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d'EcoJJe.  Le  Roi  d'EcoJfe  attaque     Tsôt^ 
d^un  mal  extraordinaire.  Fin  déplo- 
rable de  ce  Prince.  La  Reine  ne 
garde  aucune  bienséance.  Vains  ef- 
forts -pour  jujîifier  BothweL   Son 
mariage  avec  la  Reine.   Lettres  de 
Marie  Stuard  à  Charles  IX  &  à 
Catherine  de  Médicis.  Ligues  pour 
&  contre  Bothwel.  Guerre  entre  la 
Reine  &  les  ennemis  de  fon  mari. 
Elle  ejl  obligée  d  abdiquer .  Murray 
ejl  élu  Régent  du  royaume  d^EcoJJe, 
Commencement  du  règne  de  Jac- 
ques  VL  Affemblée  des  Etats  dtE- 
coffe.  Nouveaux  troubles  en  Fran^ 
ce.  Les  adhérens  du  Prince  de  Con- 
dé  fe  rajfemblem  à  Rozoy.  Allar^ 
mes  de  la  Cour.  Le  Prince  de  Condé 
i avance  à  Saint-Denis*  Paris  blo-^ 
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-  que  par  les  Protejians.  Bataille  de 


Charles  ^^^^^  _  Denis.  Le  Connétable  eji 
ti 567.  Mejfé  mortellement.  Sa  mort  &fon 
éloge.  Suites  de  la  bataille.  La 
charge  de  Connétable  ejifupprimee» 
Le  Prince  de  Condé  va  au  devant 
des  fe  cour  s  quon  lui  envoyé  d'Al- 
lemagne. Divers  fuccès  des  reli-- 
gionnaireSs  Un  objiacle  retarde  la 
jonôfion  des  troupes  Allemandes 
avec  le  Prince  de  Condé.  Négocia- 
•  lion  pour  terminer  la  guerre  civile. 
La  Reine  d'Angleterre  redemande 
Calais.  Ordonnance  touchant  les 
fuccejfions. 
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L  I  F  R  E    X  I  l. 


HA R LES  IX   n'ayant 
point ,  lorfqu'il  parvint  à  Charles 
la  couronne  ,  l'âge  pref-     1^50, 
crit  pour  la  majorité  de  ,  Catherin* 
nos  ivois ,  la  Keme  mère  eft   déclaré* 
fut  déclarée  Régente  \  LePvoi  de  Na- ^^s^«^«* 
varre  fe  contenta  du  titre  de  Lieute- 
îiant-Général  du  royaume.  Il  fut  réglé 

a  M.  le  Préfîdent  He-  I  doute    l'autorité  de  M. 


naulc ,  dans  fon  Abrégé 


contre  l'avis  de  M.  de 
Ihov. ,  que  Catherim  de 
Médicis  n'eut  point  ce 
titre  pendant  la  mino- 
rité de  Charles  IX.  Saa« 

Tome  HL 


le   Préiident    Héncult 


Chronoiogique,prétend,      au/ïi  exact  pour  les  faits 

qu'élégant  dans  la  ma- 
nière de  les  préfenter, 
eft  d'un,  grand  poids.  Je 
crois  cependant  devoir 
dlférer  au   témoîenage 

A 
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que  tous  les  Princes  du  Sang  auroienr 
.Charles  feance  au  Confeil  d'Etat  ;  que  lorfque 
■j^6o,      1^  Régente  ne  pourroit  y  aflifler  ,  on 
lui  feroit  part  de  ce  qui  y  auroit  été 
réfolu  ;  &  que  le  Roi  ne  figneroit  au- 
cune expédition,  avant  que  cette  Prin- 
celTe  Peut  examinée. 
Nouvelle       Par  h.  mort  du  feu  Roi ,  les  Etats  du 
dcrE^a^ts ïu  royaume  étoient  difibus.  On  les  cqn- 
Toyaume   à  voqua   de  nouvcau  5  8c    l'ouverture 
-Orléans.       ^,^^  ^^  ^  Orléans  le  1 3  Décembre.  Le 

lendemain ,  le  Clergé  s'aiTembla  chez 
les  Religieux  de  l'Obfervance;  la  No- 
blelTe  chez  les  Dominicains  ,  &  le 
Tiers -Etat  dans  le  Couvent  des  Car- 
mes. Plufieurs  députés  de  la  NobleiTe 
&  du  Tiers-Etat  reprefenterent  que , 
leurs  pouvoirs  étant  expirés  à  la  mort 
du  feu  Roi ,  ils  étoient  obligés  de  ies 
faire  renouveller.  Cette  difficulté  ayant 
été  agitée  dans  le  Confeil ,  il  fut  arrrê- 
té  qu'ils  étoient  fuffifamment  autorifés 
à  continuer  d'agir  ,  en  vertu  des  com- 
îniiîions  dont  ils  avoient  été  revêtus. 
Avant  la  mort  de  François  II ,  le 
Cardinal  de  Lorraine  avoit  témoigné 


A&  Bellefork ,  qui  étoic 
contemporain. Cet  hilto- 
rien  n'eft  pas  toujours  un 
guide  fur;  mais  il  ne  pour 
voit  gueres  plus  prendre 
le  chang-e  fur  Fartîcle 
(àoni:  U  s'agit ,  ^u'uxi  écri- 


vain de  cetems-ci  ne 
pourroit  fe  tromper  fur 
le  titre  ,  dont  feu  M.  le 
Récent  a  été  revêtu  pen-^ 
dant  la  mînonte  ae 
Louis  XV* 
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fouhaiter  d'être  nommé  Orateur  des  -■——■■■■■? 
trois  Ordres  du  Royaume.  Sa  préten-  ^^^^^^* 
tion  étoit  contraire  à  l'ufage  &  à  la  ij^'o, 
raifon.  Néanmoins  ,  comme  il  étoit 
alors  tout  puifTant ,  on  ne  Pavoit  pas 
abfolumenr  refufé ,  &  l'on  s  etolt  con- 
tenté de  différer  de  lui  accorder  ce 
qu'il  defiroit.  François  II  étant  mort , 
ie  Tiers -Etat  rejetta  Fortement  la  pro- 
polîtion  du  Cardinal,  le  plus  grand 
nombre  des  députés  difant  qu'elle 
étoit  inouie  ,  &  que  d'ailleurs  ils  n'a- 
voient  garde  de  confier  leurs  intérêts 
à  quelqu'un  ,  contre  qui  ils  avoient 
ordre,  parleurs  commùffions,  de  porter 
des  plaintes.  En  conféquence  ,  Quin- 
tin  5  Profeffeur  en  droit  Canon  dans 
l'Univerfité  de  Paris  ,  fut  choifi  pour 
être  Orateur  du  Clergé.  Jacques  de 
Silly ,  Comte  de  Rochefort ,  &  Jean 
l'Ange  5  Avocat  au  Parlement  de 
Bordeaux  ,  furent  chargés  d'être  les 
organes ,  l'un  de  la  Noble  (Te  ,  l'autre 
du  Tiers-Etat. 

Chacun  de  ces  Orateurs  harangua 
dans  la  féconde  féance ,  où  les  trois 
ordres  fe  réunirent.  Le  Comte  de  Ro- 
chefort 5  au  nom  de  la  NoblefTe  ,  de- 
manda des  temples  pour  les  Protef-  Audace  de 
tans.  UOratêur  du  Clergé  s'étendit  ^^t'  '' 

Aii  '     - 
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beaucoup  fur  l'importance  dont  il  ëtoit 
<:  H  A  RI  ES  ^Q  rendre  aux  Chapitres  &  aux  Corn- 

jy6o,  munautés  le  droit  des  éledions.  Il 
parla  enfuite  des  décimes  que  le 
Roi  levoit  fur  les  Eccléfiafliques.  Il 
entreprit  de  prouver  que  les  biens  de 
lEglife  ,  étant  deftinés  à  de  bonnes 
œuvres  ,  ne  pouvoient  être  employés 
fans  facrilége  à  d'autres  ufages ,  &  que 
le  Clergé  devoit  être  exempt  de  tous 
fubfides,  A  l'égard  des  temples  que 
les  Protellans  demandoient ,  il  foutint 
que ,  bien  loin  d'être  dans  le  cas  d'ob- 
tenir une  tolérance  fi  fcandaleufe ,  ils 
dévoient  être  pourfuivis  à  toute  ri* 
gueur.  Il  s'échappa  jufqu'à  dire  que  les 
perfonnes ,  qui  ofoient  folliciter  des 
grâces ,  ou  préfenter  des  requêtes  pour 
eux  ,  méritoient  d'être  regardées  elles- 
mêmes  comme  hérétiques.  Lorfqu'il 
proféra  ces  derniers  mots  ,  toute  l'af-^ 
femblée  jetta  les  yeux  fur  l'Amiral  , 
qu'on  fentit  qu'il  vouloit  défigner. 

Les  Guifes      Le  Duc  de  Guife  &  le  Duc  d'Au-^ 
cffuyent  di-  j^^|^  prétcndoîcnt ,  que  les  Orateurs 

veifesmom-    ,  J  i       .  j     -n  • 

Êcations,  aevoient  leur  donner  le  titre  de  rrin^ 
ces  dans  leurs  harangues.  Rochefort  Se 
î'Ange  ayant  refufé  de  le  faire  ^ ,  les 

a  La  Nobîefle  fur-tout  j  la  pr(5tenrîon  des  Prîna- 
5*éieva  forrement  concre  j  ces  Lorr5.:ns.   Dans  k;i 
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Princes  Lorrains  s'emportèrent  en*  de  - 
fortes  invectives,  &  traitèrent  de  fé-  Charles 
ditieux  ceux  qui  leur  conteiloient  cette  j  5  60, 
qualité.  La  contradiélion  ,  que  les  on- 
cles de  la  jeuneReine  douairière  éprou- 
vèrent de  la  part  des  Orateurs  de  la 
Nobleiïe  &  du  Tiers-Etat ,  ne  fut  pas 
la  feule  mortification  qu'ils  elTuyerent. 
Plufieurs  députés  fe  récrièrent  contre 
l'excès  des  largeffes  ,  que  les  deux 
Rois  précédens  avoient  répandues  fur 
quelques  favoris.  On  agita  fi,  dans 
l'épuifement  des  finances ,  où  le  royau- 
me fe  trouvoit ,  il  n'étoit  pas  à  propos 
que  ceux  qui  avoient  été  l'objet  de 
pareilles  profufions ,  en  rapportaiTenc 
une  partie  au  Tréfor-Royal.  Il  ctoit 
évident  qu'on  avoir  particulièrement 
en  vue  le  Duc  de  Guife  &  le  Maréchal 
de  Saint-André.  Pour  augmenter  l'em- 
barras de  l'un  &c  de  l'autre  ,  le  K.oi  de 
Navarre  déclara  que ,  fi  l'on  jugeoit 
fes  penfions  trop  fortes ,  il  confentoit  ' 
qu'elles  fulfent  diminuées.  Il  ajouta 
qu'il  étoit  prêt  même  à  remettre  dans 
les  coffres  du  Roi  ce  qu'il  avoit  reçu 


écrits  qui  furent  répan- 
dus à  ce  fujet  j  on  eut 
foin  de  citer  le  mot  du 
Comte  de  Saint-PauUqin 
fous  le  règne  de  Fran- 


çois J ,  entendant  Claude 
Comte  de  Guife  fe  donner 
la  qualité  de  Prince  ,  lui 

dit ,  qu'il  parlait  Alk- 
mani  en  France» 

Aiij 
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:^""  au-deià  des  fommes  auxquelles  on  les 

CHARLEs£xeroit. 

1 5éô.         Une  fi  grande  fermentation  dans  les 

Prorogation  efprîts  caufa  de  nouvelles  inquiétudes 
a  Catherine  de  Medicis.  hile  trouvoit 
de  Pimpombilité  à  fatisfaire  les  difFé- 
rens  partis ,  &  il  lui  paroiiToit  ëgale- 
anent  dangereux  d'accorder  ou  de  re- 
fuler  leurs  demandes.  Ayant  tiré  des 
Etats  le  principal  fervice  qu'elle  en  ef- 
péroit  3  qui  étoit  la  reconnoiifance  de 
fon  autorité  ,  elle  les  congédia  juf- 
qu'au  mois  de  Mai  fuivant  :  on  con- 
tint que  la  prochaine  felîion  fe  tien- 
droit  à  Pontoife  ,  &  que  chacun 
des  treize  grands  Gouvernemens  du 
royaum.e  n'y  enverroit  que  deux  dé- 
putés. A  la  clôture  des  Etats  ,  Quin- 
tin  fut  obligé  de  faire  des  excufes  à 
î'Amiral.  Il  protefla  qu'il  n'a  voit  point 
€u  deflein  d'oiFenfer  ce  Seigneur,  mais 
feulement  de  dire  en  confcience  ce 
qu'il  croyoit  utile  au  Roi.  Cette  ré- 
traélation  ne  calma  point  le  reflenti- 
ment  des  Colignis  &  des  Proteftans. 
On  accabla  Quintin  de  fatyres  &  de 
libelles.  Il  en  conçut  un  tel  chagrin  , 
qu'il  tomba  malade  ,  6c  qu'il  mourut^ 

_  quelque  tems  après. 

'  i^Cu         I^^s  ^^  '^s  Etats  furent  féparés  ^ 
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on  publia  un  Edit ,  par  lequel  il  étoit 
enjoint  aux  Juges  de  rendre  la  liberté  Charles 
6c  les  biens  à  ceux  qui  en  avoient  été      15^1. 
privés  pour  caufe  de  religion.  Le  me-    Edîtdepa-i 

*       T-  1^  .       t  ,r     r       \  1       cincauon. 

me  iidit  portoit  deienies  a  tous  les 
fujets  du  Roi ,  fous  peine  de  la  vie, 
de  s'attaquer  les  uns  les  autres  ,  à  Poc- 
cafîon  de  la  différence  des  dogmesv 
Ces  réglemens  ne  donnèrent  qu'une 
apparence  de  paix.  Il  y  avoit  toujours 
dans  les  cœurs  des  femences  de  haine, 
que  les  émiiî'aires  de  l'un  Se  l'autre 
parti  avoient  foin  d'entretenir  par  les 
faux  bruits  qu'ils  répandoient. 

Suivant  la  promeffe  que  le  Chance-  Retf.inche- 
lier  avoit  faite  aux  Etats  ,  on  retran-  J^s'^dépenL 
cha  une  partie  des  dépenfes.  Les  ap-  du  Rgi. 
pointemens  des  Officiers  de  la  maifon 
du  Fvoi  furent  réduits  à  la  moitié.  On 
diminua  d'un  tiers  toutes  les  penfions, 
excepté  celles  qui  avoient  été  accor- 
dées à  des  étrangers.  Cette  exception 
donna  lieu  à  un  mémoire ,  qui  fut  pré- 
fenté  au  Roi  de  Navarre.  L'objet  de 
Fauteur  étoit  de  montrer  que  les  li-  - 
béralités ,  faites  aux  étrangers  en  tems 
de  paix ,  étoient  inutiles.  Le  Roi  de 
Navarre ,  ayant  fait  lire  ce  mémoire 
au  Confeil ,  infifla  fur  la  néceflité  d'y 
avoir  égard,  ôc  il  propofa  de  com- 

A  iv 
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mencer  par  la  fuppreffion  des  Corn- 
^^f-^^^^^  pagnies  EcofToifes.    Quelque  eflime 
1561,      qLi*on  eût  pour  leur  valeur  ,  quelques 
louanges  qu'on  donnât  aux  fervices 
qu'elles  avo-ient  rendus  dans  les  der- 
nières guerres  5  &:  quelque  perfuadé 
qu'on  fur  qu'il  étoit  important  de  mé- 
nager l'amitié  d'une  nation  ,  avec  la- 
quelle on  avoit  toujours  eu  des  liaifons 
fi  étroites;cet  avis  tut  fuivi.  On  y  fouf- 
crivit  d'autant  plus  aifément ,  que  la 
plus  grande  partie  des  EcolTois  étoient 
attachés  à  la  doélrine  des  Proteilans. 
le  Prince      La  Cour  partit  d'Orléans  le  y  de 
deConde  e(i  F^yj-igi.  ^  pour  fe  rendre  à  Fontaine- 
Cour.  bleau  ;  on  y  manda  le  Prince  de  Con- 

dé.  Le  lendemain  de  fon  arrivée  ,  il 
fut  admis  dans  le  Confeil.  Il  y  fit  fon 
apologie.  Puis  il  demanda ,  fi  l'on  avoit 
quelques  preuves  à  alléguer  contre  lui. 
Le  Chancelier  ayant  répondu  qu'il 
n'y  en  avoit  aucune ,  on  dreÏÏa  fur  le 
champ  des  Lettres-Patentes ,  par  lef- 
quelles  le  Roi  déclaroit  que  le  Prince 
de  Condé  avoit  été  fauifement  accu- 
fé  5  &  qu'il  pouvoit  pourfuîvre  à  la 
Cour  des  Pairs  l'enregiilrement  de  fa 
judification.  On  envoya  des  copies 
de  ces"  Lettres  à  tous  les  Ambaifa- 
deurs  &  Envoyés  que  la  France  qr-^ 
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tretenoit  dans  les  Cours  étrangères. 

Infenfiblement  les  Guifes  avoient  ^""^^^^^ 
repris  une  partie  de  leur  crédit.  Plus  i^^r. 
ils  a  voient  fenti  leur  fortune  décliner,  Différends 
plus  ils  avoient  affeélé  de  faire  bonne  genre  &  le 
contenance.  Par-là  ils  avoient  perfua-  ^°^  ^^  ^^" 
dé  à  Catherine  de  Médicis  ,  qu'il  leur 
refloit  beaucoup  plus  d'amis  qu'ils 
n'en  avoient  confervés ,  Se  cette  Prin- 
ceffe  s'imagina  qu'ils  lui  étoient  nécef^ 
faires.  Malgré  les  mefures  qu-'elle  avoir 
prifes  avec  le  Roi  de  Navarre ,  elle 
voyoit  bien  qu'elle  ne  pourroit  jamais 
s'afTurer  du  Prince  de  Condé ,  ni  des 
Colignis.  Elle  jugea  que  le  feul  moyen 
de  retenir  l'autorité ,  étoit  d'entretenir 
toujours  deux  partis  dans  le  royaume; 
Le  Roi  de  Navarre  s'apperçut  bientôt 
du  changement  des  difpofitions  de  la 
Reine.  Il  fe  plaignit  hautement  des 
complaifances  qu'elle  montroit  pour 
les  Lorrains.  Ne  fâchant  quel  nou- 
veau fujet  de  querelle  leur  chercher, 
il  trouva  celui-ci.  On  porto! t  le  foir 
au  Duc  de  Guife ,  comme  Grand  Maî- 
tre ,  les  clefs  du  Château.  Le  P^oi  de 
Navarre  prétendit  5  qu'en  qualité  de 
Lieutenant  -  Général  du  royaume  ^ 
c'étoit  à  lui  qu'elles  dévoient  être  por- 
tées. Catherine  ,  qui  vouloit  ménager 
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=  le  Duc  de  Guife,  alléguoit  qu'on  les 
Charles  avoii  toujours  portées  au  Connétable , 
J561,  t^'^t:  qu'il  avoir  eu  la  charge  de  Grand 
Aîaitre.  Mais  le  Roi  de  Navarre  fou- 
tint  que  c'étoit  comme  Connétable  , 
que  Montmorency  avoit  joui  de  cette 
«léférence.  La  Régente  crut  appaifer 
ce  Prince  ,  en  fe  faifant  remettre  les 
clefs  à  elle-même.  Il  ne  fut  pas  fatis- 
fait  de  ce  tempérament. 

Après  avoir  envoyé  fes  équipa- 
ges à  Melun ,  il  fe  prépara  à  partir 
avec  tous  les  Princes  du  Sang.  Les 
Montmorencis  ,  les  Colignis  ,  &  la 
plupart  des  grands  Seigneurs,  avoient 
réfolu  de  le  fuivre.  On  vouloir  que  le 
Roi  &  la  Reine  mère ,  demeurant  feuls 
avec  les  Lorrains  ,  parurent  tout-à- 
fait  livrés  entre  les  mains  de  ces  étran- 
gers ,  qui  par  ce  moyen  feroient 
chargés  de  la  haine  publique.  Les  amis 
.des  Princes  du  Sang  publioient  qu'ils 
alloient  à  Paris  ;  qu'on  y  traiteroit  du 
gouvernement  dans  la  Cour  des  Pairs  , 
&  qu'on  ferolt  voir  à  Catherine ,  qu'il 
n'avoit  pas  été  au  pouvoir  du  Roi  de 
Navarre  ,  de  lui  céder  la  Régence. 
Jamais  l'autorité  de  cette  Princefife 
n'avoit  été  en  un  plus  grand  périL' 
Elle  fat  fe  tirer  d'une  iltuation  fi  em* 
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barraiïante.  A  fon  infligation  ,  le  Roi 
chargea  le  Cardinal  de  Tournon ,  de  Ch^rleç 
lui  amener  le  Connétable.  Montmo-  1561, 
rency  trouva  Charles IX  enfermé  dans 
fa  chambre  avec  les  Secrétaires  d'E- 
tat. Le  Roi  lui  défendit  de  s'éloigner 
dans  des  circonflances ,  où  il  étoit  né- 
ceiTaire  que  le  premier  OfUcier  de  la 
Couronne  fût  auprès  de  fa  perfonne. 
Quoique  ce  jeune  Prince  n'eût  pas  en- 
core onze  ans  ,  il  parla  fi  fort  en  maî- 
tre ,  qu'on  n'eut  point  lie-u  de  douter 
qu'il  ne  voulût  être  obéi.  En  même- , 
tems  il  commanda  aux  Secrétaire:? 
d'Etat  de  dreffer  un  aéle  de  ce  qui 
yenoit  de  fe  pafler. 

Soit  que  cette  fcene  eût  été  con- 
certée avec  Montmorency  ,  foit  qu'il 
n'en  eût  pas  été  prévenu  ,  non-feule- 
ment il  fe  détermina  à  ne  point  partir  ,' 
mais  il  empêcha  fes  fils  &  les  Colignisy 
ainfi  que  toutes  les  autres  perfonnes 
qui  lui  étoient  attachées  ,  de  quitter  la 
Cour.  Ce  fut  alors  une  néceifité  pour 
îe  Roi  de  Navarre  de  demeurer.  Il 
importoit  à  ce  Prince  de  ne  pas  faire 
connoître  qu'on  pouvoir  le  palTer  de 
lui. 

Le  bonheur  qu^eut  la  Reine  de  pa* 
?"er  ainfi  le  coup  qu'elle  appréhendoit  ^ 

Avj 
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^  ne  la  guérit  pas  entièrement  de  feS 

Charles  cj-aintes.  Quoiqu'on  fût  convenu 
15/1,  ^ux  Etats  d'Orléans ,  que  les  afTem- 
blées  particulières  des  Provinces  ne 
traiteroient  en  aucune  manière  de  ce  . 
qui  avoit  été  réglé  touchant  le  gou- 
vernem.ent ,  elles  ne  laifToient  pas  d'en 
faire  le  fujet  de  leurs  délibérations. 
Plufieurs  députés  pofoient  pour  ma- 
xime confiante  ,  qu'il  ne  dépendoit 
point  d'un  Prince  du  Sang  de  re- 
noncer à  la  Régence ,  lorfqu'elle  lui 
appartenoit.  L'aflemblée ,  qui  fe  tenoit 
à  Paris  pour  rédiger  les  cahiers  de  cet- 
te Ville  &  de  fa  Prévôté,  étoit  fur-tout 
dans  ce  principe.  LesParifiens  parloient 
non-feulement  de  le  faire  valoir  , 
mais  encore  de  faire  rendre  compte 
des  déprédations  commifes  dans  les 
finances  pendant  le  dernier  règne, 
Réconcilia-  Catherine  ne  trouva  point  de  plus  fûre 

tion  appa-  .^  1 

rente  du  Roi  reilource  contrc  ce  nouvel  orage  ,  que 
de  Navarre  ^g  [q  réconcîlier  en  apparence  avec  le 

avec  CatUe-  -r»    •    j      t^t  ti   1    •      /J 

Tîne,  Kol  de  Navarre,  il  lui  céda  encore 

une  fois  la  Régence  ,  mais  à  condi- 
tion qu'elle  ne  feroit  rien  que  de  fon 
confentement.  Cette  convention  fut 
inférée  dans  les  regifîres  du  ConfeiL 
Les  Princes  du  Sang  ,  &  le  Prince  de 
fondé  lui-même  ^  qu'on  fit  venir  ex-; 
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près  de  Paris  ,  la  fignerent.  Enfuite  = 


on  donna  ordre  au  Maréchal  de  Mont-  Charles 
morency  qui,  en  qualité  de  Gouver-  ijéi, 
neur  de  l'Ifle-de-France  ,  avoit  droit 
de  préfider  à  l'aiTemblée  de  Paris  , 
d'empêcher  que  les  députés  ne  con- 
tinuaient d'y  agiter  des  queftions  flir 
les  affaires  d'Etat,  Il  s'acquitta  de  fa 
commifîion  avec  tant  de  dextérité  , 
qu'il  contenta  la  Reine  ,  fans  mécon- 
tenter le  Roi  de  Navarre. 

Cependant  la  Régente  travailloit 
fourdement  à  rompre  l'union  de  ce 
Prince  &  du  Connétable.  L'Amiral 
6c  fes  frères  en  étoient  le  lien  ;  mais  il 
y  avoit  contre  eux ,  dans  la  maifon  du 
Connétable  5  une  brigue  puiffante.  Il 
les  avoit  toujours  favorifés  au  préju- 
dice des  frères  de  Magdelène  de  Sa- 
yoye  fa  femme  ,  Se  par  cette  raifon 
elle  les  haïlToit.  Elle  étoit  d'ailleurs 
zélée  pour  la  Religion  Catholique  ,  6c 
elle  ne  ceffoit  de  repréfenter  à  fon 
mari ,  qu'il  en  devoit  être  le  protec- 
teur. D'un  autre  côté ,  les  Colignis 
commençoient  à  être  moins  agréables 
au  Connétable  ,  à  caufe  de  leur  obffi- 
nation  à  défendre  le  Calvinifme. 
Montmorency  avoit  auflî ,  depuis  quel- 
que tems ,  moins  d'averfion  pour  les      \  • 
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--  ,  Lorrains.  La  DucheiTe  de  Valentl- 
■^^^JJ^^^  nois,  qui  s'étoit  raccoramodée  avec 
ijé'i.  ^^^  5  s'étoit  fervie,  pour  les  mettre 
mieux  dans  Ton  efprit ,  de  l'aicendant 
qu'elle  avoir  toujours  eu  fur  lui.  Le 
Maréchal  de  Saint-André,  chargé  par 
la  Reine  de  fémer  la  divifion  entre 
l'oncle  &  les  neveux,  fit  entendre  au 
Connétable  ,  qu'il  avoit  dans  l'Amiral 
un  ennr.mi  fecret  ;  que ,  (i  dans  i'airem- 
blée  de  Paris  on  avoit  renouvelle  la 
propofition  d  obliger  les  favoris  des 
règnes  précédens  ,  à  reftiruer  les  fom- 
mes  qu'ils  avoient  reçues ,  c'étoit  l'A- 
miral qui ,  pour  gagner  la  faveur  du 
peuple ,  avoit  réveillé  l'attention  fur 
ce  fajet  ;  que  pourvu  qu'il  allât  -à  fon 
but  5  il  ne  le  mettoit  point  en  peine  de 
jetter  dans  l'embarras  un  oncle  qui 
l'avoir  comblé  de  bienfaits.  Honorât 
de  Savoye  ,  Comte  de  ViUars ,  beau- 
frere  du  Connétable  ,  lui  teno't  les 
mêmes  difcours.  Quelque  accoutumé 
que  Montmorency  fût  aux  intrigues 
de  la  Cour ,  il  avoit  de  la  peine  à  fe 
défendre  de  l'adreiie  avec  laquelle 
on  donnoit  un  air  de  vraifemblance  à 
ces  allégations. 

Sa   femme  favo't    cho'fir  les  mo- 
mens  de  les  lui  remettre  devant  les 
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yeux ,  &  elle  les  gravoit  profondé-  ... 
ment  dans  la  nnémoire  de  ce  vieillard  ^^^J^^* 
prévenu.  La  Reine  ,  non  contente  de  1561, 
faire  jouer  ces  reîTorts  ,  voulut  parler 
elle-mcme  au  Connétable.  Elle  faifit 
pour  cela  une  occafion  que  lui  four- 
nit le  Roi  de  Navarre.  Suivant  Pufage, 
il  étoit  arrivé  des  AnribalTadeurs  de  la 
plupart  des  Puillances  de  l'Europe , 
pour  complin[îenter  Charles  IX  fur  fon 
avénennent  à  la  couronne.  George 
Gluck  5  qui  étoit  venu  déjà  plufieurs 
fois  en  France ,  &  qui  y  avoir  demeu- 
ré long-tems  5  avoit  été  envoyé  pour 
cette  commilîîon  par  la  Cour  de  Da- 
nemarck.  Le  Roi  de  Navarre  invita 
ce  minifire  à  dîner.  On  parla  beau- 
coup de  religion  pendant  le  repas  , 
&  le  Roi  de  Navarre  affura  Gluck  , 
qu'avant  la  fin  de  l'année  la  nouvelle 
•doélrine  feroit  reçue  dans  tout  le 
royaume.  L'Ambaifadeur  ,  après 
avoir  témoigné  fa  joie  du  changement 
que  ce  Prmce  lui  prom.ettoit ,  le  fup- 
fha  de  faire  enforte  que  la  France 
préférât  les  opinions  de  Luther  à  celles 
de  Calvin.  Si  Ion  en  croit  divers  mé- 
moires ,  le  Roi  de  Navarre  répondit 
que  les  Luthériens  ^  les  Calviniftes 
étoient  oppofés  à  Rome  fur  quarante 
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■"  chefs.  Oc  qu'ils  convenoient  entr'eux 

Charles  {^^  trente-huit;  que  la  différente  ma- 
15 61,  niere  de  penferfur  deux  ou  trois  points 
ne  devoit  pas  empêcher  les  deux  par-, 
tis  de  s'unir  contre  l'ennemi  commun  ; 
qu'après  l'avoir  abattu  ,  ils  pourroient 
chercher  les  moyens  d'achever  de  fe 
concilier. 
LeConné-  Ce  difcours  n'eut  pas  été  plutôt 
tache  d!iRtî  rapporté  à  la  Reine ,  qu'elle  réfolut  de 
de  Navarre,  s'en  fervir  pour  fon  deffein.  Après 
avoir  raconté  au  Connétable  ce  qu'a- 
voit  dit  le  Roi  de  Navarre  ,  elle  exa- 
géra les  pernicieux  projets  de  ce  Prin- 
ce. Elle  témoigna  qu'elle  n'ofoit  s'y 
oppofer  ouvertement  ,  parce  qu'elle 
ëtoit  obligée  de  ménager  les  intérêts 
du  Roi  fon  fils  ;  m^ais  qu'il  feroit  éga- 
lement avantageux  Se  glorieux  au  Con- 
nétable de  fe  rendre  chef  du  bon  par- 
ti. Le  titre  de  chef  flatta  le  Connéta- 
ble ;,  &  le  danger  que  couroit  la  re- 
ligion ,  le  toucha.  De  ce  moment ,  û 
réfolut  de  renoncer  à  fes  liaifons  avec 
le  Roi  de  Navarre  &  avec  les  Colignis, 
Il  accufa  hautement  de  témérité  le 
Prince  de  Condé  &  T'Amiral  ^  qui  , 
étant  logés  chez  le  Roi ,  faifoient  prê-^ 
cher  publiquement  le  Calvinifme  dans 
leurs  appartemens  â  &  il  publia  par- 
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tout  qu'on  ne  pouvoir  tolérer   plus  ' 

long-tems  un  pareil  défordre.  Charles 

Le  Maréchal  de  Montmorency  fit  1561. 
tous  fes  efforts  pour  l'adoucir.  Il  lui 
remontra  ,  qu'en  perdant  d  auilî  puif- 
fans  amis  que  le  Prince  de  Condé  & 
les  Colignis ,  il  privoit  fa  maifon  de 
fon  plus  ferme  appui  :  qu'il  étoit  plus 
fur  pour  lui  de  îaiffer  les  Colignis  fe 
battre  contre  les  Guifes  ,  &  qu'il  ne 
lui  convenoit  pas  d'être  adeur  dans 
un  combat,  dont  il  deviendroit  né- 
ceffairement ,  par  fon  crédit  &  par  fa 
réputation ,  l'arbitre  &  le  juge  :  que 
quand  même  il  feroit  vrai  que  l'aflem- 
blée  de  Paris  ,  en  parlant  de  faire  ren- 
dre compte  aux  favoris  des  règnes 
préccdens  ,  eût  eu  delTein  de  ne  le  pas 
excepter;  bien  loin  de  fe  chagriner  de 
ce  procédé ,  il  devoit  fouhaiter  que 
tous  les  Ordres  du  Royaume  priffent 
connoiffance  de  fa  modération  ,  de 
fon  zèle  ,  &  de  fon  défintéreiTement  : 
que  plus  le  théâtre ,  far  lequel  on  l'ex- 
poferoit ,  feroit  élevé  ,  plus  il  recueil-* 
leroit  de  gloire  ;  que  perfonne  n'igno- 
roit  les  dépenfes  excelîîves  qu'il  avoit 
faites  pour  foutenir  fa  dignité ,  pour 
fe  racheter  lui  Se  fes  fils  ,  lorfqii'ils 
a  voient  été  faits  priformierSj  6c  pour 
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fournir  aux  befoins  de  l'Etat  :  qu'il 
Charles  n'y  auroit  jamais  de  juge  ,  quelque 
1561,  injufte  qu'il  pût  être  ,  qui  ne  lui  adju- 
geât beaucoup  plus  qu'il  n'avoit  reçu 
de  la  libéralité  des  Rois  ;  que  fi  l'on 
comptoit  exactement  ce  qui  lui  avoit 
été  accordé  de  gratifications  ^  on  trou* 
veroit  qu'il  n'avoitpas  reçu  la  feptiéme 
partie  de  ce  que  les  Lorrains ,  la  Du- 
chefie  de  Valentinois  ,  &  le  Pvlaréchai 
de  Saint-André  ,  ces  gouffres  de  l'E- 
tat 3  avoient  englouti.  Toutes  ces  re- 
préfentations  furent  inutiles  ,  &  le 
Connétable  perfifta  dans  fa  réfolution. 
Tandis  que  la  Reine  l'exhortoit  à 
faire  éclater  fon  zèle  contre  les  nova- 
teurs; cette  PrincelTe^  qui  ne  fongeoit 
qu'à  amufer  les  deux  partis,  faifoit 
prêcher  fou  vêtit  devant  le  Roi  un 
homme  plus  à  redouter  que  tous  les 
Prédicans  Luthériens  ou  Calviniftes. 
C'étoiî  Montluc  ,  Evêque  de  Valen- 
ce ,  qui  5  avec  un  extérieur  eccléfiafti- 
que ,  décrioit  à  tout  propos  l'Eglife 
Romaine  ,  &  qui ,  fous  prétexte  d'at- 
taquer les  abus  ,  combattoit  ouverte- 
ment la  doélrine.  Un  jour ,  le  Conné- 
table afiifta  par  hazard  à  un  fermon 
de  ce  Prélat,  &  il  en  fut  fcandalifé» 
Jnftruit  que  Montluc  étoit  un  des 
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confîdens  les  plus  intimes  de  Cathe-  — 
rine  5  il  ne  douta  point  qu'elle  n'adop-  Charles 
tât  tous  les  fentimens  de  cet  Evêque,      1561» 
La    condeicendance  ,  qu'elle    avoir 
pour  les  Proteflans ,  ne  parut  plus  à 
Montmorency  un  effet  du  ménage- 
ment politique  ,   dont  elle  lui  avoit 
parlé.  Il  la  crut  gagnée  de  bonne  foi 
aux  nouvelles  opinions;  &  s'etant  dé- 
taché d'elle,  ainfi  que  du  Roi  de  Na- 
varre &  des  Colignis  ,  il  fe  lia  avec  le    unîon  du 
Duc  de  Guife  &  le  Maréchal  de  Saint  <^onnétabie 
André.  Leur  union  ,  que  les  rrotel-  de  Guife  de 
tans  nommèrent  le  Triumvirat  ,  fut^^jf^J""^ 
dans  la  fuite  la  caufe  des  plus  grands 
malheurs.  Ils  tâchèrent  de  cacher  leur 
intelligence  à  la  Régente  ;  mais  elle 
étoit  trop  clair- voyante ,  pour  ne  point 
pénétrer  un  fecret  11  important.  Elle 
reconnut  qu'elle  avoit  poulie  le  Con- 
nétable plus  loin  qu'elle  ne  vouloit. 

Pour  aflurer  la  vénération  &  l'atta-  Sacrc  de 
chement  des  peuples  au  Roi  fon  fils ,  c^^^^-^^^» 
elle  crut  ne  devoir  pas  différer  de  le 
faire  facrer.  La  Cour  en  conféquence 
fe  rendit  à  Rhelms.  Il  s'y  éleva  une 
grande  conteilation  entre  les  Princes 
du  Sang  &  les  Lorrains.  Soit  qu'on 
cherche  l'origine  des  Pairs  fous  les 
Carlovingiens ,  foit  qu'on  la  faffe  re- 


Charles 
IX. 

Ti$6l, 

ïsfonvelle 
cntreprjfedu 
Duc  de  Gui- 
fe  contre  la 
dignité  des 
Princes  du 
Sang.    Re- 
marques fur 
h  Pairict 
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monter  feulement  au  commencement! 
de  la  race  des  Capétiens  ^ ,  leur  nom- 
bre étoit  anciennement  fixé  à  douze  , 
dont  fix  ont  toujours  été  de  l'Ordre 
Eccléflaftique.  Les  fix  anciens  Pairs 
Laïques  étoient  les  Ducs  de  Bour- 
gogne 5  d'Aquitaine  &  de  Norman- 
die ;  les  Comtes  de  Flandre  ,  de  Cham- 
pagne Se  de  Touloufe.  Depuis  que 
leurs  domaines  ont  été  réunis  à  la 
couronne ,  on  a  établi  d'autres  Pairs ''^ 
dont  le  nombre  n'efl  point  fixé.  Nos 
Rois  accordent  ce  titre  d'honneur  fé- 
lon leur  volonté  ,  ou  à  des  perfonnes 
qui  ont  rendu  des  fervices  importans ,' 
ou  à  des  courtifans  en  faveur.  Leur 
rang  fe  règle  ordinairement  fuivant 
l'ancienneté  de  leurs  Pairies.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  des  Princes  du  Sang% 


Si  On  ne  rapporte  com- 
munément rinftitution 
des  Pairs  qu'à  Louis  le 
Jeune, 

b  Les  Duchés  ou  Com- 
tés Pairies  n'ont  été 
créés  d'abord  qu'en  fa- 
veur desPrinces  du  Sang, 
Le  Comté  de  Nevers  , 
fait  Pairie  en  i  50^  par 
Louis  XII  ponrEngilhen 
de  Cleves ,  fut  la  premiè- 
re Pairie  érigée  pour  un 
Prince  étranger.  La  pre- 
mière terre  ,  érigée  en 
jPâiris  ^our  ua  Seigaeur 


non  Prince,  a  été  Mont- 
morency en  1551. 

c  On  voit  que  M.  de 
Thou  parle  formellement 
de  la  prefleance  des  Prin- 
ces du  Sang  fur  les  autres 
Pairs  ,  comme  d'une  pré- 
rogative qui  ne  devoîc 
point  leur  être  conteflée. 
Ainfî  l'opinion  ,  qu'elle 
ne  leur  a  été  accordée 
que  foiis  Heriî'i  Ilî  j  pa- 
roît  être  faufTe.  La  Dé- 
claration ,  donnée  par  ce 
Roi  en  leur  faveur  dans 
l'année  tsj^  »    u'étûlç 
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^arce  qu'indépendamment  d'aucun  ti-  ""■  '  " 
treuils  jouilfent  des  prérogatives  des^^^^^^> 
Ducs  Se  Pairs ,  &  les  précédent  tous,  j^ii» 
Le  rang  ,  que  les  Princes  du  Sang 
gardent  entr'eux  ,  fuit  le  droit  qu'ils 
ont  de  fuccéder  à  la  couronne.  Au- 
cune charge  ,  fi  ce  n'eft  à  la  guerre  , 
fie  donne  à  un  Prince  du  Sang  la  pref- 
féance  que  fur  ceux  qu'il  précède  dans 
l'ordre  de  la  fuccefîion.  Un  règlement 
£  jufte  avoit  foufFert  quelques  attein- 
tes. Dans  la  cérémonie  du  Sacre  ,  fix 
nouveaux  Pairs  reprefentent  les  an- 
ciens. Cette  fonélion  appartient  prin- 
cipalement aux  Princes  du  Sang.  Lorf- 
que  leur  nombre  ne  fuffit  pas ,  on  y 
fupplée  5  en  leur  joignant  quelques- 
nns  des  Pairs  de  la  plus  haute  naiffan- 
ce.  Au  Sacre  de  François  II  ,  le  Duc 
de  Guife  non -feulement  avoit  été 
admis  à  cet  honneur ,  mais  avoit  pris 
k  pas  fur  les  Princes  du  Sang ,  dont 
ies  Pairies  étoient  moins  anciennes 
que  la  fienne.  Le  Duc  fon  père  avoit 
obtenu  la  même  diflindlion  au  Sacre 
de  Henri  II.  Il  n'y  eut  aucun  moyen 
de  faire  renoncer  le  Duc  de  Guife  à 

point  félon  les  appareil-  |  caunon  pour  qu'à  l'ave 


c-es  une  innovation,  mais 
«ne  confirmation  de  leur 


nir   il    ne  foufirît  plus 
les  atteintes  qu'il  avojs 


^ïivilege  5   êc  uae  pré-  |  ^uei^.uefo:s  foiiferiçs» 
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—  un  avantage  ,  dont  fon  père  &  lui 
ç  H  A  R  L  E  s  j^yQ^gj^ç  joui  ;  &  la  Régente  ,  qui  ne 
ii6u     vouloir  point  l'irriter  ,   décida  qu'il 
précéderoit  le  Duc  de  Montpenfier. 

La  docilité  ,  avec  laquelle  les  Bour- 
bons fe  fournirent  fur  cet  article  à  la 
volonté  de  la  Reine ,  l'enhardit  à  don- 
ner le  pas  au  frère  puîné  du  Roi  fur  le 
Roi  de  Navarre.  Jufqu'alors  on  avoit 
adjugé  la  preiTéanceàla  qualité  de  Roi. 
Avant  que  la  Cour  arrivât  à  Rheims, 
Jacqueline  de  Rohan  ,  veuve  de  Fran- 
çois d'Orléans  3  Marquis  deRothelin, 
avoit  écrit  à  Catherine  de  Médicis  , 
pour  la  fupplier  de  vouloir  que  Léo- 
nor  d'Orléans  ,  Duc  de  Longueville , 
fon  fils  ,  remplît  au  Sacre  les  fondlions 
de  Grand  Chambellan.  Sa  demande 
étoit  fondée  fur  une  longue  poiTeflion. 
Charles  VII  voulant  récompenfer 
les  fervices  de  Jean  fils  naturel  de  Louis 
Duc  d'Orléans  ,  &  lui  procurer  un 
foible  dédommagement  de  ce  que  le 
défaut  de  fa  naiiTance  le  rendoit  in- 
habile à  fuccéder  à  la  couronne  ,  ac- 
corda i  tant  à  lui  qu'à  fes  defcendans , 
cette  marque  de  faveur.  Les  Lorrains 
en  avoient  fruftré  François  de  Rothe- 
iin  au  dernier  Sacre.  Le  Duc  de  Gui- 
ky  craignant  que  le  Duc  de  Longue- 
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ville  ne  profitât  de  Poccafîon  préfente,  .  '  '  * 
pour  faire  confirmer  à  fa  maifon  unCHARLÉ|. 
honneur  qu  on  lui  avoit  injultement  i^6u 
enlevé ,  fit  répondre  à  la  Marquife  de 
Rothelin ,  qu'on  ne  lui  refufoit  pas  la 
grâce  qu'elle  demandoit ,  mais  qu'on 
tie  la  lui  âccordoit  pas  comme  un  droit, 
dont  la  maifon  de  Longuevllle  pût 
dans  la  fuite  fe  prévaloir.  On  ajouta 
même  formellement  dans  la  lettre  cet- 
te claufe  :  ^^  Que  le  Duc  de  Longue- 
«ville  repréfenteroit  le  Grand  Cham- 
•'bellan  ,  à  la  place  d'un  Prince  Lor- 
rain». Le  Duc  de  Longueville  ne  fe 
contenta  pas  de  refufer  la  grâce  qu'on 
prétendoit  lui  faire ,  il  donna  des  mar- 
ques plus  éclatantes  de  fon  reflenti- 
ment.  Il  devoir  époufer  la  fille  du  Duc 
de  Guife.  De  ce  moment  3  il  ne  vou- 
lut plus  entendre  parler  de  cette  al- 
liance. 

Le  Prince  de  Condé  n'aflifta  point  à  la 
cérémonie  du  Sacre  ,  la  néceîîité  de 
pourfuivre  l'enregiflrement  de  fa  juftifi- 
cation  au  Parlement  l'ayant  retenu  à    le  Parle* 
Paris.  Aufntôt  que  le  tem.s  prefcrit  pour  ^^^^  ^écia- 

/•  •        1  •'■  re  le  Prince 

faire  de  nouvelles  informations  fut  ex-  de  Condéin^ 
pire  5  on  procéda  à  cet  enregiilrement. 
Non-feulement  la  Cour  des  Pairs  pro- 
nonça que  le  Prince  de  Condé  étoit  in? 


nocent. 
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^  nocent  des  crimes  qu'on  lui  avoit  im-* 

Charles  putés^mais  elle  lui  permit  de  fe  pourvoir 
i^6i,  contre  fes  délateurs  ,  pour  en  tirer  une 
fatisfaélion  proportionnée  à  fon  rang. 
Il  fut  ordonné  que  l'arrêt  feroit  enre- 
giflré  dans  les  autres  Parlemens  du 
Royaume.  xMagdelène  de  Maiily , 
Dame  de  laRoye ,  mère  de  la  PrinceiTe 
de  Condé  j  François  de  Barbançon , 
iieurdeCany,& Robert  de  la  Haye, 
qui  avoient  été  impliqués  dans  les  mê- 
mes- procédures  ,  furent  déchargés 
pareillement  de  toute  accufation.  On 
leur  accorda  ,  de  même  qu'au  Prince , 
îa  faculté  d'intenter  aélion  contre  leurs 
calomniateurs.  On  donna  aufïï  un  ar- 
rêt pour  jufiifier  le  feu  Vidame  de 
Chartres. 

Depuis  quelques  mois  ,  il  y  avoIt 
eu  en  plufieurs  endroits ,  particulière- 
ment à  Pontoife  ,  à  Beauvais  &  à 
Amiens  ,  des  émeutes  populaires  au 
fujet  de  la  religion.  Pour  arrrêter  ces 
défordres ,  le  Roi ,  dès  avant  fon  dé- 
part de  Fontainebleau  ,  avoit  envoyé 
dans  toutes  les  Provinces  une  nou- 
velle Ordonnance  ,  portant  défenfes 
d'employer  les  noms  odiêux  de  Pa- 
pille &  de  Huguenot  ;  de  troubler ,  à 
Toccafion  des   djfputes  ;af5luelles ,  la 

iurete  . 
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fureté  5  la  tranquillité  &  la   liberté  ,  '•  's 

dont  chacun  de  voit  jouir,  &  d'aller  ^^jj^^^®  • 
en  troupes  5  grandes  ou  petites,  dans      156*1. 
les  maifons  d'autrui ,  fous  prétexte  de 
faire  exécuter  les  édits  ,  qui  défen- 
doient  les  aifemblées.   La  même  or- 
donnance permettoit  à  toutes  les  per- 
fonnes ,  qui  depuis  le  règne  de  Fran- 
çois Is'étoient  expatriées  pour  caufede 
religion  ,  de    revenir  dans   le  royau- 
me. Le  Roi  les  affuroit  qu'elles  n'au- 
roient  rien  à  craindre  pour  leurs  vies 
ôc  pour  leur  liberté  ,  pourvu  qu'elles 
vécuffent  à  l'extérieur  en  Catholiques.- 
En  même  tems  ,  il  déclaroit  que  celles 
qui  ne  voudroient  pas   demeurer  ea 
France  à  cette  condition ,  pourroient 
vendre  leurs  biens,  &  fe  retirer  ail- 
leurs.   Cette  ordonnance   avoit   été 
adreflfée  aux  Gouverneurs  des  provin- 
ces ,  &  non  aux  Parlemens.  Le  Par- 
lem^ent  de  Paris  avoit  défendu ,  par  un 
arrêt  ,   de  la  publier;  &  il  avoit  allé- 
gué ,  pour  juftifier  fa  conduite ,  qu'au- 
cune difpofition  ne  pouvoit  être  re- 
gardée comme  loi  ,  fi  elle  n'étoit  en- 
regiflrée  dans  les  Cours  fupérieures  du 
royaume  ;  que  l'ordonnance  dont  il 
s'agifToit,  fembloit  autorifer  chacun  à 
Toms  II L  B 
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L  '  choifir  telle  religion  qu'il  lui  plairoit; 

^^^^^^^  qu'en  accordant  à  des  fujets  qui 
^l$6^p  avoient  été  bannis  du  royaume,  la 
permifîion  d'y  rentrer  ,  on  donnoit 
lieu  à  une  infinité  d'embarras  &  de 
procès  ;  que  la  claufe  inférée  dans 
Fordonnance  ,  pourvu  qu^ils  vécuf^ 
fent  à  V extérieur  en  Catholiques ,  n'é- 
toit  pas  une  barrière  fuffifante  ,  pour 
contenir  les  Proteflans  dans  leur  de- 
voir ;  enfin  que  la  liberté  ,  qu'on  leur 
îaiflToit  de  vendre  leurs  biens  ,  étoit 
contraire  aux  loix  ,  qui  défendoient 
de  porter  l'argent  du  royaume  chez 
les  étrangers ,  &  particulièrement  chez 
nos  ennemis. 

Nonobilant  ces  remontrances  du 
Parlement ,  l'ordonnance  n'avoit  pas 
laifle  d'avoir  fon  effet.  Plufieurs  exi- 
lés ,  revenus  en  France  ,  avoient  été 
rétablis  dans  leur  premier  état.  Par- 
là  y  les  Proteftans  s'étoient  confidéra- 
blement  multipliés ,  &  leurs  affemblées 
en  étoient  devenues  plus  fréquentes  ôc 
plus  nombreufes.  Sur  les  plaintes  qu'en 
porta  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  le  Roi 
à  fon  retour  dans  fa  capitale  tint  un 
Lîtde  JBf-  Lit  de  Juflice.  Tous  les  Princes  ,  &  le 
Prince  de  Condé  lui-même  ,  y  afiifle- 
rent.    Après"  bien  des   débats  5  gn 


Charles 
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dreflfa  un  édit  * ,  qui  défendoit  de 
nouveau  tout  exercice  de  la  religion  j^ 
Proteftante  ,  toutes  levées  de  gens  15^1, 
de  guerre  ,  toutes  affociations ,  toutes 
aflfenïblées  publiques  ou  particulières 
avec  armes  ou  fans  armes ,  &  généra- 
Irment  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  quel- 
que apparence  de  fa<5lion.  Cet  édit 
attribuoit  aux  Préfidiaux  le  droit  de 
juger  en  dernier  relTort  les  contreve- 
nans.  Il  réfervoit  aux  Juges  Eccléfiaf- 
tiques  la  connoiffance  du  crime  d'hé- 
réfle  ,  &  il  prefcrivoit  aux  Juges 
royaux,  de  prononcer  feulement  la  pei- 
ne du  baniffement  contre  les  perfon- 
ne s  auxquelles  on  n'auroit  point  d'au-» 
tre  reproche  à  faire.  Le  dernier  article 
ne  dqvoit  conferver  force  de  règle- 
ment ,  que  jufqu  à  la  déciflon  des  dog- 
mes conteftés.  On  ajouta  à  l'édit  une 
abolition  de  tout  le  paffé ,  pour  ceux 
qui  avoient  excité  des  troubles.  Le 
port  des  armes  fut  interdit  à  tout  au- 
tre que  les  gentilshommes  6c  les  mi- 
litaires* 

Vers  ce  même  tems ,  Marie  Stuard ,      Marîe 
veuve  de  irançois  11,  qui,  mecon-jQ^^^g  ^^ 
tente  de  Catherine  de  Médicis ,  s^é^  Ecoûe, 

a  H  fut  nommé  l'édit  de  Juillet  j  à  caufe  du  mois 
4fins  lequel  il  fun  donaé, 

Bij 
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'       toit  retirée  en  Lorraine ,  prit  la  réfolu- 
ÇHARLEstion  de  retourner  en  EcoiTe.  Le  Duc 
i^^J^      de  Guifeallala  prendre  à  Nancy,  &c 
la  conduifit  à  Calais ,  où  elle  s'em- 
barqua. Lorfquil  fut  revenu  de  ce 
voyage  ,  le  Pvoi  le  manda,  ainfi  que 
le  Prince  de  Condé ,  à  Saint-Germain 
Réconcilia-  où  étoit  la  Cour  ;  &  il  leur  ordonna 
^on   forcée d'oublierlcurs différends. Le Ducpro- 

du  Pnnce  «e       -,  vi     -         •  /    /    -,  i 

Condé  Se  du  telia  qu  il  navoit  point  ete  1  auteur  de 
Duc  de  Gui-  J'emprifonnement  du  Prince.  Qui  que  ce 
foit  qui  ait  eu  cette  audace  ,ré^onàix. 
Condé  ,je  le  tiens  pour  un  malkonnête 
homme.  Le  Roi  les  fit  embrafler  ;  & 
Catherine  de  Médieis  marqua  publi- 
quement fa  joie  par  un  magnifique  re^ 
pas  qu'elle  donna  le  même  jour  aux 
Princes. 
les  Etats     Nous  avons  dit  que  les  Etats  étoient 
â%'a°fer^  convoqués  pour  le  mois  de  Mai.  Dé- 
tient, puis  ils  avoient  été  prorogés  jufqu'au 
mois  d'Août.  Dans  le  commencement 
de  ce  mois  j  ils  s'alTemblerentà  Pontoi- 
fe,  ainfi  qu'il  avoit  été  réglé  ;  mais  peu 
après  Us  furent  transférés  à  Saint-Ger- 
inain.  Les  Cardinaux  ,  dans  la  pre- 
mière féance  ,  voulurent  difputer  la 
preflféance  aux  Princes  du  Sang  ,  & 
ne  l'obtinrent  point.  Le  Cardinal  de 
.Tournon  ^  doyen  ;  6c  Içs  Cardinaux 
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de  Lorraine  &  de  Guife  ,  fe  retirèrent  .: 

de  l'aiï'emblée ,  fort  irrités  de  ce  que  ^^-"^^^^^ 
les  Cardinaux  de  Châtiîion  &  d'Ar-      15 eu 
magnac  ne  fuivoient  point  leur  exem- 
ple. 

La  plupart  des  députés  ,  dont  les 
Etats  étoient  compofés  ,  étoient  peu 
favorables  aux  Eccléiiafliques.  Il  fut 
propofé  ,  pour  acquitter  les  dettes  pu- 
bliques 5  de  prendre  tous  les  revenus' 
des  bénéfices  de  douze  mille  livres 
&  au-deflus ,  &  de  ne  laiffer  que  trois 
mille  livres  par  an  aux  titulaires  i  de 
prélever  la  moitié  des  revenus  des 
bénéfices  de  trois  mille  livres,  le  tiers 
de  ceux  qui  n'en  rapportoient  que 
mille  5  &  le  quart  de  ceux  qui  n'é- 
toient  que  de  cinq  cens  ;  d'oter  aux  ^. 
Ordres  Religieux  tout  ce  qu'ils  pofie- 
doient  au-delà  de  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  la  fubfiilance  de  leurs  com- 
munautés ;  &  de  vendre  ces  biens  , 
ainfi  que  toutes  les  maifons  qui  ap- 
partenoient  aux  Bénéficiers ,  excepté 
celles  qui  fervoient  à  loger  les  Evêques 
&  les  Chanoines.  Cette  vente ,  difoît- 
on ,  devoit  produire  fix-vingts  mil- 
lions. La  NoblelTe  fupplia  aufli  le  Roi, 
de  fupprim-er  les  jurifditlions  des  Ec- 
.cléfiaftiques  ^  6c  de  Jes  xéunir  au  do- 

3  iij 
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::r  maine.  On  demanda  de  plus  la  révO- 


:  HALLES  cation  du  dernier  édit,  qui  défendoit 
a5é*r€.     i^s  prêches  des  Proteftans. 

Ces  proporitions  &  ces  demandes 
allarmerent  le  Clergé.  Pour  conjurer 
la  tempête  dont  il  ëtoit  menacé,  & 
pour  calmer  la  jaloufie  que  donnoient 
les  richeiTes ,  il  offrit  de  fon  propre 
mouvement ,  de  payer  pendant  fix  an- 
•  Fiées  quatre  décimes  par  an.  Il  calma 
ainfi  les  -efprits  ;  &  la  Reine  mère  ,  en 
faifant  congédier  les  Etats  ,  fe  délivra 
des  embarras  que  cette  alTemblée  lui 
caufoit. 

L'Amiral  &  fes  adhérens  infiftoient, 
pour  qu'on  établît  des  conférences  , 
dans  lefquelles  les  théologiens  des 
deux  partis  pufTent  difcuter  les  princi- 
paux articles  de  la  doélrine  \  Outre 
que  les  Religion  naires  a  voient  une 
^grande  confiance  au  fa  voir  &  à  l'élo- 
quence de  leurs  minières ,  il  étoit  flat- 
teur pour  ces  derniers ,  de  paroître  trai- 
ter en  quelque  forte  d'égal  à  égal  avec 
les  Prélats,  en  entrant  avec  eux  dans 
une  difpute  réglée.  Plufieurs  Evêques 
répugnoient  à  fe  commettre  avec  des 


^  Ici ,  au  lieu  de  reCCtr- 
Ter  le  texte  de  M.  de 
^hou ,  je  i'f  tends  ^  parce 


que  cet  endroit  m'a  paru 
exiger  quelque  dévelop-; 
pement. 
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gens  verfës  dans  les  langues ,  exercés  î 


dans  les  controverfes  ,  Se  puifTans  en  ^"^ 
inveélives.  Le  Cardinal  de  Tournon  i^6i 
penfoit  5  que  la  caufe  de  PEglife  per- 
droit  de  fon  crédit  chez  les  efprits 
fbibles ,  dès  qu'ils  la  verroient  mife 
dans  un  efpece  de  litige.  Il  trouvoit 
de  l'indécence  à  foufFrir  que  des  moi- 
nes apoftats  5  Se  des  gens  bannis  par 
les  loix  ,   parlaffent  en  prëfence  du 

.  Roi ,  Se  qu^ils  puflfent  tout  dire  contre 
PEglife  Se  contre  fes  miniftres  ;  car 
c'étoit  fous  ces  conditions  que  les  no- 
vateurs prétendoient  conférer-  o->  Corn- 
3»  ment ,  difoit  ce  Cardinal ,  fermera- 
it-on la  bouche  à  des  gens  également 
3>  opiniâtres  Se  fubtils ,  qui  auront  mille 
»  moyens  de  s'échapper  f  Comment , 
35  après  les  avoir  vaincuSjles  empêchera- 
33  t-on  de  publier  qu'ils  font  viâorieux? 
aolls  célébreront  dans  toute  l'Europe, 
35  par  d'éloquens  écrits,  leur  prétendu 
95 triomphe;  &  le  menfonge  ,  préfenté 
35  fous  les  couleurs  dont  ils  fçavent 
35l'ofner  ,  paflera  pour  vérité  «.  Les 
raifons  du  Cardinal  de  Tournon 
perfuadoient  tous  les  Catholiques  , 
excepté  la  Reine  &  le  Cardinal  de 

;  Lorraine.  Celui-ci ,  fier  du  talent  qu'il 
avoit  pour  la  parole ,  fe  promettoit  de 


RIES 
X. 
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tirer  beaucoup  de  gloire  des  confé- 
çharles j-ences  propofées.  Une  doutoit  point , 
iS6i,  q^'il  ^^  terrafiât  les  nainiflres  qui  ofe- 
roient  fe  bazarder  contre  lui  dans  la 
lice.  De  plus ,  il  faifoit  venir  des  théo- 
logiens de  la  Confefïîon  d'Aufbourg  , 
zélés  défenfeurs  de  la  préfence  réelle.  Il 
jugeoit  que  ces  dodteurs  ne  manque- 
roient  pas  de  difputer  fortement  fur 
cet  article  contre  les  Calvinifles ,  &  il 
cfpéroit  de-là  un  de  ces  deux  avan- 
tages 5  ou  que  les  Calvinifles  feroient 
confondus  par  les  Lutbériens ,  ou  que 
la  divifion ,  qui  éclateroit  entr'eux ,  di- 
minueroit  le  poids  des  argumens  de  ces 
nouveaux  réformateurs.  Catherine  de 
Mcdicis  5  entraînée  par  des  motifs 
qu'elle  cachoit  au  Cardinal  de  Lor- 
raine 5  feignit  de  fe  laiiTer  féduire 
par  fes  argumens  captieux.  Les  con- 
férences furent  réfolues  y  Se  il  fut  ré- 
glé qu^elles  fe  tiendroient  à  Poiffy. 
Lettre  de  En  attendant  qu'elles  commençaf- 
îa  Reine  au  f^j^^  ^  |^  Reine  ,  de  l'avis  ,  à  ce  qu'on 
croit,  de  l'Evêque  de  Valence,  écri-j 
vit  au  Pape  une  longue  lettre,  dontl 
nous  rapporterons  les  principaux 
traits.  35  Le  nombre  de  ceux  qui  fe 
25  font  féparés  de  l'Egîife  Romaine  , 
«>eil  ïi  grand  p  difoit  Catherine  dans 


DE  J.  A.  DE  Tfîotr.  LiV.  xïi.  53 
35  cette  lettre  5  qu'on  ne  peut  plus  les  : 


contenir  par  la  rigueur  des  loix,  ni^^^J^ 
05 par  la  force  des  armes.  Ce  parti  eft  15^*1» 
M  devenu  fi  puifiant  par  les  Nobles  & 
«  les  Magiftrats  qui^  l'ont  embraiTé  ;  il 
«eil  tellement  uni ,  qu'il  fe  rend  for- 
«midable  dans  toutes  les  parties  du 
33 royaume.  Cependant ,  parunegra- 
35  ce  particulière  de  Dieu ,  il  n'y  a  par- 
as mi  les  nouveaux  fedlaires ,  ni  libér- 
ai tins  ,  ni  anabaptiftes  ,  ni  aucuti 
wpartifan  des  opinions  qu'on  regarde 
»  comme  monflrueufes.  Tous  admet- 
35  tent  les  douze  articles  du  Symbole  , 
«  de  la  manière  dont  ces  articles  ont 
35  été  expliqués  par  quatre  *  Conciles 
35  œcuméniques.  Par  cette  raifon ,  plu- 
35  fleurs  Catholiques  des  plus  zélés 
35  croyent  qu'on  ne  doit  point  les  re- 
95  trancher  de  la  communion  de  l'E- 
35glife  ;  qu'on  peut  les  tolérer  fans 
35  danger  ,  &  que  ce  feroit  même  un 
«acheminement  à  la  réunion  de  l'E- 
35  glife  Grecque  avec  l'Eglife  Romaioe- 
35  Di'^erfes  perfonnes  d'une  grande  pié- 

a  On  lit  Jèpt  dans  M.     niques  les    quatre  ysTc^ 


LES 


'de  Thou.  SesTradudeurs 
remarquent  avec  raifon 
dans  une  note  ,  que  les 
Protcilans  rsconnoiffent 
feulemçnt  pourœcumé- 


miers  Conciles  âe  Ni- 
cée  j,  de  Conftantinople  » 
d'Ephelé  &  de  Calcé= 
doine* 

Bv 
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.--  «té  fe  flattent  que  ,  fi  l'on  terminoit 

CHARLESjjçjg  cette  manière  les  différends  de 
3561,  05 religion  ,  Dieu,  qui  aflifle toujours 
©îles liens,  difîiperoit  les  ténèbres  ,  & 
»feroit  briller  aux  yeux  de  tous  la  lu- 
ornière  de  la  vérité.  Elles  penfent  que, 
05  fi  Votre  Sainteté  ne  goûtoit  pas  ces 
05  avis  ,  on  devroit  du  moins  ,  parce 
wque  le  mal  prelTe,  chercher  dès-à- 
s'préfent  des  remèdes  particuliers  , 
M  pour  faire  revenir  ceux  qui  fe  font 
»5  féparés ,  &  pour  retenir  ceux  qui  font 
3>  demeurés  unis  ;  que  pour  gagner  les 
«5  premiers  ,  il  n'y  a  pas  de  meilleur 
3'  moyen  que  des  conférences  fréquen- 
tées ôc  pacifiques  entre  les  doéîeurs 
^>  de  l'un  &  l'autre  parti  ;  qu'à  l'égard 
«'des  féconds  ,  il  faudroit  leur  ôter 
anout  fujet  de  fcandale  ;  que  Dieu 
^^  ayant  fur-tout  défendu  Vufage  des 
•fumages  ,  &  S,  Gj'egoire  V ayant  défap^ 
^^ prouve  ^ ,  on  devroit  abfolumenr  les 
S3  bannir  ,  au  moins  du  lieu  deffiné  à 
î»  l'adoration  de  la  Majellé  Divine  ; 

55  qu'on  pourroit  omettre  dans  l'admi- 
^5  nillration  du  baptême  les  exorcifmes 
M&  les  formules  de  prières  ,  qui  n'en- 
33  trent  point  dans  l'eflence  d-e  ce  Sa- 
li faut  fe  fouvenîr  que  cette  lettre  étoit  dii^ée 

far  l'Evê^ue  de  Valence. 
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93  crement ,  &  qu'il  fuffiroit  d'y  em~  ■  ■■  '  "" 
95 ployer  l'eau  &c  les  paroles  prefcrites^^^^^ 
3>par  l'inftitution  . , .  Ces  mêmes  per-  i  j6i, 
»  formes  ,  Très-Saint  Pere^  font  per- 
safuadées  qu'on  doit  rétablir  ,  pour 
35  tous  les  Chrétiens  ,  fans  diftindlion, 
!»la  communion  fous  les  deux  efpe- 
•3  ces ,  &  que  Fautorité  du  Concile  de 
»  Confiance  y  qui  ne  doit  pas  l'empor- 
o'ter  fur  la  loi  de  Dieu,  n'eft  point 
»  un  obflacle  à  ce  rétabliflement.  Plu- 
»  (leurs  font  fcandalifées  de  voir  les 
»  Fidèles  communier,  fans  qu'on  ait 
»  fait  les  prières  générales  ,  qui  doivent 
»'  précéder  la  communion,  &  fans  qu'on 
«ait  auparavant  expliqué  Fufage  de 
a>  ce  redoutable  Sacrement.  On  defire- 
«>roitque,  fuivant  l'ancienne  coutu- 
»  me ,  les  Evêques ,  le  premier  Dî- 
»  manche  de  chaque  mois  ,  affemblaf- 
wfent  ceux  qui  voudroient  s'appro- 
s>cher  de  la  fainte  table;  qu'après  avoir 
M  chanté  des  Pfeaumes  en  langue  vul- 
35  gaire,  tous  fiffent  en  général  une  con- 
35  feifion  de  leurs  péchés  ;  qu'enfuite  on 
»  expliquât  quelques  endroits  de  l'E- 
«vangile,  ou  des  Epîtres  de  S.  Paul , 
35  fur  l'Euchariflie  ;  qu'on  abolît  la 
35  Fête  du  Corps  du  Seigneur ,  nouvel- 
élément  établie ,  qui  donne  lieu  à  bien 

B  vj 
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:  "des  fcandales  ,  Se  qui  n'efl  point  né- 

e  H  A  R I E  s  „  ceflaire  ,  ce  Sacrement  n'ayant  pas 

4.S6U     '' été  inflitué  pour  la  pompe  Ôcpourie 

wfpeclacle^  mais  pour  engager  les  Fi- 

o5  deles  à  une  adoration  &  à  un  culte 

•>en  efprit». 

La  Reine ,  dans  fa  lettre  ,  traitoît 
d'abus  l'ulage  de  la  langue  latine 
dans  la  célébration  des  faints  myfte- 
res.  Elle  fe  récrioit  aufîî  beaucoup  con- 
tre Fintroduélion  des  meiTes  baifes  , 
auxquelles  le  peuple  n'afîiile  que  com- 
me fimple  fpeélateur. »  Ce  font  -là  , 
35  continu  oit-elle  ,  les  maux  auxquels 
3oïl  femble  nécelîaire  de  remédier.  Au 
9>refte  ,  les  gens  de  bien  veulent  que 
3>le  Souverain  Pontife  ne  perde  rien 
»de  fon  autorité  3  que  l'on  conferve 
33  tout  le  refpeét  qui  lui  efl  dû  ; .  . ,  .  • 
«>5que  fi  les  miniflres  font  coupables 
»>  de  quelques  fautes ,  on  n'aboliife  pas 
M  pour  cela  le  miniflere.  Mais  après 
«avoir  pourvu  à  la  confervation  &  à 
=>la  fureté  de  ces  articles  li  importans, 
3>ii  ell:  jufle  &  raifonnable  de  s'appli- 
»  quer^  avec  autant  de  foin  que  de  cha- 
33 rite  ,  à  corriger  dans  tous  les  autres 
33 articles  ce  quia  befoin  d'être  ré- 
33  formé  33. 

Théodore  de  Beze  ^  Auguftin  Mar- 
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lorat,  Jean-Raimond  Merlin  ,&  Fran-        ■- 
çois  More!  ,  députés  par  les  Protef-^^'^J 


LE  s 


IX. 


tans  pour  aiîifler  aux  conférences  de  1561 
PoiflTy  5  étoient  déjà  arrivés.  Ils  ne 
tardèrent  pas  à  être  joints  par  plufieurs 
autres  ,  entr'autres  ,  par  Pierre-Martir 
Vermiglio  ,  qu'on  avoir  fait  venir  de 
Zurich  3  &  que  fon  parti  regardoit 
comme  un  très-profond  théologien. 
Ces  miniftres  ,  par  une  requête  qu'ils 
préfenterent,  demandèrent  que  le  Roî 
avec  fon  Confeil  préiidât  aux  confé- 
rences ;  que  les  Evêques  y  afliUaiient 
comme  parties  ,  non  comme  juges  ; 
que  toutes  les  controverfes  fuffent  dé- 
cidées par  les  feuls  paiTages  de  l'Ecri- 
ture Sainte  ;  que  tout  ce  qui  feroit  dé- 
cidé fût  écrit  par  des  Notaires.,  ou 
^Secrétaires  ,  dont  les  parties  convien- 
droient ,  &  dont  les  aéles  pulTent  faire 
foi  auprès  du  public.  Catherine  ac- 
corda tous  ces  articles ,  &  elle  voulut 
qu'un  Secrétaire  d'Etat  fût  lui-même 
ie  Secrétaire  de  l'alTemblée. 

Le  5)  Septembre  ,  le  Roi  accom- 
pagné de  la  Reine  ,  du  Duc  d'Orléans, 
de  Marguerite  de  France  ,  &  des  Prin- 
ces du  Sang  ,  fe  rendit  à-  PoifiTy.  Il 
trouva^dans  la  falle  qu'on  avoir  prépa- 
rée pour  le  colloque  ^  quarante  Evê« 


38  Abrégé  de  l'Hist .  univ; 

~  ques  &  un  grand  nombre  de  doéleurs  y 


^"^JJ^^^tant  de  PEglife  Catholique  que  des 
jf6i#  Communions  Proteilantes.  Le  Chan- 
celier expliqua  les  intentions  du  Roi , 
&  exhorta  les- deux  partis  à  la  modéra- 
tion. Quelques-unes  des  propofitions 
avancées  par  l'Hôpital  dans  fon  dif- 
cours  ,  ayant  déplu  au  Clergé  ,  le 
Cardinal  de  Tournon  pria  ce  chef  de 
la  Magillrature.,  de  les  donner  par 
écrit.  L'Hôpital  le  refufa ,  &  le  Roi 
ordonna  à  Théodore  de  Beze  de  par- 
ler. 

Ce  Miniflre  parcourut  tous  les  points 
de  la  religion.  Lorfqu'il  vint  à  l'arti- 
cle de  PEuchariftie  ,  il  avança  que  le 
corps  de  Jefus-Ckriji  étoit  aujji  éloigné 
de  Vhojîie  ,  que  le  ciel  Veft  de  la  terre, 
A  peine  Beze  eut-il  ceiïe  de  parler  y 
que  le  Cardinal  de  Tournon  fit  éclater 
fon  indignation.  Adreffant  la  parole 
au  Roi,  il  dit ,  que  tous  les  Prélats ,  qui 
étoient  dans  Pa&mblée,  n'y  étoient 
venus  qu'avec  répugnance  ;  que  fans 
•le  refpeél  qu'ils  avoient  pour  Sa  Ma- 
jeilé  ;,  ils  feroient  fortis  ,  pour  ne  pas 
entendre  les  horribles  blafphêmes  qui 
venoient  d'être  prononcés.  La  féconde 
conférence  fut  remife  au  i  (5  de  Sep- 
tembre ,  6c  l'on  convint  de  traiter  feu- 
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îement  deux  points  capitaux ,  l'auto-      "  ^    "  " 
rite  de  l'Eglife&la  Cène.  Onrejetta^^^J^J^* 
l'avis  de  quelques  Evêques,  quipro-     1561. 
pofoient  qu'on  dreffât  une  formule  de 
foi ,  &  que  fi  les  Proteflans  refufoient 
de  la  figner ,  on  les  condamnât ,  fans 
autre  délai ,  comme  des  hérétiques. 

Les  Prélats  &  les  Doéleurs  s'étant 
raifemblés  au  jour  marqué ,  le  Cardî"- 
nal  de  Lorraine  prononça  cette  ha- 
rangue 5  qui  a  fait  un  fi  grand  bruit  , 
.  &:  qu'il  avoir  méditée  depuis  long- 
tems.  Sur  ce  que  le  Chancelier,  dans 
la  première  conférence ,  avoir  avancé 
que  l'Empereur  Conflantin  avoit  pré- 
Hdé  au  Concile  de  Nicée ,  le  Cardinal 
foutint  qu'il  étoit  démontré  par  l'Ecri- 
ture &  par  la  Tradition  ,  qu'en  ce 
qui  concerne  la  aoélrine ,  les  Empe- 
reurs étoient  fournis  à  la  jurifdiétion 
des  Evêques ,  &  non  les  Evêques  à 
celle  des  Empereurs.  Après  ce  préli- 
minaire 5  il  pafTa  à  ce  qui  regarde  l'au- 
torité de  l'Eglife,  Il  dit  que  l'Eglife 
Univerfelle  ne  pouvoir  errer  ;  que  ,  fî 
quelque  Eglife  particulière  tomboit 
dans  ce  malheur ,  c'étoit  aux  Evêques 
unis  au  Saint  Siège ,  à  la  juger  ;  que 
les  paiîages  de  l'Ecriture ,  les  décrets 
des  Conciles  généraux  y  &  le  fenti- 
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:  ment  unanime  des  Pères ,  dévoient 
Charles  ^^-j-g  ]^  règle  du  jugement;  que  l'Eglife 
I  jéi,  réfldoit  dans  l'union  des  Evêques  avec 
leur  chef;  que  c'étoit-là  feulement 
qu^on  trouvoit  les  vraies  marques  &  les 
lignes  certains  d'une  vocation  légiti- 
me, continués  jufqu'à  nous  par  une 
fucceffion  non  interrompue.  Il  réfuta 
enfuite  ce  que  Beze  avoit  avancé  con- 
tre la  préfence  réelle  du  corps  de  Je- 
fus-Chrift  dans  l'Euchariiiie.  Lorfque 
le  Cardinal  eut  fini ,  le  Cardinal  de 
Tournon  &  tous  les  Evêques  fe  levè- 
rent. Ils  formèrent  un  cercle  autour 
du  Roi  qui  étoit  préfent ,  ainfi  que  la 
Reine  ,  &  ils  donnèrent  de  grands 
éloges  au  difcours  qu'ils  venoient  d'en- 
tendre. Beze  demanda  la  permilïîon 
de  répliquer  fur  le  champ  au  Cardinal 
de  Lorraine  ;  mais  le  Roi  leva  la  féan- 
ce.  Le  parti  Proteftant  publia  qu'on 
en  avoit  ufé  ainfi ,  pour  que  le  Car- 
dinal eut  le  tems  de  s'applaudir  d'une 
viéloire  qu'il  avoit  remportée  fans 
combattre. 

La  troifieme  conférence  fe  tint  îe 
2.^,  Comme  les  Catholiques  murmu- 
roient  de  ce  qu'on  faifoit  des  difputes 
de  religion  devant  le  Roi  ^  Catherine 
îie  voulut  plus  qu'il  s'y  trouvât ,  6c 
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elle  y  afîifla  feule.  Beze  parla  de  nou-  ""' 
veau.  Il  réduifit  les  marques  de  la  vé-  ^^^^^ 
ritable  Egli'fe  à  Padminiflration  des  ij^'i, 
Sacremens  &  à  la  prédication.  Il  en- 
treprit de  montrer  que  la  fuccefîion 
de  la  doétrine  &  des  miniftres  a  voit 
été  fouvent  interrompue  ;  que  les  Con- 
ciles pouvoient  quelquefois  errer  ;  que 
l'Ecriture  devoir  Pemporter  fur  PE- 
glife ,  &  que  l'Eglife  n'empruntoit  que 
de  l'Ecriture  fon  autorité.  D'Efpenfe 
&de  Sainéles  répondirent  pour  les  Ca- 
tholiques. Le  Cardinal  de  Lorraine 
prit  la  parole  ,  pour  demander  aux 
minières  Proteflans  5  s'ils  étoient  prêts 
à  ligner  la  Confeilion  d'Aufbourg, 
Beze ,  de  fon  côté ,  demanda  il  le  Car- 
dinal &  les  autres  Evêques  vouloient 
recevoir  tous  les  articles  de  cette  Con- 
felîîon.  Il  ajouta  ,  qu'au  refle  on  pou- 
voir communiquer  aux  théologiens 
de  fon  parti  Pécrit  qu'on  vouloit  leur 
faire  figner,  &  qu'ils  délibéreroient 
entr'eux  fur  ce  qu'ils  dévoient  faire. 
Il  y  eut  le  26  &  le  27  deux  autres 
conférences.  On  y  difputa  beaucoup 
fur  une  profeiîion  de  foi ,  que  Beze  & 
fes  collègues  dreii'erent  touchant  le 
Sacrement  de  P Autel.  Elle  étoit  con- 
nue en  ces  termes  :  wNous  confelTons 


ES 
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.  55  que  J.  C.  dans  la  Cène  nous  donne 
Charles  3,  g^  nous  repréfente  véritablement  la 
ïjVi,  ^^fubflance  de  fon  corps  Se  de  fon 
oîfàng,  par  l'opération  du  S.  Efprit, 
»&  que  nous  prenons  &  mangeons 
w  fpirituellement ,  par  la  foi ,  ce  vrai 
»  corps  qui  a  été  ofFert  ôc  immolé 
35  pour  nous ,  pour  être  os  de  fes  os  & 
»  chair  de  fa  chair  ,  &  afin  d'en  être 
»  vivifiés,  &  en  recevoir  tout  ce  qui 
a^efî:  néceffaire  pour  notre  falut  :  6c 
M  parce  que  la  foi ,  appuyée  fur  la  pa^ 
^role  de  Dieu  ,  nous  rend  préfentes  les 
»chofes  reçues  ,  &*  que  par  cette  foi 
M  nous  recevons  réellement  &  de  fait 
3>  le  vrai  &  naturel  corps  &  fang  du 
05  Chrift  y  par  la  vertu  du  S.  Efprit  ; 
»par  cette  raifon  nous  reconnoifTons 
wdans  la  Cène  la  préfence  de  fon 
»  corps  &  de  fon  fang».  Les  théo- 
logiens Catholiques  prétendoient  que 
les  Proteflans  changeaiTent  ainfi  la  der- 
nière partie  de  la  formule.  35  Et  parce 
35  que  la  parole  6r  la  promeffe  de  Dieu  y 
^^fur  laquelle  notre  foi  eft  appuyée  , 
35  nous  fait  &  rend  préfentes  les  cho- 
35  fes  promifes ,  &  que  par  la  vertu  £r 
35  V efficacité  de  la  parole  ,  nous  rece- 
35  vons  réellement  &  de  fait  le  vrai  & 
s>  naturel  corps  Se   fang  du  Chrift  | 
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o:>par  cette  raifon  ,  nous  confeiïbns  &        " 

09  reconnoiiTons  dans  la  Cène  la  pré-  Charles 

•'fence  de  ion  corps  &  de  fonfang».     ijéî. 

Au  lieu  de  faire  le  changement  exige , 

les  miniftres  ajoutèrent  à  leur  profef- 

fion  de  foi  l'explication  fuivante.  »  Au- 

M  cune  diftance  des  lieux  ne  peut  nous 

M  empêcher  de  communiquer  au  corps 

i»&  au  fang  du  Chrifl.  Car  la  Cène 

35  du  Seigneur  eft  une  chofe  cëlefle ,  & 

35  quoique  nous  recevions  en  terre  par 

»la  bouche  le  pain  &  le  vin,  vrais 

•îfignes  du  corps  &  du  fang,  cepen- 

»  dant  par  la  foi  &  par  Topération  du 

«S.  Efprit,  nos  âmes  qui  ferepailTent 

35  de  cette  nourriture  ,   étant    ravies 

«dans  le  Ciel  ,  y  jouiiTent  du  corps 

»&  du  fang   qui  font  préfens.   Par 

»5  cette  raifon  ,  l'on  dit  que  le  corps 

05  fe  joint  véritablement  au  pain  ,  &  le 

o5fang  au  vin  ,   mais  en  manière  de 

»  Sacrement  5  c'cft-à-dire  ,  non  pas 

35 félon  le  Heu  &  la  fituation  naturelle, 

35  mais  en  tant  qu'ils  fignifient  efficace- 

35  ment  que  Dieu  les  repréfente  à  ceux 

3>  qui  y  participent  fidèlement ,  Se  qu'ils 

oîles   reçoivent  véritablement  par  la 

35  foi  » . 

Toute  réloquence  du  Cardinal  de  FinduCgi- 
Lorraine  n'ayant  pu  perfuader  auxp^Jfly,  ^ 
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'  miniftres  de  s'énoncer  d'autre  façorr  ; 
:HARLEsles  conférences  furent  rompues,  & 
1551.  ^^^^^  ^^  ^7  f^tla  dernière.  Ainfi  finit 
le  fameux  Colloque  de  Poiffy.  C'étoit 
en  France  la  première  alTemblée,  dans' 
laquelle  on  eût  accordé  aux  Proteflacs 
la  permifTlon  de  difputer  publiquement 
fur  la  religion. 

La  Cour ,  en  renvoyant  les  minif- 
tres  qu'elle  avoir  fait  venir  des  pays 
étrangers  ,  les  honora  de  beaucoup  de 
marques     de    diflindion.    Vermiglio 
paflfa  par  Troyes ,  pour  rendre  vifite  à 
Jean-Antoine  CaraccioU ,  qui  en  etoit 
Evêque.  Ce  Prélat  étoit  fils  de  Jean 
Serge  ,  Prince   de  Melphe  ,  un  des 
plus  grands  Capitaines  de  fon  tems. 
.    Il  favorifoit    fecretement    les    Reli- 
gionnaires  5  &  ils  tenoient,  tranquille- 
ment leurs  aiTemblées  dans  fon  Dio- 
cèfe.  Vermiglio  lui  ayant  fait  naître 
un  fcrupule  fur  fa  vocation  à  l'Epifco- 
pat  5  parce  qu'il  n'y  avoitpas  été  élevé 
par  les  fufFrages  du  clergé  &  du  peuple; 
Caraccioli  alTembla  les  anciens  du  Sy-^ 
L'Evêquenode  des  Proteilans.  Sur  la  réquifî- 
fàiïiéclrlon-  ^"i^^  ^^  Prélat ,  on  procéda  férieufe- 
ner  par  les  ment  à  faire  une  éleélion  dans  les  for- 
ans.   ^^g  ^  p^^^^  1^  confirmer  dans  la  pofTef- 

fion  de  fon  Siège .  &  il  fe  fit  ordonner 


d 
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une  féconde  fois.  Depuis  il  prêcha  pu-  ..: 

bliquement  la  doélrine  de  Calvin,      Charles 

La  nouvelle  du  Colloque  dePoiflTy      1561. 
avoir  fort   fcandalifé  la  Cour  d'El- 
pagne.  On  y  accufoit  hautement  Ca- 
therine de    Médicis   d'avoir  trahi  la 
caufe  de  la  religion ,  &  de  l'avoir  mife 
en  compromis.  Dès   que  la  Régente  Montberoa 
en  fut  inflruite  ,  elle  envoya  Jacques  ll^^^.f^\^~_ 
de  Montberon  d'Auzence  à  Madrid  y  rsâere 
en  qualité  d'Ambafîadeur  Extraordi-  delîr  ex-" 
naire.  Elizabeth,  époufe  de  Philippe ,  traordinaire. 
obtint  avec  peine  une  audience  pour 
ce  Minière.  Le  Duc  d'Albe  ,  dans  la 
première   conférence   qu'il  eut  avec 
Montberon ,  lui  déclara  que  tous  les 
CathoUques  François  portoient  conti- 
nuellement des  plaintes  au  Roi  d'Ef- 
pagne ,  &  imploroient  fon  appui  ;  que 
ce  Monarque  ne  pouvoir ,  fans  fe  man- 
quer à  lui-même ,  les  abandonner  dans 
un  fi  grand  befoin.  Montberon  ,  par 
un  article  de  fes   infliru^ions  ,   étoit 
chargé  de  demander  la  reflitution  du 
royaume  de  Navarre.  La  réponfe  de 
Philippe  fut  que  ,  fi  le  Roi  de  Navarre 
vouloir  rentrer  dans  le  domaine  des 
ancêtres  de  fa  femme  ,  il  falloir ,  qu'a- 
vant toutes  chofes^il  déclarât  une  guer- 
re éternelle  aux  hérétiques  ,  &  qu^il 


4^  Abrégé  de  l'Hist.  uniV. 
-  pourfuivit  jfans  aucun  égard ,  les  Co- 


charles  Jjgj^js,  &  même  le  Prince  de  Condé 
jS6i,     lontrerè. 

Ce  n'étoit  pas  fans  fondement  que 
le  Duc  d'Albe  avoir  parlé  à  Montbe- 
ron  des  plaintes  portées  à  Philippe  par 
les  Catholiques  François.  Catherine 
de  Médicis  n'ignoroit  pas  les  démar- 
ches 5  qui  avoient  été  faites  à  ce  fujet. 
Outre  qu'on  avoit  intercepté  diverfes 
lettres ,  on  avoit  furpris  une  requête 
qu'un  Prêtre  ,  nommé  Artus  Didier  ,' 
portoit  en  Efpagne  ,  &  par  laquelle 
cet  Eccléfiaflique ,  au  nom  du  Clergé 
de  France  ,  réclamoit  l'afîiftance  de 
Philippe  contre  les  progrès  de  Phéré- 
iie.  35  Puifque  le  Roi  enfant  &  foible, 
x>  (  c'étoient  les  termes  employés  dans 
3>la  requête  ),  &  fes  Minières  ,  ne 
3:>  prennent  pas  les  mefures  nécefifaires 
a'pour  réprimer  les  Proteflans ,  le  pre- 
a^mier  Ordre  du  royaume  de  France 
sïs'adrelTe  à  Votre  Majeflé ,  comme 
35  au  Prince  le  plus  puiifant  Se  le  plus 
35  religieux.  Nous  vous  fupplions  de 
apprendre  fous  votre  proteélion  nos 
35  dignités  ,  nos  vies  &  nos  biens ,  que 
35  nous  confions  fans  réferve  aux  foins 
w  de  Votre  Majefté  ^ . 

Parmi  les  Catholiques  de  France  il 
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y  avoit  deux  partis ,  celui  des  Politi-  ==== 
ques  Se  celui  des  Zélés,  Le  premier  ^Charles 
à  la  tête  duquel  étoient  le  Chancelier     i56*u 
&  le  Parlement ,  delîroit  un  Concile 
national.  Le  fécond ,  dont  les  Guifes 
étoient  les  chefs ,  apprchendoit  de  ne 
pas  voir  fa  haine  contre  les  Proteftans 
aflez  fortement  fécondée  par  cette  af- 
femblée.  Pie  IV,  tant  pour  fatisfaire 
ce  dernier  parti  ,  que  parce  que  les 
Conciles  nationaux  ne  plaifoient  pas 
à  la  Cour  de  Rome  ,  s'étoit  enfin  dé-    Nouvelle 
terminé  à   convoquer  de  nouveau  ^f^H'^^^^ 
Trente  le  Concile  général ,  commencé  de  Trente, 
fous  Paul  m.  Dans  fa  bulle  datée  du 
29  Novembre  15*60  ,  il  avoit  indiqué 
Pouverture  de  la  nouvelle  Seflion  au 
jour  de  Pâques  de    l'année  1^61  : 
mais  un  fi   petit  nombre  d'Evêques 
s'étoit  trouvé  à  l'affemblée  '"  dans  le 
terme   prefcrit  ,    qu'elle    n'avoit  pu 
commencer  fes  féances.  Le  Pape ,  afin 
d'engager   les    Allemans  à  y  venir  , 
avoit  jugé   à  propos   d'envoyer  des 
Nonces   en  Allemagne  ,   &  il   avoit 
choifi  pour  cette  commifiion  Zacharie 
Delfino  5  Evêque  de  Faro ,  &  Jean- 
François  Commendon  ,  Evêque   de 
Zante.  Ces  deujc  Prélats  s*étoient  ren* 
a  .11  ne  c'y  éioïz  îtouyé  ^ue  neuf  Prélats. 
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-   .  dus  d'abord  à  Vienne.  L'Empereur 

^"^J^^^^  Ferdinand  leur  avoir  conieillé  de  fe 
i|^i«  prefTer  d'aller  à  Naumbourg  fur  le 
Saal  en  Saxe  ,  où  les  Princes  de  la 
Confefîion  d'Aufbourg  étoient  aflem- 
blés.  Il  avoit  ordonné  en  même  tems. 
au  Comte  Ocbon  d  Eberftein  ,  au  Ba- 
ron Félix  Bogiflas  de  FîafTenftein  ,  & 
à  Chriflophe  Meela ,  Vice-Chancelier 
du  royaume  de  Bohême ,  d'yaccom- 
pagner  les  deux  Evêques  en  qualité 
d'Ambaifadeurs.  Les  Princes  afifem- 
blés  à  Naumbourg  avoient  donné  au- 
dience aux  Nonces  ^  mais  ils  avoient 
refufé  de  lire  les  lettres  adreffées  à 
chacun  d'eux  par  le  Souverain  Pon- 
tife. La  Reine  d'Angleterre  avoit  eu 
encore  moins  de  ménagem.ent.  Elle 
avoit  défendu  l'entrée  de  fes  Etats  au 
Nonce  que  le  Saint  Père  lui  avoit  en- 
voyé. 
Le  Roi  ae  Un  grand  changement  5  qui  arriva 
rCdTnne  ^alis  notre  Cour  ,  fournit  à  Pk  1 V 
le  parti  des  de  quoi  fe  confolcr  de  la  dureté  de  ce 
ProLeftans.  procédé.  Depuis  quelque  tems ,  le  Roi 
de  Navarre  fe  refroidiffoit  pour  les 
Protefians.  Il  fentoit  qu'il  n'étoit  leur 
chef  que  de  nom  ,  &  que  c'étoient 
fon  frère  &  l'Amiral  qui  avoient  dans 
ce  parti  le  pouvoir  efFeélif.  D'ailleurs 

il 
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îl  avoit  fait  réflexion  qu'en  protégeant  - 
des  fu  jets  accufés  d'être  rebelles,  il  Char  les 
s'expofoit  à  fe  faire  déclarer  indigne  j^^^u 
de  fuccéder  à  la  couronne.  Les  Gui- 
fes  avoient  pénétré  ce  qui  fe  paflbit 
dans  fon  ame  ,  Se  ils  avoient  conçu 
l'efperance  de  le  détacher  de  leurs  ad- 
verfaires ,  fi  on  pouvoit  le  féduire  par 
quelques  promelîes  flatreufes.  Philippe 
s'étoit  prêté  à  leurs  vues.  Antoine  de 
Tolède ,  chargé  d'inftruélions  qui  y 
étoient  relatives ,  étoit  parti  de  Ma- 
drid ,  pour  fe  rendre  en  France.  Cet 
AmbafTadeur  mourut  en  chemin  ,  6c 
le  Roi  d'Efpagne  lui  donna  Manriquez 
pour  fucceiïeur.  Lénoncourt ,  Evêque 
d'Auxerre  ,  partageoit  alors  avec 
d'Efcars  la  confiance  du  Roi  de  Na- 
varre. Le  premîer  avoit  beaucoup  de 
richefTes  &.peu  d'efprit.  Il  n'étoit  pas 
facile  de  le  corrompre ,  mais  on  pou- 
voit aifément  le  trom.per.  Si  l'on  ne 
pouvoit  compter  de  faire  du  fécond 
une  dupe  ,  on  étoit  fur,  avec  beau- 
coup d'argent,  d'en  faire  un  traître. 

Manriquez ,  flattant  la  fotte  van 'té 
de  l'un  ,  éc  l'humeur  intérelfée  de  l'au- 
tre ,  les  engagea  à  perfuader  au  Roi 
îeur  maître ,  de  fe  déclarer  proteéleur 
de  la  religion  Catholique  en  France  ^ 

Tome  IIL  C 
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&  de  répudier  Jeanne  d'Albret  fon 
Charles  époufe.  Il aïïura  que,  moyennant  ces 
jS6i»  conditions  ,  le  Roi  d'Efpagne  céderoit 
à  ce  Prince  la  Sardaigne  en  compenfa- 
tion  de  la  Navarre;  qu  on  travailleroit 
même ,  dans  la  fuite  ,  à  le  mettre  en 
poiTefîion  du  royaume  de  Tunis  ;  que 
de  plus  5  on  lui  feroit  époufer  Marie 
Stuard ,  Reine  d'Ecoflfe  ;  que  le  Pape 
dépoferoit  la  Reine  d'Angleterre  pour 
crime  d'héréfie ,  «5c  qu'il  adjugeroit  les 
Etats  de  cette  PrinceiTe  aux  nouveaux 
mariés. 

Les  deux  confidens  du  Roi  de  Na- 
varre lui  firent  infiniment  valoir  les 
offres  du  Pape  &  du  Roi  d'Efpagne. 
Ils  lui  repréfenterent ,  qu'il  ne  pouvoir 
par  lui-même  retirer  la  Navarre  des 
mains  de  Philippe  ;  qu'il  ne  devoir  pas 
non  plus  efpérer  que  la  Cour  l'aidât  à 
recouvrer  ce  royaume  ;  que  les  cir- 
confi:ances  ne  permettoient  pas  aux 
françois  de  s'engager  dans  une  que- 
relle qui ,  en  quelque  forte ,  leur  étoit 
étrangère  ;  qu'il  n'avoit  donc  rien  de 
mieux  à  faire,  que  de  profiter  des  avan- 
tages qui  fe  préfentoient  ;  qu'il  falloir 
abandonner  l'incertain,  pour  s'attacher 
à  ce  qui  étoit  certain  ,  &  qu'il  y  avoit 
du  danger  à  laiiTer  rallemir  la  bonne 
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volonté  que  Philippe  lui  témoignoit.  _ 

Quand  les  voies  eurent  été  ainfi^ parles 
préparées  5  le  Cardinal  de  Ferrare  ",     i^él. 
oncle  de  la  DuchefTe  de  Guife ,  arriva    ^^  Cardî- 

\   -n     '  1        •  j      T    ''  j      o     112I  de  Ferra- 

a  raris  avec  le  titre  de  L.egat  de  bd.re  Léeat  ea 
Sainteté.  D'abord ,  à  caufe  des  fac-  ^^ance. 
tions  qui  diviloient  la  Cour,  il  fut  af- 
.  fez  mal  reçu.  Les  pages  &  la  livrée 
jl  oferent  même  l'infulter.  On  diftribua 
;  des  libelles  5  dans  lefquels  on  renou- 
velloit  tout  ce  qui  avoit  été  écrit  con- 
tre Alexandre  VI  fon  grand- père  ^  ^    . 
Se  contre  Lucrèce  fa  mère ,  par  Sanna- 
zar  &  par  Guicciardin.  Le  Chancelier 
refufa  les  lettres-patentes ,  néceffaires 
au  Cardinal  pour  fe  faire  reconnoître 
en  qualité  de  Légat.  Cependant  ce- 
lui-ci à  la  fin  les  obtint ,  en  promet- 
tant avec  ferment  qu'il  ne  fcroit  aucun 
!  ufage  de  fes  pouvoirs.  L'Hôpital ,  en 
fcellant  les  lettres ,  inféra  fous  le  fceau 
un  ade ,  par  lequel  il  déclaroit  que  c'é- 
1  toit  contre  fon  avis  qu'elles  étoient  ac- 
cordées. 


«  Hyppoîire  (TEfi ,  frè- 
re d'Hercule  à'Efi  II, 
Duc  de  Fer  rare  ,  de  Mo- 
dene  &  de  Reggio  ,  dont 
faî  rapporté  la  more 
dans  le  livre  10. 

b  Alfonfe  I  ,  Duc  de 
Ferrare ,  de  Modene  & 


de  Reggio  ,  étant  veuf 
d'Anne  S  for  ce  ,  a  voit 
époufé  en  fécondes  no- 
ces Lucrèce  Borgia  ,  filSe 
naturelle  i^  Alexandre  VI, 
de  laauelle  il  avoit  eu 
Hercule  d'Efi  1/  ,  &  le 
Cardinal  deFerrare. 
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-  Après  avoir  terminé  cette  première 
:h  A  RI  ES  affaire,  le  Légat  donna  fes  foins  à  celle 
i$6u  ^^^^  l'AmbafTadeur  d'Efpagne  avoit 
CRtamé  la  négociation.  Il  confirma  au 
Roi  de  Navarre  la  promefTe  qu'on  lui 
avoit  faite  touchant  le  royaume  d'An- 
gleterre 5  s'il  répudioit  Jeanne  d'Al- 
bret,  &  s'il  époufoit  la  Reine  d'E- 
coffe.  Le  Roi  de  Navarre,  par  ten- 
drefî'e  pour  fon  fils  qui  donnoit  de 
grandes  efpérances  ,  ne  voulut  point 
entendre  parier  du  divorce  propofé  , 
mais  la  perfpedlive  des  royaumes  de 
Sardaigne  &  de  Tunis  le  toucha.  Il 
confentit  d'abandonner  les  Proteftans , 
Se  de  s'unir  au  Duc  de  Guife  ,  au 
Connétable  &  au  Maréchal  de  Saint- 
André.  Tous  enfemble  jurèrent  de 
défendre  le  parti  Catholique. 

Les  Lorrains ,  en  offrant  la  main  de 
Marie  Stuard  au  Roi  de  Navarre  , 
avoient  en  vue  de  ménager  à  cette 
Princeffe ,  par  la  continuation  de  la 
bienveillance  des  François ,  un  appui 
dont  elle  avoit  befoin.  Pour  mettre  le 
iecleur  au  fait  de  la  pofition  où  elle 
fe  trouvoit ,  nous  rapporterons  quel- 
ques-uns des  événemens  qui  avoient 
précédé  Se  faîvi  fon  arrivée  en  Ecofle. 
Auffîtôt  qu'elle  s'étoit  déterminée  à  y 
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Retourner ,  Jacques ,  foîi  frère  naturel ,  --^ 

avoir  paiTé  en  Angleterre.  Comptant  ^"^^^^^ 
qu'elle  traverferoit  ce  royaume  pour  i$6i, 
fe  rendre  dans  le  fien ,  il  avoit  confeillé 
à  Elizabeth  de  retenir  Marie  pendant 
quelque  tems  à  Londres ,  &  de  pren- 
dre de  telles  mefures  que  la  jeune  Rei- 
ne ,  lorfqu'elle  feroit  dans  fes  Etats , 
n'y  pût  rien  entreprendre  au  préjudice 
de  la  nouvelle  dodlrine.  Il  avoit  fait 
fentirà  la  Reine  d'Angleterre ,  que ,  fi 
elle  n'ufoit  de  cette  précaution  ,  il 
étoit  à  craindre  que  PEcolTe  ,  dont 
l'alliance  dans  les  conjondlures  pré- 
fentes étoit  fi  avantageufe  aux  An- 
glois ,  ne  fe  féparât  d'eux ,  &  ne  s'unît 
de  nouveau  à  la  France. 

Avant    que   Mcirie    s'embarquât  ,  AmbaflTades 
Charles  IX  envoya  Gilles  de  Noail-  ^'oam^f  % 
les ,  Confeiller  au  Parlement  de  Bor-  du  fieur 
deaux  ,  &  Henri  Clutin  fieur  d'Oy-  ^'^^^^^-^ 
fel  j  avec  caraélere  d'Amballadeurs  , 
le  premier  en  EcolTe  ,  le  fécond  en 
Angleterre.  Gilles  de  Noailles  propofa 
aux  EcoiTois  de  rompre  le  traité  qu'ils 
avoient  contradlé  depuis  peu  avec  la 
Cour  de   Londres.  Il  demanda  auflî 
qu'ils  reflituaiTent  au  Clergé  les  biens 
dont  ils  l'avoient   dépouillé.    Sur  le 
premier  article  ^  ils  répondirent  qu'ils 
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—  étoient  prêts  à  reriouveller  leurs  trai- 

Charles  ^^g  ^yg^^  }^  France  5  mais  qu'ils  ne  don- 
1561.  neroient  aucune  atteinte  à  celui  qu'ils 
avoient  avec  l'Angleterre ,  &  que  les 
nouveaux  bienfaits ,  qu'ils  venoient  de  ; 
recevoir  d'elle  ,  les  obligeoient  plus 
fortement  que  jamais  de  le  garder  in- 
violablement.  A  l'égard  de  la  reftitu- 
tion  des  biens  ecciéliafliques ,  ils  dé- 
clarèrent qu'ils  ne  r-econnoiflbient  pas 
que  les  perfonnes ,  à  qui  l'AmbaÔa- 
deur  donnoit  le  nom  de  prêtres ,  euf- 
fent  aucune  fonélion  dans  l'Eglife. 
Pour  joindre  les  effets  aux  paroles  , 
les  Etats  ordonnèrent  la  démolition 
de  toutes  les  maifons  religieufes ,  & 
ils  firent  fur  le  champ  exécuter  cet  or- 
dre dans  tout  le  royaume. 

Elizabeth  s'étoit  rendue  aux  con- 
feils  du  frère  de  la  Reine  d'Ecofle.  Le 
miniflere  Anglois  annonça  à  d'Oyfel , 
quefi  Marie  vouloir  palier  par  l'An-  A. 
gleterre  ,  elle  feroit  un  fenfible  plaifir 
à  Elizabeth  ;  mais  que  fi  elle  n'avoir 
pas    cette    complaifance  ^  Elizabeth 
tiendroit  ce  refus  à  très-grande  injure.^ 
Dans  l'incertitude  fi  Marie  fe  confor- 
meroit  aux   defirs    d'Elizabeth  ,   on  i| 
équipa  en  Angleterre  une  flotte  ,  afin 
d'enlever  la  Reine  d'EcolTe  dans  le 
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trajet  de  la  Manche ,  en  cas  qu'elle  =î=: 
voulût  aller  en  droiture  dans  fes  Etats.  Charles 
Marie  prit  ce  dernier  parti ,  &  elle      i%6i. 
arriva  en  EcoiTe   à    la  faveur   d'un 
brouillard  ,  qui  couvrit  les  galères  de- 
puis le  moment  qu'elles   fortirent  de 
Calais. 

Un  concours  extraordinaire  de  per-  Commence- 
fonnes  de  tous  les  ordres  étoient  ve-  ^^  "de  Marie 
nues  de  toutes  les  parties  duroyaume,  stuard. 
pour  être  préfentes  au  débarquement 
de  la  Reine.  Toutes  furent  frappées 
d'admiration  ,  &  attendries  à  la  vue 
d'une  jeune  Princeffe,  qui  avoir  autant 
d'efprit  que  de  beauté.  Née  au  milieu 
des  horreurs  d'une  guerre  cruelle  ; 
îiyant  perdu ,  fix  jours  après  fa  naiflTan- 
ce  5  le  Roi  fon  père  i  expofée  ^  avant 
qu'elle  pût  fentir  fes  malheurs ,  à  tous 
les  dangers  des  faélions  &  des  guerres 
inteftines  ;  obligée  de  quitter  fa  patrie  , 
pour  être  tranfportée  dans  un  pays 
étranger  ;  élevée  fur  un  nouveau  trône 
par  un  illuflre  mariage  ;  privée  pref- 
que  au  même  moment  du  Roi  fon 
époux  &  d'une  tendre  mère  ;  elle  of- 
froit  un  des  tableaux  les  plus  touchans 
de  toutes  les  bizarreries  de  la  fortune. 

Les  Seigneurs  François  ^  qui  avoient 
accompagné  Marie  ^  furent  contraints 
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—  de  repalTer  en  France.  D'Anville  ^  fîk 

^  ^-  ^^  ^  ^  ^  du  Connétable  de  Montmorency,  étok 
1561.  du  nombre  ,  Se  cette  féparation  lui 
coûta  beaucoup.  Il  ëtoit  cperduement 
amoureux  de  la  Reine.  On  prétendoit 
même  qu'elle  n'étoit  pas  infenfible  à 
l'amour  de  ce  Seigneur ,  &  que  ,  s'il 
avoir  été  libre  ,  il  auroit  pu  afpirer  à 
Phonneur  de  l'époufer.  Il  laiffa  auprès 
d'elle  Chaflellar ,  un  de  fes  gentils- 
hommes 5  né  d'une  fille  que  le  fameux 
Chevalier  Pierre  Bayard  du  Terrail 
avoit  eue  d'une  Dame  de  Milan.  Chaf- 
tellar ,  au  lieu  de  faire  les  afFaires  de 
fon  maître ,  tâcha  de  faire  les  Tiennes. 
Se  ilattant  que  la  Reine  le  trou  voit  ai- 
mable 5  il  eut  la  témérité  de  fe  cacher 
une  nuit  fous  le  lit  de  cette  PrincelTe. 
Cet  audacieux  fut  furpris  par  les  Offi- 
ciers de  Marie  ^  qui  lui  fit  couper  la 
tête. 

Elizabeth  étoit  fort  irritée  de  ce  que 
Marie  avoit  refufé  de  fe  rendre  à  Lon- 
dres. Elle  le  fut  encore  plus  de  la  pro- 
pofition ,  que  cette  jeune  Reine  lui  fit 
de  prendre  des  arrangemens  pour 
la  fucceflion  au  trône  d'Angleterre. 
Peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  renvoyât 
Maitland  ,  AmbaiTadeur  de  Marie  , 
,6c   qu'elle  n'en  vînt  fur   le  champ 
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à  une  rupture   ouverte.  L'Ambaflfa-  — '         ■: 
deur  5  à  force  de  fouplelTe ,  la  fléchit ,  ^  " ^^^  ^^ 
&  la  paix  fut  confirmée  entre  les  deux     1 56 i, 
Puiffances ,  à  condition  que  la  Reine 
d'Ecolïe  ôteroit  de  fon  écuflbn  les  ar- 
mes d'Angleterre  ,  &  qu'elle  ne  pren- 
droit  plus  le  titre  de  Reine  de  ce  royau- 
me &  de  celui  d'Irlande  3  qu'Elizafceth 
de  fon  côté  j. ni  fes  enfans  ,  û  elle  en 
avoit ,  ne  feroient  rien  qui  pût  préju- 
dicier  aux  droits  que  Marie  avoit  fur 
leur  fucceflion. 

Les  nouvelles  marques  d'aliénation, 
qui  avoient  éclaté  entre  les  deux  Rei- 
nes ,  enhardirent  de  plus  en  plus  les 
Proteftans  d'EcolTe  à  ne  garder  aucu- 
ne retenue.  Archambauld  de  Dou- 
glas ,  Gouverneur  d'Edimbourg ,  or- 
donna à  tous  les  Catholiques  de  fortir 
de  cette  capitale.  Le  Comte  d'Aran 
s'oppofa  à  la  publication  d'un  bill ,  par 
lequel  on  permettoit  à  Marie  de  faire 
célébrer  la  meflfe  dans  fa  chapelle  par- 
ticulière. Un  homme  du  peuple  pouiTa 
î'audace  jufqu'à  mettre  en  pièces  une 
partie  des  ornemens^qu'on  portoit  dans 
cette  chapelle  pour  le  fervice  divin. 

Marie ,  élevée  par  les  Guifes  fes  on- 
cles dans  l'efprit  de  domination ,  crut 
qu'il .  étoit  important  ^  fur-tout  dan^ 

C  V 
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-  les  premiers  jours  de  fon  règne ,  de  ne 


Char  LE  s  pas  ibufFnr  que  fes  fujets  lui  fiilent 
1^61,  ^iï^^i  ^^  loi*  Elle  réfolut  de  prendre  des 
gardes.  Comme  c'étoit  une  nouveau- 
té que  les  Ecofl'ois  dévoient  avoir  de 
lapeine  à  laifler  introduire,  la  Reine 
ufa  d'artifice.  Quelques  émilTaires  ré- 
pandirent le  bruit,  que  le  Comte  d'A- 
ran  avoit  voulu  l'enlever.  A  la  faveur 
de  cette  fuppofition  ,  elle  fit  pofer  des 
fentinelles  à  toutes  les  portes  de  fon 
Palais  5  &  elle  ne  fortit  plus  qu'accom- 
pagnée d'une  efcorte. 

Jufques-là ,  fon  frère  naturel  n' avoit 
reçu  d'elle  que  des  témoignages  de 
bienveillance.  Ce  Seigneur  ayant  ob- 
tenu la  main  de  la  fille  de  Martial  ^ 
Comte  de  Keith  ;  la  Reine  s'étoit  char- 
gée de  la  dépenfe  des  noces ,  &  elle  y 
avoit  fait  briller  une  magnificence  in- 
connue pour  lors  aux  EcoiTois.  Elle 
avoit  donné  en  même  tems  à  Jacques 
le  titre  de  Comte  de  Murray ,  qu'elle 
Confpira- avoit  ôté  au  Com.te  de  Gordon.  Celui- 
frcomceT  ^^  confpira  la  perte  d'un  homme ,  pour 
Murray,  qui  on  le  dépouilloit  ainfi.  Il  l'accufa 
d'avoir  formé  le  deffein  d'ufurper  la 
couronne.  N^ayant  pu  fournir  des  preu- 
ves de  ce  qu'il  avançoit ,  il  réfolut  de 
faire  alTalIiner  le  Comte  de  Murray. 
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Bothwel  &  les  Hamiitons ,  à  l'excep-  '  ■  '  ,".. 
tion  du  feul  Comte  d'Aran ,  entrèrent  Ch  arl 
dans  ce  complot.  Le  Comte  de  Mur-  1^61, 
ray  ^echappa  à  plufieurs  embûches  qu'ds 
lui  tendirent.  Mais  il  avoit  hors  du 
royaume  d'autres  ennemis  qui ,  peu  à 
peu  5  aigrirent  Fefprit  de  Marie  con- 
tre lui.  Accoutumée  à  n'avoir  d'autre 
règle  de  fa  conduite  que  fa  volonté  , 
elle  regardoit  les  loix  d'un  fage  gou- 
vernement commue  autant  d'attentats 
contre  la  majefté  du  trône  Se  contre 
l'autorité  royale;&  elle  s'imaginoit  que 
tout  ce  qui  reftoit  de  liberté  dans  fes 
fujets  étoit  pour  elle  une  efpece  de 
fervitude.  La  fermeté,  avec  laquelle 
fon  frère  lui  réfiiloit  fur  pluneurs  arti- 
cles 5  commençoit  à  lui  déplaire.  Les 
Guifes  firent  entendre  à  cette  PrinceiTe 
împérieufe  ,  que  c' étoit  lui  feul  qui 
empêchoit  en  EcoflTe  le  rétabliffement 
de  la  religion  Catholique  ;  qu'il  avoit 
gagné  les  cœurs  du  peuple  &  de  la  no- 
bleife  5 .  &  qu'il  falloit  abfolument  fe 
défaire  d'un  fl  dangereux  chef  de  parti. 
Marie  ,  déterminée  à  profiter  du 
confeil  de  fes  oncles ,  penfa  qu'elle 
pourroit ,  dans  cette  affaire ,  fe  fervir 
utilement  de  la  haine  de  Gordon.  Elle 
le  ramena  à  elle  ^  en  lui  perfuadant 
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qu'elle  avoit  pris  de  l'inclination  pour 
.Charles  le  £is  de  ce  Seigneur,  &  en  promet- 
îj^x,  tant  de  l'époufer  dès  qu'ils  l'auroient 
délivrée  du  Comte  de  Murray.  La 
ComtelTe  de  Gordon ,  femme  d'un  ef- 
prit  pénétrant  &  d'un  courage  mâle  , 
îentit  qu'on  amufoit  fon  époux  &  fon 
fils  par  de  vaines  paroles  ,  &  que  , 
lorfqu'ils  auroient  rempli  leurs  enga- 
gemens  avec  la  Reine  ,  cette  Princelïe 
fe  mettroit  peu  en  peine  de  s'acquitter 
des  fiens.  Quelques  raifons  ayant  obli- 
gé Marie  de  fe  rendre  dans  l'Ecoffe 
feptentrionale  ,  elle  apprit  que  le  fils 
du  Comte  s'avançoit  avec  mille  che- 
vaux, pour  la  contraindre  de  lui  don- 
jier  la  main.  Elle  voulut  fe  retirer  dans 
îe  château  d'Inverneff ,  mais  la  Corn- 
teife  y  avoit  mis  des  gens  de  guerre  , 
&  ils  en  refuferent  l'entrée  à  la  Reine. 
Cette  PrincelTe  paOTa  une  partie  de  la 
nuit  dans  l'inquiétude  &  dans  les  al- 
. larmes.  Le  Comte  de  Murray ,  dont 
elle  avoit  projette  la  mort ,  la  tira  de 
cet  embarras.  Indruit  du  danger  dans 
lequel  elle  fe  trouvoit ,  il  vola  à  fon 
fecours  ;  Se  le  jeune  Gordon  n'ofa  rien 
•entreprendre.  La  Reine  ,  avec  les 
troupes  que  Murray  lui  avoit  amenées, 
attaqua  le  Château.  Il  fe  rendit  après 
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iqiielque  réfiflance  ;  &  tous  ceux  qui  -^ 

l'avoient  défendu  ,  furent   punis    de^"^^^^^ 
mort.  1561, 

Cependant  le  Comte  de  Huntley 
avoit  joint  les  Gordons.  Ils  marchè- 
rent enfemble  contre  le  Comte  de 
Murray.  Les  deux  partis  fe  livrèrent 
combat  ,  Se  Murray  fut  viélorieux. 
Huntley  périt  dans  cette  occafion. 
Jean  Gordon ,  que  la  Reine  avoit  flatté 
de  l'époufer ,  fut  pris  avec  un  de  fes 
frères ,  &  il  eut  la  tête  tranchée.  On 
fît  cent  autres  prifonniers.  Prefque  tous 
ceux  qui  avoient  pris  les  armes ,  furent 
condamnés  au  banniïïement.  Bothwel 
&  un  gendre  d'Halmiton  ,  Duc  de 
Châtelleraut ,  furent  déclarés  crimi- 
nels d'Etat.  Ainfi  Murray  triomipha  de- 
la  plupart  de  fes  ennemis  ;  &  par  les 
.mefures  qu'il  prit  pour  fa  fureté  ,  il  fît 
échouer  les  projets  qu'on  avoit  formés 
contre  lui. 

Vers  le  même  tems  ,  on  tint  à  Lon-  ^  Synode 
dres  par  les  ordres  d'Elizabeth  un  j.ç^  "^  ^^^^' 
fynode ,  dans  lequel  on  rédigea  trente- 
neuf  articles  qui  renfermoient  les  dog- 
mes &  la  difcipline  de  l'Eglife  Angli- 
cane. Ces  articles  ont  été  rappelles 
depuis  dans  plufieurs  Parlemens  d'An- 
gleterre 5  &  confirmés  fpécialement 
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■■  dans  un  fynode  que  le  Roi  Jacques  ; 

^^^^^^^^fuccefifeur  d'Elizabeth^  convoqua- en 

1^61.       1603. 

Quoique  l'édit  de  Juillet  eût  inter- 
dit en  France  tout  exercice  public  de 
la  nouvelle  religion  ,  les  Proteftans 
continuoient  de  s'aiTembler.  La  liber- 
té 5  qu'ils  fe  donnoient  à  cet  égard  , 
anima  contre  eux  une  partie  du  peuple 
de  Dijon  ,  &  quelques-unes  de  leurs 
maifons  furent  pillées.  Il  y  eut  plu- 
fieurs  femblables  ^meutes  à  Paris.  Le 
27  Décembre  ,  deux  mille  perfonnes 
étant  au  prêche  dans  le  fauxbourg  S, 
Marceau  ,  à  peine  le  miniflre  eut -il 
commencé  fon  fermon  ,  que  le  Curé 
de  l'Eglife  de  S.  Medard  fit  fonner 
toutes  les  cloches,  de  manière  qu'il 
n'étoit  pas  polîible  d'entendre  le  pré- 
dicateur. Les  Religionnaires  envoyè- 
rent deux  perfonnes ,  fans  armes ,  pour  j 
prier  le  Curé  de  faire  celfer  un  bruit  fî 
incommode.  On  maltraita  ces  députés.  ' 
L'un  d'eux  prit  la  fuite.  L'autre  fut 
enfermé  dans  l'Eglife.  Ayant  fait  d'i- 
nutiles efforts  pour  fortir,  il  tira  un 
couteau  pour  fe  défendre.  Il  fut  percé 
de  plufieurs  coups  de  hallebarde.  La 
nouvelle  de  fa  mort  étant  bientôt  par-  i 
yenue  à  ceux  qui  l'avoient  député ,  ils 
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coururent  en  fureur  à  vSaint  Medard.;      ' 
Leur  troupe  fe  grolîit  en  chemin  de  ^  "  ^^  ^  ^  * 
plufieurs  bandits ,  dont  il  ne  fe  trouve      1561. 
toujours  qu'un  trop    grand   nombre 
dans  les  Villes  fort  peuplées.  Ils  brife- 
rent  les  portes  de  PEglife  ,  ils  firent 
main-bafl'e  furtout  ce  qu'ils  rencon-      / 
trerent ,  ils  n'épargnèrent  ni  les  au- 
tels ni  leurs  ornemens.  Gabaflon ,  che- 
valier du  Guet  5  fe  préfenta  avec  deux 
cens  cinquante  archers  pour  faire  cefler 
le  défordre  ;  mais  foit  qu'il  favorifât 
les  féditieux ,  foit  que  fa  troupe  ne  fût 
pas  affez  nombreufe  pour  leur  en  im-  * 

pofer ,  le  tumulte  dura  jufqu'à  ce  que 
le  Prévôt  des  Maréchaux  vint  avec  la 
Connétablie.  De  part  &  d'autre  ,  à 
fon  arrivée ,  les  combattans  mirent  les 
armes  bas.  Il  fe  faifit  indiftinétement 
des  plus  mutins  d'entre  les  Proteflans 
&  les  Catholiques  ,  &  il  emmena  pri-  ' 
fonniers  quatorze  de  ces  derniers ,  qui, 
ainfi  que  leurs  adverfaires ,  furent  liés 
deux  à  deux ,  &  conduits  au  Châtelet. 
Gilles  Bourdin  >  Procureur-Géné- 
ral 5  étant  allé  à  Saint-Germain  rendre 
compte  de  cette  fédition";  la  Cour 
donna  ordre  au  Parlement  d'en  ii^for- 
mer.  On  chargea  Louis  Gayant  Se 
Antoine  Fumée  de  cette  commiffion.. 
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T.pq    Catholiques    &    les  ProteftanS 
Char  LE  s  avoient  également  formé  leurs  plain- 
I  j/i.     ^^5  ?  ^  chacun  des  deux  partis  préten- 
doit  que  l'autre  avoir  commencé  Pé- 
meute.  Fumée  entendit  les  Proteflans , 
de  Gayantles  Catholiques.  La  fédition 
fut  mife  fur  le  compte  des  premiers. 
Un  d'eux  fut  pendu  ,  ainfi  que  le  Che- 
valier du  Guet  5  qu'on  accufoit  d'avoir 
fomenté  le  trouble  au  lieu  de  l'appaifer. 
Les  Religionnaires  ,  félon  leur  cou- 
tume ,  publièrent  divers  écrits  ,  dans 
lefquels  ils  ménagèrent  peu  leurs  juges, 
Képotifme  Ils  n'épargnèrent  pas  non  plus  Pie  IV, 

fous  Pie  IV.  ^  il  g^  ^j.^-   ^^^j  ^^g  ^g  p^pg  j^-^ 

toit  une  partie  de  leurs  reproches.  A 
l'exemple  de  plufieurs  de  fes  prédécef- 
feurs  5  il  croyolt  ne  pouvoir  aiîez  con>- 
bler  fes  neveux  de  biens  &  de  digni- 
tés. Il  avoir ,  comme  nous  l'avons  dit, 
donné  le  chapeau  de  Cardinal  à  Charles 
Borromée.  En  cela  ,  il  n'avoit  fait  que 
remplir  les  vœux  de  tout  le  facré  Col- 
lège. Mais  il  revêtit  auffi  de  la  pourpre 
Marc  Sittich  d'Altemps ,  un  des  trois 
fils  de  fa  fbeur  aînée  :  il  donna  le  gou- 
vernement de  FEtat  Eccléfiaflique  au 
Comte  Frédéric  Borromée  ,  frère  de 
Charles;  il  maria  une  de  leurs  fœurs  à 
.Fabrice ,  fils  de  Marc-Antoine  Co- 
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lonne  ,  Se  une  autre  à  un  fils  du  Comte  t 


de  Confa  ;  il  prodigua  aux  uns  &  aux  Charles 
autres  les  richeiTes  de  PEglife ,  &  il      ij^î. 
mk  tout  en  ufage  pour  faire  le  Comte 
Frédéric  Souverain  de  Camerino. 

Dans  une  feule  promotion  il  créa 
dix-huit  Cardinaux ,  du  nombre  def- 
quels  furent  Marc-Antoine  Amulio  , 
Ambaflfadeur  de  la  République  de  Ve- 
nife  à  Rome  5  &Eernard  Navagero  , 
autre  noble  Vénitien.  Le  Sénat  remer- 
cia le  Pontife  de  la  nomination  de  Na- 
vagero  ;  mais  fe  plaignit  amèrement 
de  celle  d^Amulio.  Quelque  tems  au- 
paravant, Pie  IV  avoit  donné  PEvêché 
de  Vérone  à  cet  Ambaffadeur.  Aufîîtôt 
le  Sénat ,  prétendant  qu'Amulio  ,  en 
acceptant  cet  Evêché ,  avoit  agi  contre 
les  loix  ,  l'avoit  rappelle.  Ce  n'étoit 
qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  &  après 
de  fortes  follicitations  du  Pape ,  que  la 
République  avoit  confenti  de  ren- 
voyer ce  miniflre  à  Rome. 

La  conduite  de  Pie  IV  auroit  eu 
moins  de  cenfeurs ,  s'il  eût  été  aufîî 
équitable  dans  toutes  fes  aélions ,  qu'il 
l'avoit  été  en  récomp enfant  les  vertus 
du  Cardinal  Borromée  ,  &  qu'il  le  fut 
en  puniffant  les  crimes  des  Caraifes.  Juftepunî- 
Ayant  enfin  pris  la  réfolution  de  faire  f^gj^^  ^^- 
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'11-.  inflruire  leur  procès ,  il  nomma  pour 

"^J^^s  juges  huit  des  Cardinaux  les  plus  dif- 
j  ^2\»  tingués  5  &  pour  rapporteur  ,  Jérôme 
Fréderic^Evêque  de  Sagone,  Gouver- 
neur de  Rome  ,  auquel  il  donna  pour 
adjoint  le  fifcal  Alexandre  Palenterî. 
Après  une  procédure  de  neuf  mois  , 
les  accufés  ayant  fubi  un  grand  nom- 
bre d'interrogatoires  ^  &  les  pièces 
produites  contre  eux  ayant  été  due- 
ment  examinées  ;  les  accufations  &  les 
preuves ,  qui  regardoient  en  particu- 
lier le  Cardinal  Charles  CaraiFe ,  fu- 
rent difcutées  devant  le  Pontife  en 
plein  Confiftoire.  L'Evêque  de  Sagone 
employa  un  jour  entier  à  faire  ce  rap- 
port. Pie  IV  déclara  le  Cardinal  cri- 
minel d'Etat ,  le  dégrada  de  la  pour- 
pre 5  &  le  livra  au  bras  féculier.  En 
conféquence  d'une  fentence  pronon- 
cée par  le  Juge  Criminel ,  Caraffe  fut 
étranglé  dans  le  château  Saint- Ange. 
Lorfqu'on  lui  annonça  fa  condamna- 
tion j  il  fit  paroître  en  ces  derniers  mo- 
mens  un  plus  grand  foin  de  fon  falut , 
qu'il  n'en  avoit  eu  dans  tout  le  cours 
de  fa  vie.  On  lui  accorda  les  honneurs 
funèbres.  Son  corps  fut  enfermé  dans 
un  cercueil ,  expofé  dans  l'églife  de 
Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre  ^  enfuite 
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porté  à  celle  de  la  Minerve  ,  où  il  fut  r 


mis  dans  le  tombeau  de  fa  famille.        Charles 

Jean  fon  frère ,  Duc  de  Palliano ,  le  ijéi. 
Comte  d'Aliife  ,  leur  beau-frere  ,  & 
Léonard  de  Cardini,  furent  auili  con-^ 
damnés  à  mort ,  &  exécutés  dans  la 
prifon  de  Torrz  di  Nona.  Leurs  cada- 
vres ,  abandonnés  fur  le  pont  Saint- 
Ange  aux  infultes  de  la  populace  , 
fournirent  un  mémorable  exemple  de 
la  fragilité  des  grandeurs  hum.aines. 

Le  Duc  de  Palliano ,  outre  les  cri- 
mes qu'il  avoir  partagés  avec  fon 
frère ,  fut  convaincu  d'avoir  fait  étran- 
gler ,  à  l'infligation  du  Comte  d'Alifîè 
Se  de  Cardini ,  fur  un  fimple  foupçon 
d'adulter/e,  fa  femme  qui  étoit  en- 
ceinte. Deux  des  principaux  chefs 
d'accufâtion  contre  le  Cardinal  fu- 
rent d'avoir  fait  rompre  la  trêve  con- 
clue entre  la  France  &  l'Efpagne  ,  Se 
d'avoir  conclu  avec  les  Princes  Pro- 
teflans  d'Allemagne,  Se  même  avec  le 
Turc,  des  traités  fecrets  ,  préjudicia- 
bles à  la  religion. 

Quelque  jufle  que  parût  la  punition 
de  cet  ennemi  du  repos  public  ,  des 
jurifconfultes  de  réputation  trouvèrent 
fon  jugement  irrégulier;  i°.  Parce 
qu'on  l'avoir  jugé  fur  fes  feules  leures  ^ 
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■  Se  fans  produire  de  témoins*  2°.  Parce 

Charles  qy'il  avoit  été  condamné  pour  des 
jcé'i,  chofes  qu'il  foutenoit  n'avoir  faites 
que  par  un  ordre  exprès  de  Paul  IV. 
3°.  Parce  qu'on  ne  lui  avoit  pas  ac- 
cordé les  délais  qu'il  avoit  demandés 
pour  travailler  à  fa  juftification. 

On  prétend  que  Pie  IV  n'avoit  pas 
d'abord  eu  defîein  de  traiter  les  Ca- 
raffes  à  la  dernière  rigueur  ,  mais  qu'il 
avoit  été  irrité  par  les  réponfes  du  Car- 
dinal Charles  ;  que  d'ailleurs  la  Cour 
d'Efpagne  avoit  inlifté,  pour  qu'on  la 
vengeât  d'une  famille  qui  lui  étoit 
odieufe  ;  Se  que  Philippe  avoit  repré- 
fenté  au  Pontife ,  que  s'il  laiflbit  vivre 
des  homm.es  fi  fiers  &  fi  entreprenans , 
ils  pourroient  bien  un  jour  punir  fes 
neveux  de  fa  clémence. 

Le  Cardinal  Alfonfe  CarafFe ,  quol- 
qu'accufé  d'avoir  été  complice  du 
meurtre  de  la  DuchelTe  de  Palliano  , 
en  fut  quitte  pour  une  amende  de  cent 
mille  écus  d'or ,  &  pour  la  perte  de  fa 
charge  de  Maître  de  la  Cnam.bre  Apof- 
Dérenticn  tolique.  On  avoît  arrêté  aufîi  les  Car- 
des Cardi-  djnaux  Scipion  Rebiba  &  Innocent 

naux  Rebiba  j    i   «/  a     t  i.         n    t,  r 

&deiivionte.  del  Monte  .  L'un  &  l'autre  turent  re- 


«  Celui  qu'on  appelloit 
par  déri/îon  le  Cardinal 
Simid,  Voyez  le  troisiè- 


me livre,  à  l'article  de 
réîedion  du  Pape  Juks 

ni. 
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tenus  un  an  au  Château  Saint- Ange^  ; 

Le  premier  étoit  foupçonné  d'avoir  ^*^^J^^s 
eu  part  aux  intrigues  des  CarafFes.  Il  i^6u 
n'y  eut  point  de  preuves  contre  lui  ; 
&  pour  lui  faire  oublier  l'injure  qu'on 
lui  avoit  faite ,  on  lui  donna  le  vain 
titre  de  Patriarche  de  Confiantinople. 
Indépendamment  de  plufieurs  autres' 
excès  5  on  imputoit  à  del  Monte  deux 
afîafîinats.  Pour  fe  dérober  au  fupplice 
qu'il  avoit  juflement  mérité ,  il  renon- 
ça aux  riches  bénéfices  qu'il  poffédoit. 
L'extrême  indigence ,  à  laquelle  il  fut 
réduit  5  ne  changea  point  lès  mœurs  ; 
Se  au  grand  fcandale  des  gens  ver- 
tueux 5  il  perfévéra  jufqu'au  dernier 
foupir  dans  fes  horribles  déréglemens. 

Tandis  que  la  Cour  de  Rome  étoit    Mariage 
occupé  de  fpedacles  tragiques  .  celles  f  ^^"^  ^^ 

r  r  ^  e>  ^         ^  Saxe  avec  le 

de  Saxe  &  de  Suéde  etoient  dans  les  Prince  d'o- 
fêtes  &  dans  les  plaifirs.  L'Eleéteur ''^S'* 
Auguile  venoit  d'accorder  Anne  fa 
nièce  ,  fille  de  Maurice  ,  à  Guillaume 
de  NafTau ,  Prince  d'Orange  ^.  Les  no- 
ces fe  firent  àLéïpfick  avec  beaucoup 
de  magnificence,  Plufieurs  Souverains 
y  aiïifterent ,  entr'autres  Frédéric  II, 
Roi  de  Danemarck  ,  à  qui  Philippe  , 
Comte  Palatin  du  Rhin  ,  donna  ,  au 
a  Le  Pîijice  d'Orsa|;e  étoi.  veuf  d'Anne  dç  Burmi 
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'  nom  de  Charles  IX  ,  les  marques  de 

Charles  l'Ordre  de  S.  Michel.  Le   couronne- 
T  "y 

j-^J^     ment  d'Eric  ,  Roi  de  Suéde,  fe  fît 
Couronne-  prefque  en  même  tems  que  le  mariage 
RoT/elue:  d'Anne  de  Saxe.  Il  s'y  rendit  des  dé- 
^e»  putes  de  toutes  les  Villes  des  côtes  de 

la  mer  Baltique.  Non -feulement  la 
ville  de  Revel,  quis'étoit  mife  depuis 
peu  fous  la  proteélion  de  la  Suéde  , 
obtint  la  confirmation  de  fes  privilè- 
ges 5  mais  Eric  lui  accorda  en  argent , 
en  vivres  ,  en  troupes  ,  en  canons  ,  & 
en  toutes  fortes  de  munitions  de  guer- 
re ,  beaucoup  plus  qu'il  n'avoit  pro- 
mis. 

Il  efpéroit  engager  par-là  plufleurs 
autres  Villes  de  Livonie  ,  à  le  prendre 
aulîi  pour  proteéleur.  Un  événement 
imprévu  nuifit  à  fes  deffeins.   Sigif- 
mond  Augufle  ,  Roi  de  Pologne  ,  fe 
lail'a  de  fournir  des  fecours  aux  Livo- 
nîens  contre  le  Czar,  fans  en  tirer  au- 
cun avantage  ,  &  il  déclara  qu'il  ceiTe  '- 
roit  de  leur  donner  fon  afTiftance,  s'ils 
Prerque    ne  fe  donnoient  à  la  Pologne.  Gothard 
Tr^''  r'/'"de  Kettler  ,  Grand-Maître  de  l'Ordre 
ne  à  la  Pc-  de  Livonie  ,  &  l'Archevêque  de  Riga, 
ogne.         y  confentirent  5  &  les  conditions  fu- 
rent que  la  Pologne  invelliroit  Kettler 
de  nouveaux  domaines^qui  paiferoienc 
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à'fes  defcendans  à  titre  d'hérédité  ;  que ■ 

tout  le  pays  ,  pofledé  jufqu'alors  par^"^^^^^ 
l'Ordre  de  Livonie  ,  appartiendroit  1561. 
au  Roi  de  Pologne ,  &  que  Kettler  en 
feroit  déclaré  Viceroi  ;  qu'on  y  laiiTe- 
roit  fubfifter  le  libre  exercice  de  la 
ConfelTion  d'Aufbourg;  qu'on  ne  don- 
neroit  aucune  atteinte  aux  privilèges 
de  la  nobleffe  ;  que  les  magiîlratures 
ne  feroient  pas  remplies  par  des  étran- 
gers ;  que  l'Archevêque  de  Riga ,  ainfî 
que  Kettler  ,  preteroit  ferment  de  fi- 
délité à  la  Pologne ,  &  que  de  fon  côté 
elle  employ eroit  toutes  fes  forces,  pour 
aider  ce  Prélat  à  recouvrer  les  terres 
que  les  Mofcovites  lui  avoient  enle- 
vées. 

Conformément  à  ce  traité  ,  Kettler 
renonça  folemnellement  à  la  Grande 
Maîtrife  de  l'Ordre  de  Livonie  ,  & 
remit  tous  les  titres  que  l'Ordre  avoit 
reçus  des  Papes   &  des  Empereurs. 
Nicolas  Radzi^x^il ,  Palatin  de  Wilna  ,    Kettler  eft 
miniilre  plénipotentiaire  du   Roi  dej(°^^^^^^ 
Pologne  5  proclama  Kettler  Duc  de  Cour]ande& 
Courlande  &  de  Semigaile  ,  le  fit  re-  «^^Semigaiic. 
connoître   Souverain    héréditaire  de 
ces  Duchés  par  la  nobleffe  des  deux 
provinces  ,  &  le  déclara  Viceroi  de 
la  Livcnie.  Ilfut  douloureux  pour  les 
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.  Allemans  ,  de  voir  ainfi  éteindre  un 

Charles  Qrdre  célèbre  ,3/7  ans  après  fon  inf- 
15^1,     titution.    Les    Polonois  au  contraire 
applaudirent  à  ce  changement ,  Se  Si- 
gifmond  ,  Prince  religieux  d'ailleurs  , 
ne  fe  fît  point  fcrupule  ,  pour  reculer 
les  frontières  de  fes  Etats ,  de  caufer 
ce  tort  à  la  religion  Catholique.  Son 
père  lui    en    avoir   autrefois   donné 
l'exemple,  en  réunilTant,  par  une  con- 
vention femblable  ,  la  PrulTe  à  la  Po- 
logne. 
Révolution      Vers  la  fin  de  l'année  ,   il  arriva 
*^^?^^lX^^*'auiîi  une  e^rande  révolution  dans  la 

chie  &  dans  -ttii.       ^i  n/rii 

la  Moldavie,  Valachie  &  dans  la  Moldavie.  Un 
Grec  5  nommé  Jacques  ,  qui  fe  faifoit 
appeller  Héraclides  Bafilides ,  &  qui 
avoir  pris  les  titres  de  Marquis  de  Pa- 
ros  dans  l'Archipel ,  Se  de  Defpote  de 
Samos,  s'étoit  acquis  l'amitié  de  plu- 
fieurs  Seigneurs  Polonois.  Il  parloir 
parfaitement  le  Latin  ,  le  François  Se 
l'Italien.  A  un  extérieur  très-noble , 
il  joignoic  beaucoup  d'éloquence.  Cet 
impoileur  fe  difoitdefcendu  des  an- 
ciens Valvodes  de  Moldavie  Se  de  Va- 
lachie 5  Se  il  n'avoit  pas  eu  de  peine  à 
perfuader  cette  fable  à  une  nation  cré- 
dule. Albert  Laski ,  Philippouski  & 
LalToskij  entreprirent  de  le  remettre 

en 
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en  polTeiîion  des  fou verain  étés  qu'il 
prétendoit  lui  appartenir.  Avec  les^^'^jj^^* 
troupes  qu'ils  lui  fournirent  y  il  en-  1561, 
tra  dans  la  Moldavie ,  dont  il  s'empara, 
Laski  de  fon  côté  fondit  fur  la  Vala- 
chie.  Le  1 8  Novembre ,  il  tailla  en 
pièces  l'armée  d'Alexandre  ,  Vaivode 
de  cette  province.  Il  le  dépouilla  de 
fes  Etats  ,  &  il  fit  élire  Jacques  pour 
fuccelleur  de  ce  tyran  ,  qui  s'étoit  ren- 
du odieux  par  fes  cruautés.  Jacques  fe 
rendit  fur  le  champ  à  Conftantinople. 
Il  gagna ,  par  fes  largeiTes ,  les  miniflres 
de  la  Porte ,  &  Soliman  II  le  confirma 
dans  les  deux  principautés  qu'il  ve- 
lîoit  d'ufurper. 

Il  ne  feroit  pas  naturel  ,  en  parlant    Mort  de 
de  divers  évenemens  qui  intéreiTent  la  "^^^f  J^^\ 
nation  roionoile  ,  de  ne  rien  dire  de  la  Générai  de 
perte  que  la  Pologne  fit  cette  année  en  ^^^°i'^^' 
la  perfonne   de  Jean  Tarnov  ,   un 
des  plus  grands  hommes  de  fon  fiécle. 
Il  mourut  le  17  Pvlarsdans  fon  châ- 
teau de  X^iekoïoniski ,  âgé  de  73  ans* 
Après  avoir  étudié  les  belles-lettres 
avec  foin  &  avec  fuccès ,  il  palTa  une 
partie  de  fa  jeunelTe  à  voyager.  Il  par- 
courut toute  FAfie  mineure.  Le  defir 
de  voiries  lieuxfaints  le  conduifit  dans 
la  Paieftine  ,  &  il  alla  jufqu'à  la  mer 

TomelîL  "  D 
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rouge  :  il  vifita  l'Egypte  &  la  cote 
Cha  RLEs  d'Afrique  :  il  rendit  d'importans  fer- 
ij6i,  vices  à  Emanuel ,  Roi  de  Portugal, 
dans  les  guerres  contre  les  Africains  , 
&  il  s'acquit  une  telle  réputation ,  qu'à 
fon  retour  dans  fa  patrie ,  Sigifmond  I, 
Roi  de  Pologne  ,  lui  donna  un  emploi 
confidérable  dans  fes  troupes.  Par  fa 
valeur  &  par  fbn  habileté,  il  mérita  d'ê- 
tre élevé  à  la  dignité  de  Grand  Général 
de  la  couronne.  Il  foutint  dans  cette 
place  la  haute  idée  qu'on  avoit  con- 
çue de  lui.  Il  battit  près  de  PObertein 
Pierre ,  Vaivode  de  Moldavie  :  il  défît 
une  armée  nombreufe  de  Mofco vires 
près  de  Starodub  5  &  il  remporta  fur  les 
Tartares  pluiieurs  avantages  fignalés. 
Charles  V  le  foUicita  de  prendre  le 
commandement  des  troupes  de  l'Em- 
pire. Ce  fut  inutilement.  L'Empereur 
vouloir  fe  fervir  de  lui  contre  les 
Turcs  ;  &  les  traités  faits  entre  Sigif- 
mond &  Soliman  dérournoient  Tar- 
now  de  porter  les  armes  contre  cette 
nation.  Il  avoit  triomphé  de  tous  les 
ennemis  de  fon  pays  :  il  n'eut  pas  le 
même  bonheur  à  l'égard  de  fes  enne- 
mis perfonnels.  L'envie  lui  fufcita  de 
vives  perfécutions.  S'étant  retiré  à  la 
eampagne^il  trouva  dans  le  témoignage 
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de  fa  confcience  ,  dans  le  fouvenir  de  - 

fes  belles  adions  &  dans  le  commerce  Charles 

defesamisjde  quoi  fe  dédommager      1^61, 

de  l'injuflice  &  de  l'ingratitude  de  fes 

compatriotes. 

En  France ,  on  perdit  Jacqueline  de  More  de  h 
Longwy  " ,  époufe  du  Duc  de  Mont-  Moftin-"^^ 
penfier.  Cette  Princeffe  avoit  donné  fier, 
des  preuves  d'une  prudence  au  deflus 
de  fon  fexe.  Dans  toutes  les  occadons, 
elle  avoit  fait  éclater  fon  amour  pour 
la  paix.  Peut-être  ,fi  elle  eût  vécu  plus 
long- tems,  elle  auroit prévenu  par  fes 
confeiis  une  partie  des  malheurs  qui 
arrivèrent  après  fa  mort.  Elle  avoit 
donné  cinq  filles  au  Duc  de  Montpen- 
(1er.  Les  deux  premières  avoient  épou- 
fé ,  l'une  Henri-Robert  de  la  Marck , 
Duc  de  Bouillon;  l'autre  François  de 
Cleves  5  Duc  de  Nevers,  Le  Duc  de 
Montpenlier  fit  les  trois  autres  Reli- 
gieufes.  Sa  femme  deflinoit  au  Duc  de 
Longueville  la  troifiéme^,  en  qui  eile 
avoit  cru  remarquer  dePaverfion  pour 
le  cloître.  Les  conjedures  de  cette 
fage  mère  n'étoient  que  trop  fondées. 


a  Ou  Longwic^, 

h  Elle  fe  nommoîc 
Charlotte.  BayJe ,-  à  l'ar- 
ticle de  la  DachefTe  de 
Mo-nrpenfjr  ,  (  R^ein,  F  ) 


relevé  une  contradic- 
tion ,  dans  laquelle  Vi» 
de  Thon  eft  tombé,  au 
fujet  de  cette  troilîéirie 
fills. 
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La  jeune  Religieufe  ,  quelque  tems 
îx.^  ^  ^  après  avoir  fait  fes  vœux  ,  quitta  fon 
monaflere  ,  &  paifa  en  Allemagne  à  la 
Cour  de  Frédéric  ,  Eledleur  Palatin. 

M.  de  Thou  place  fous  cette  année 

la  mort  de  Gabriel  Faërno ,  &  celle 

d'Arnaud  Artenius. 

Remarques      Faërno  étoit  né  à  Crémone.  Il  ex- 

fur  Arte^nius  cgjioit  dans  l'art  de  rétablir  les  textes 

&  fur  iraer-    ,    ,    ,        ,  .  l     . 

no.  altères    des   anciens    auteurs    latms. 

C'efl  fur  les  remarques  &  les  correc- 
tions de  ce  favant ,  que  Pierre  Vittori 
a  donné  la  première  édition  de  Téren- 
ce.  Les  fables  d'Efope  ont  été  mifes 
en  vers  de  différentes  mefures  par 
Faërno.  Pendant  toute  fa  vie ,  il  prit 
grand  foin  de  laiffer  ignorer  au  public 
qu'il  avoir  tiré  beaucoup  de  fecours  de 
Phèdre ,  dont  les  écrits  étoient  pour 
îors  inconnus.  Pierre  Pithou  ayant 
d.epwis  tiré  ce  poëte  latin  des  ténè- 
bres où  l'Italie  le  tenoit  enfeveli ,  on 
a  reconnu  les  larcins  que  Faërno  ayoit 
faits  à  l'affranchi  d'Aupufte. 

Le  lieu  de  la  naiffance  d' Artenius 
n'efi  pas  plus  certain  que  celui  de  fa 
mort.  On  fait  feulement  qu'il  étoit 
d'un  village  du  Brabant.  Entre  ce  vil- 
lage &  Eois-îe-Duc  étoit,  du  coté  du 
nord ,  une  forêt,  Cela  donna  lieu  à  Ar<- 
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teriius  de  prendre  le  furnom  de  Péra-  - 

xile  *.  On  lui  efl  redevable  de  la  pu-  Charles 
blicatlon  de  l'hiftoire  de  Jofeph.  Il  la  ijéî, 
fît  imprimer  fur  un  manufcrit  de  Don 
Diegue  Hurtado  de  Mendofe ,  alors 
AmbaiTadeur  d'Efpagne  à  Venife ,  & 
il  y  joignit  les  livres  contre  Appien  , 
qu'on  n'avoit  pas  encore  découverts, 
Mendofe  ayant  quitté  l'Italie  ,  Arte- 
nius  fe  retira  à  Balle.  Nous  devons 
pbferver  5  que  M.  de  Thoudit  n'avoir 
pu  trouver  la  date  de  la  mort  de  ce 
lavant ,  Se  que  ce  n'eft  que  par  con- 
jedure  qu'il  la  place  çn  lydi. 


a  Ce  furnom  eft  formé 
^e  deux  mots  grecs 
rÎÉf*  ,   qui   fîgnifîe   au- 


delà  ,  Se   de   ^vKif  ,  ^3 
répond  au  mot  bois» 


Fin  du  douiiéme  Livre, 


Diij 
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L  I  F  R  E    XIII. 

'ÉDiT  de  Juillet  ,  au 
lieu  de  rétablir  le  calme 
en  France,  n'avoit  fait 
qu'aigrir  les  efprits.  Le 
Roi ,  pour  chercher  les 
prévenir    les   nouveaux 


^"    "  -    11'  T^m 


malheurs  qu'on  craignoit  ,  convoqua 
à  Saint-Germain  un  certain  nombre 
de  Préfîdens  &  de  Confeillers  de  tous 
les  Parlemens  du  royaume.  Ces  dé- 
putés s'afîemblerent  le  17  Janvier 
JS  62,  Après  de  grands  débats  Jes  voix 
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fe  réunirent  pour  modérer  le  dernier  — 
édit.  On  en  drefl'a  un  nouveau,  qui  por-  c  h  a^  i  e-/ 
toit  que  les  Religionnaires  rendroient      1562. 
inceifamment  au  Clergé  les  é2flifes&  les     E<iit  quî^ 

,  .  ,  1       ,/     .  /  vi  modereceluB 

biens  dont  ils  s  etoient  empares;  qu'il  de  Juillet, 
ne  leur  feroit  point  permis  de  s'alTem- 
bier  dans  l'enceinte  des  Villes  ;  mais 
que  jufqu'à  ce  que  le  Concile  général 
décidât  fur  les  points  conteflés  ,  ou 
que  le  Roi  donnât  des  ordres  contrai- 
res 5  ils  pourroient  faire  librement  leurs- 
prêches  dans  les  lieux  non  murés  ;  que 
les  magiftrats ,  non-feulement  ne  pour- 
roient les  inquiéter,  mais  feroient  obli- 
gés de  les  garantir  de  toute  infulte  ; 
qu'on  procéderoit ,  fuivant  la  rigueur 
des  ordonnances ,  contre  toutes  per- 
fonnes  indiftinélement  qui  trouble- 
roient  la  tranquillité  publique,  de  quel- 
que religion  qu'elles  fulTent  ;  que  cha- 
cun feroit  tenu  de  prêter  main-forte, 
pour  les  livrer  à  la  juflice;  que  qui- 
conque donneroit  retraite  aux  fédi- 
tieux,  feroit  condamné  à  une  amende 
de  mille  écus  d'or ,  &  dans  le  cas  d'im^- 
•puiiTance  de  payer  cette  fomme,  au 
fouet  ;  que  les  aifemblées  des  Protef- 
tans  fe  feroient  fans  port  d'armes  ;  que 
lorfque  les  magiftrats  voudroient  y 
être  admis  ^  foit  pour  être  témioins  de 

Div 
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ce  qui  s'y.  paflferoit ,  foit  pour  fe  faifîr 
^^  ix.^^^  ^^  quelque  coupable ,  on  les  recevroit 
1562,  avec  relpeél,  &  on  leur  obéiroit  avec 
foumiilion  ;  que  les  Proteftans  ne  pour- 
roient  tenir  aucun  fynode  ,  colloque, 
ni  confifloire ,  que  fous  l'autorité  pu- 
blique ;  qu'ils  ne  pourroient  créer  par- 
mi eux  des  magiftrats  particuliers  ,  ni 
établir  de  nouvelles  loix  ;  qu'ils  ne  fe- 
roient  ni  levées  de  troupes  ,  ni  traités, 
îii  affociations ,  foit  pour  attaquer  , 
foit  fous  prétexte  de  fe  défendre  ;  qu  ils 
Be  leveroient  aucune  impofition ,  taille 
ni  contribution ,  mais  qu'ils  pourroient 
recueillir  les  aumônes  qui  feroient  fai- 
tes volontairement  ;  qu'ils  obferve- 
roient  exaélement  toutes  les  loix  ci- 
viles &  de  police  ,  particulièrement 
celles  qui  concernent  les  jours  de  fê- 
te ,  &  les  empêchemens  de  parenté 
pour  les  mariages  ;  que  leurs  pafteurs , 
dans  leurs  prédications  ,  n'avance- 
roient  rien  de  contraire  au  Concile  Se 
au  fymbole  de  Nicée  ,  non  plus  qu'aux 
livres  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tef^ 
tament  ;  qu'ils  s'abftiendroient  de  tou- 
te inveélive  contre  les  Catholiques  , 
ôc  que  les  Catholiques  uferoient  de  la 
même  retenue  à  l'égard  des  Proteftans 
Ôc  de  la  nouvelle  doélrine. 
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Il  fallut  trois  lettres  de  jufTion^  pour     "  "  ' 
déterminer  le  Parlement  de  Paris  à  re-  ^"^^^^^ 
ce  voir  cet  édit.   La  Compagnie ,  en      i^6z. 
Penregiftrant  ,    ajouta   qu'elle  ne  le   pîfficuicés, 

f' r  '  L/'Vi  1         't-    faites  par  la 

auoit  que  pour  obéir  a  la  volonté  a b-  Parlement, 

folue  du  Roi ,  Se  que  Pédit  ne  fubfif-  p?"^  e°^e- 
teroit  que  juiqu  a  ce  que  des  circonl-  nouvel  éditf 
tances  plus  favorables  miiTent  Sa  Ma- 
jeflé  à  portée  d'en  ordonner  autre-^ 
ment.  Au  bas  des  lettres  -  patentes  , 
qui  avoient  été  envoyées  au  Parle- 
ment avec  l'édit ,  étoient  les  noms  des 
Princes  &  des  Seigneurs  qui  avoient 
affiflé  à  l'ailemblée  de  Saint-Germain.     ^ 
On  y  trouva  ceux  des  Cardinaux  de  *^ 

Bourbon  &  de  Tournon  5  &  du  Ma- 
réchal de  Saint- André  5  quoique  tous 
trois  fort  oppofés  au  parti  des  nova^. 
teurs. 

Les  théologiens  de  ce  parti  ,  qui, 
ëtoient  à  la  Cour  ^  écrivirent  à  ceux  de  ' 

leur  communion ,  pour  les  exhorter  de 
procéder  fans  délai  à  la  reflitution  des 
égiifes  8c  des  biens  enlevés  au  Clergé, 
ôc  pour  leur  repréfenter  que ,  bien  loin 
'de  fe  foumettre  avec  regret  à  cet  arti- 
cle du  nouvel  édit  ,  ils  dévoient  re- 
connoître  la  faute  qu'ils  avoient  faite 
en  s'emparant  de  ce  qui  ne  leur  ap- 
partenoit  pas.  Par  le^  mêmes  lettres  ^ 

D  V 
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'  "  ils  invitèrent  tous  les  Proteflans  à  ren-- 

Charjles  dre  grâces  au  Tout-PuiflTant ,  &  à  le 

j^él»  remercier  du  bienfait  fignalé  que  le 
Roi  venoit  de  leur  accorder. 

On  agite,  Afin  d'eflayer  de  rapprocher  les 
^ans  de nou- (Jeux  partîs  ,  OU  tînt  cncore  quelques 

velles  conre~ 

rences ,  Far-  nouvcUes   conférences  théologiques  , 

culte '^d       ^  ^'^"  y  ^&^^  principalement  la  quei^ 

imases.       tion  du  culte  des  images,  qui  étoit 

un  des  principaux  objets  des  difpu- 

.tes.  Les  Evêques  de  Valence  &  de 

Seez ,  &  les  doéleurs  Bouthillier ,  d'Ef- 

penfe  &   Picherel ,  propoferent  à  ce 

îujet  le  règlement  fuivant  :  -)>On  ôtera 

^  »  des  Egliies,&  de  tous  les  autres  lieux 

35  publics  ou  particuliers  5  les  reprefen- 

33 rations  de  la  faînte  Trinité  ,  leurufa- 

.35  ge  étant  abfolument  condamné  par 

35  l'Ecriture  ,  les  Conciles  &  les  faints 

35 Pères  ,  &  n'ayant  été  toléré  jufqu'à 

^préfent,  que  par  la  négligence  des 

35  Prélats.  On  fupprimera  de  même  les 

^5images  des  perfonnes  profanes,  8c 

»  de  toutes  celles  dont  la  fainteté  n'efl 

35  pas  atteflée  par  les  martyrologes  re- 

wçus  de  l'Eglife .....   On  n'ornera 

35 plus  de  couronnes  &  de  fleurs  les 

35ftatues  ou  images  des  faints;  on  ne 

35  brûlera  plus  d'encens ,  on  n'allumeta 

a'plus  de  bougies  devant  ces  images  ; 
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35  on  ne  les  portera  point  en  proceflîon  ;  — 

sîon  ne  leur  adreflfera  ni  vœux  ni  of-  Charles 

ajfrandes  ;  on  ne  les  honorera  pointa      içéit 

93  genoux  3  parce  que  toutes  ces  chofes 

35  font  partie  de  l'adoration.    On  ne 

oolailTera  furies  autels  que  la  repréfen- 

»tation  vénérable  de  la  fainte  croix. 

33  Toutes  les  autres  images  feront  mi- 

35  fes  le  long  des  murailles  &  auprès  des 

35 portes  des  temples,  &  l'on  s'abflien- 

35dra  même  de  les  faluer  Se  de  les  bai- 

35  fer  55.  Les  Proteftans  ne  voulurent 

point  entendre  parler  de  conferver  la 

repréfentation  de  la  croix.  Ils  foutin- 

rent  que  PEglife  n'avoit  point  connu 

cet  ufage  dans  les  trois  premiers  fié- 

cles,  &  que  c'étoit  l'Empereur  Conf- 

tantin  qui  le  premier  l'avoit  introduit.' 

La  plupart  des  docteurs  Catholiques  j 

&  fur- tout  Maillard .  doyen  de  la  fa-* 

culte  de  théologie  de  Paris,  infiderent, 

au  contraire  ,  pour  qu'on  retînt  toutes 

les  images  ,  &  qu'on  ne  changeât  rien 

au  culte  que  leur  rendoient  les  fidèles. 

Autant  les  Religion naires  étoient-     Entrevue 
ils  contens  du  dernier  édit .  autant  les  ^^®  Guîg» 
Princes  Lorrains  afreCterent  -  us  d  en  de  Wirtem- 
paroître  fcandalifés.  Le  Duc  de  Guife   *^^* 
étoit  à  Joinville.  Le  Cardinal  fon  frère 
alla  l'y  joindre  j  Ôc  de-làils  fe  rendi- 
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~  rent  enfemble  à  Saverne.  Chriflophe,' 
Charles  J)m^   ^q  Wirtemberg  ,  airifi  qu'il  en 
I5és,     étoit  convenu   d'avance  avec  eux  , 
vint  les  y  trouver.  Le  motif ,  qui  avoir 
porté  les  Lorrains  à  ménager  cette  en- 
trevue 5  étoit  le  defir  de  fe  rendre  les 

.  Princes  d'Allemagne  favorables ,  afin 
que  5  fi  l'on  yenoit  à  une  guerre  civile , 
ces  Princes  donnaffent  les  fecours  dont 
on  pourroit  avoir  befoin ,  ou  que  du 
-  jnoins ,  s'ils  les  refufoient ,  ils  n'en  ac- 
cordaiTent  pas  au  Prince  de  Condé» 
Il  étoit  néceiTaire  aux  vues  des  deux  . 
frères ,  de  perfuader  au  Duc  de  Wir- 
temberg ,  qu'ils  n'avoient  point  d'é- 
lo'gnement  pour  la  doélrine  dv^  Luther. 
Aufîi  5  ils  aiîurerent  ce  Prince  ,  qu'ils 
neprétendoient  point  empêcher  la  ré- 
forme de  la  religion ,  &  le  retranche- 
inent  des  abus   qui  s'étoient   glilTés 

—  dans  le  culte  divin  ;  qu'ils  ne  fouhai- 
toient  rien  avec  plus  d'ardeur  qu'un 
changement  fi  falutaire  ,  mais  qu'ils 
avoient  feulement  pour  objet  d'arrêter 
les  progrès  des  erreurs  monllrueufes 
répandues  par  Calvin  ,  Se  avant  lui 
par  Zuingle  ;  qu'en  cela  ils  comptoient 
fervir  non-feulement  la  caufe  de  Dieu^ 
mais  celle  des  Souverains  ;  que  les 
nouveaux  feftaires  ne  cherchoient  pas 
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tant  à  purifier  la  doélrine  ,  &  à  corri- 
ger les  mœurs  ^  qu'à  troubler  de  nou-^"^J^^* 
veau  la  France  &  l'Allemagne;  que      156^. 
leurs    pernicieux    delTeins    n'avoient . 
pas    échappé  aux   lumières    du    Roi 
de  Danemarck  ,   &  que  PAmbafla- 
deur  de   ce   Prince  l'avoir  bien  fait 
comprendre  au  Roi  de  Navarre.  Pour 
donner  plus  d^  poids  à  ces  difcours  , 
le  Cardinal  de  Lorraine  ne  manqua 
pas  d'alléguer  que ,  dans  le  colloque  de 
Poiflfy  5  il  avoir  preiTé  plufîeurs  fois 
les  Calviniftes  de  figner  la  confeifîion 
d'Aufbourg,  Se  qu'ils  l'a  voient  conf- 
tamment  refufë.  Le  Duc  de  Wirtem- 
berg  avoir    amené  à   Saverne    Jean 
Brentzen  &  Jacques  Andréa  ,  zélés 
défenfeurs  de  cette  confeiîion ,  &anta- 
gonifles  de  celle  de  Genève.  Parleurs 
confeils ,  il  promit  au  Duc  de  Guile  & 
au  Cardinal  de  détourner,  autant  qu'il 
pourroit,  les  Princes  d'Allemagne ,  de 
foutenir  les  Religionnaires  de  France. 
Lorfque  les  Lorrains  eurent  obtenu 
de  lui  ce  qu'ils  deiiroient,  ils  revinrent, 
le  Cardinal  à  Rheims  ,  &  le  Due  à 
Joinville.  Le  Roi  de  Navarre  ,  qui 
depuis  fa  liaifon  avec  les  triumvirs  n'é- 
toit  prefque  point  à  la  Cour  ^  &  qui  ré» 
fidoit  pour  l'ordineâre  à  Paris  5  rappelle. 
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■■'  .    bientôt  le  Duc  de  Guife  dans  cette 

Charles  capitale.  Le  chemin  du  Duc  étoit  de 

içéi.     palTer  par  ValTy.  Dans  le  voifinage  de 
MafTacrede  cette  Ville  étoit  une  grange   que  les 

^*  Proteilans  avoient  achetée.  Ils  y  te- 
noient  publiquement  leurs  prêches  ,  Se 
ils  y  adminiftroient  les  facremens  fui- 
vant  leurs  rits.  N'ayant  point  à  VaflTy 
de  miniftre  fixe ,  ils  en  faifoient  venir 
de  Troyes  ou  de  quelqu'autre  Ville. 
Alors  ils  avoient  Léonard  Morel , 
qu'on  leur  avoir  envoyé  de  Genève  > 
&  qui  attiroit  un  nombreux  auditoire, 
Antoinette  de  Bourbon  ,  mère  des 
Lorrains  ,  voyoit  avec  chagrin  une 
aflfemblée  de  Calviniftes  fiprès  du  châ* 
teau  qu'elle  occupoit.  Elle  s'en  étoit 
plaint  fouvent  au  Duc  Ton  fils ,  &  elle 
l'avoit  prié  de  la  délivrer  de  ce  fcan- 
dale.  Le  hazard  voulut  que  le  jour  de 
l'arrivée  de  ce  Prince  à  Vaflfy  fût  un 
jour  d'aiTemblée  des  Religionnaires. 
Malheureufement ,  pendant  qu'il  tra- 
verfoit  la  Ville  ,  on  fonna  la  cloche  ; 
pour  annoncer  le  prêche.  Les  domefti- 

^  ques  du  Duc ,  s'imaginant  reconnoître  ' 

dans  ce  concours  decirconflancesune 
afFeélation  d'infulter  leur  maître  ,  en- 
trèrent en  fureur.  Ils  coururent  à  l'en- 
■  droit  où  les  Calvinifles  étoient  afTem-? 
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blés ,  &  ils  les  traitèrent  de  chiens  ,  .    ■ 

&  de  rebelles  à  Dieu  &  au  Roi.   Les  Charles 
Religionnaires  rendirent  injures  pour     1561, 
injures.  Une  grêle  de  pierres  accom- 
pagna les  inveélives.  Aulîitôt  la  fuite 
du  Duc  fondit  fur  les  Proteftans  ,  Se 
frappa  tout  ce  qui  fe  rencontra.  L'air 
retentiflbit  des  cris  lamentables  des 
femmes  &  des  enfans  qui  ,  trop  foi- 
bles  pour  fe  défendre ,  demandoient 
inutilement  du  fecouxs?  Plulieurs  de  ces 
miférables  vidimes    montoient    juf- 
qu'au  faîte  du  bâtiment,  &  tâchoient 
de  s'échapper  par  les  toits.  Elles  étoient 
en  butte  aux  coups  de  moufquet,  qu'on 
leur  tiroit  de  toutes  parts.  Le  bruit  de 
ce  tumulte  fut  entendu  de  la  Duchefle 
de  Guife  ,  qui  fuivoit  fon  mari  dans 
une  litière.  Elle  fe  douta  de  ce  qui 
ctoit  arrivé.  Pleine  de  douceur  &  de 
bonté  ,  d'ailleurs  n'ayant  pas  appris 
de  la-  Ducheife  de  Ferrare  fa  mère 
à  haïr  les  Proteiians  ,   elle  envoya 
promptement    un    exprès   demander 
grâce  au  Duc  pour  ces  malheureux. 
Déjà  ce  Prince  était  à  la  porte  de  la 
grange.  Il  s'y  étoit  rendu  dans  ledef- 
fein  de  faire  ceifer  le  défordre.  Enar- 
..rivant ,  il  avoit  reçu  une  légère  bleifure 
à  la  joue  ^  ôc  fes  gens ,  à  la  vue  de  fon 
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»  fang  qui  couloit ,  s'étoient  encore  plus 


Charles  animés  au  carnage.  Ni  le  menaces, 
-1562,  ^î  ^^'S  prières  du  Duc  ne  purent  les 
arrêter.  Leur  fureur  ne  ceiia ,  que  lorf- 
qu'ils  ne  trouvèrent  plus  perfonne  à 
malTacrer,  Soixante  y  tant  hommes  que 
femmes  ,  furent  tués  ,  &  il  y  eut  plus 
de  deux  cents  bieffés ,  entre  lefquels  fa  . 
trouva  le  miniflre  Morel.  On  brifa  la 
chaire  du  prédicateur  &  tous  les  bancs 
de  l'auditoire.  Quelques-unes  des 
maifons  voifines  furent  pillées. 

La  renommée,  qui  porta  en  tous 
lieux  la  nouvelle  de  cette  émeute  ,  la 
fit  plus  confidérable  encore  qu'elle 
n'étoit.  Cet  événement, produifit  di- 
verfes  imp;*efîions  dans  les  efprits.  Les 
uns  murm.uroient  hautement  d'une  ac- 
tion fi  contraire  à  l'équité.  Que  fert, 
difoient-ils  ,  que  le  Roi  ait  fufpenda 
les  perfécutions  au  fujet  de  la  religion , 
fi  on  permet  aux  particuliers  d'exer- 
cer leurs  haines  &  leurs  refl'entimens  y_ 
ôc  s'ils  ont  la  liberté  de  faire  ce  qui 
eft  interdit  aux  magiflrats  f  Les  autres 
foutenoient  que ,  les  Proteftans  deve- 
nant de  jour  en  jour  plus  hardis  Se 
plus  entreprenans  ^  on  avoir  bien  fait 
de  les  intimider  par  un  coup  d'éclat , 
Se  de  réprimer  la  liceîice  d'un  pérît 
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nombre ,  pour  contenir  îes  autres  dans  "—  ■       ~"^ 
leur  devoir.  Toutes  les  perfonnes  fa-  ^^  jj^^' 
ges  regardèrent  un  fi  trille  accident ,     1561-, 
comme  l'occalion  &  l'avant-coureur 
d'une  révolte ,  Se  comme  une  efpece 
de  déclaration  de  guerre ,  qui  autori- 
foit  les  féditieux  à  prendre  les  armes. 

De  ValTy  ,  le  Duc  de  Guife  alla  à 
Rheims  pour  y  prendre  le  Cardinal 
fon  frère  ,  &  pour  l'amener  avec  lui  à 
Nanteuil.  Ils  reçurent  dans  ce  château 
les  vifites  de  plulieurs  de  leurs  amis  , 
&  ils  y  eurent  quelques  entretiens  avec 
uneperfonne  de  confiance^que  le  Con- 
nétable y  avoit  envoyée  pour  concer- 
ter avec  eux  divers  arrangemens  rela- 
tifs à  leurs  intérêts  communs. 

Charles  ÏX  étoit  pour  lors  à  Mon^ 
ceaux  5  maifon  de  plaifance,  bâtie  dans  " 
le  diocèfe  de  Meaux  par  Catherine  de 
Médicis.  Le  Prince  de  Condé  y  avoit 
accompagné  le  Roi  Se  la  Reine  mère. 
Il  s'emporta  vivement  contre  le  maf- 
facre  de  Vaffy ,  &  il  en  parla  comme 
d'un  pernicieux  exemple ,  dont  ilim-* 
portoit  de  prévenir  les  fuites  par  les 
:  châtimens  les  plus  féveres.  Surtout  il 
demandoit  qu'on  défendît  l'entrée  de 
Paris  à  des  gens  qui  avoient  encore 
les   mains  teintes  du  fang  innocent 
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-  -  qu'ils  venoient  de  répandre.  Catheriir^ 

^'"^^jj^^^  ménageoit  d'autant  plus  ce  Prince  j 
1562.  que  le  Roi  de  Navarre  &  les  trium- 
virs paroiflbient  reflerrer  davantage 
les  liens  de  leur  union.  Elle  manda  au 
Duc  de  Guifcjque  le  Roi  defiroit  qu'il 
fe  rendît  promptement  dans  fon  gou- 
vernement de  Dauphiné  ,  où  fa  pré- 
fence  étoit  néceflaire,  pour  tenir  la 
main  à  l'exécution  du  nouvel  édit. 
Sous  le  même  prétexte  >  elle  ordonna 
au  Maréchal  de  Saint-André  ,  d'aller 
dans  le  Lyonnois  ,  dont  il  étoit  Gou- 
verneur. Mais  le  Maréchal  refufa  d'o- 
béir, &  il  répondit  avec  tant  de  hau- 
teur, qu'on  fentitaifément  qu'il  comp- 
toit  fur  un  fort  appui. 
Entrée  du  Le  Duc  de  Guife  ne  montra  pas 
feàPaW^'  P^us  d'égards  pour  les  volontés  de  la 
Reine,  Après  avoir  écrit  au  Duc  de 
Wirtemberg  pour  fe  jufliiier  du  maf- 
facre  de  Vaffy  ,  &  pour  en  rejetter  la 
faute  fur  une  populace  infolente  ,  il 
vint  à  Paris  ,  fans  daigner  même  voir 
auparavant  le  Roi.  Accompagné  du 
Duc  d'Aumale  fon  frère  ,  de  Claude 
de  Lorraine  ,  du  Connétable  &  du 
Maréchal  de  Saint- André ,  qui  étoienc 
allés  au-devant  de  lui ,  il  entra  dans 
la  Ville  par  la  porte  S»  Denis  ^  quoi* 
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qu'en  venant  de  Nanteuil  il  eût  dûen^  = 


trer  par  la  porte  S.  Martin.  Ses  enne-  Charle  s 
';mis  relevèrent  cette  circonftance.  Ils  i^^i. 
obferverent  qu'il  avoit  voulu  par -là 
fonder  les  difpofitions  du  peuple  ,  les 
Rois  ayant  coutume  d'arriver  par  la 
porte  S.  Denis  ,  lorfqu'ils  font  leur 
entrée  Iblemnelle  dans  cette  capitale* 
Ce  qui  mécontenta  le  plus  la  Cour , 
ce  fut  que  les  Prévôt  des  Marchands  * 
Se  Echevins  allèrent  le  recevoir  à  fon 
arrivée  ,  Se  que  le  menu  peuple  lui 
prodigua  les  acclamations  les  plus  flat- 
teufes. 

Dans  une  fituatîon  fi  critique ,  la  pîrpoiîtîon« 
Reine  eut  recours  à  la  feule  relTource  civUe^""^* 
qui  lui  refloit.  Elle  recommanda  le  Roi 
Se  le  royaume  au  Prince  de  Condé , 
qu'elle  exhorta  à  employer  les  forces 
de  fes  amis  pour  repouÂTer  les  efForts 
du  triumvirat.  Craignant  cependant 
de  perdre  entièrement  PafFeélion  des 
Catholiques,  &  de  s'expofer  à  fe  voir 
privée  de  là  régence  ,£  elle  paroiiToit 
trop  liée  avec  ce  Prince  ,  elle  lui  con- 
feilla  de  fe  rendre  à  Paris ,  Se  elle  con- 
duifit  le  Roi  à  Melun.  Le  Prévôt  des 
Marchands  y  alla  avec  Claude  Mar- 
cel 5  un  des  Echevins.  Ils  repréfente- 

»  Guillaume  de  Marie  de  Verjigny, 
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■  rent  la  nécefîîté ,  dont  il  étoit  que  le 

^^^'J^^^  Roi  fixât  fa  réfidence  dans  la  capitale. 
i^ez.  I^s  ajoutèrent  que  le  féjour  du  Prince 
de  Condé  dans  cette  Ville  pouvoir 
avoir  de  fâcheufes  conféquences  ;  & 
que^  puifqu'il  avoit  avec  lui  un  grand 
nombre  de  gens  armés  ,  il  convenoit 
de  rendre  aux  bourp^eois  hurs  armes  , 
que  le  Connétable  ,  quelque  tems  au- 
paravant ,  avoit  fait  porter  à  l'Hôtel- 
de -Ville.  Le  Chancelier  engagea  la 
Reine  à  ne  pas  refufer  un  article ,  qui , 
foit  qu'elle  y  confentît ,  foit  qu  elle  s'y 
oppof ât  5  auroit  vraifemblablement  fon 
exécution. 

Tout  fe  difpofoit  à  une  guerre  ou- 
verte. Le  Cardinal  de  Lorraine  ,  ha- 
bile dans  l'art  d'inventer  des  fictions  ,' 
faifoit  répandre  fans  cefîe  de   fauifes 
nouvelles.  On  publioit  que  ,  dans  di- 
verfes  provinces ,  les  Proteflans  in* 
fultoient  continuellement  les  Catholi- 
ques ;  &  ces  bruits  aigriffoient  telle- 
ment la  populace  ,  qu'on  ne  pouvoir 
plus  la  contenir.  Le  Prince  de  Condéf 
s'appercevant  qu'il    couroit    quelque; 
danger  ,  mais  ne  voulant  pas  paroître* 
céder  honteufement  à  fes  ennemis  ," 
offrit  de  quitter  Paris  ,  fi  le  Duc  de 
Guife  &  fss  amis  vouloient  en  fo£tic 
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dans  le  même  moment.  Cette  condi-  ■  ■    ' 
tion  fut  acceptée  :  le  Prince  de  Condé  Charles 
fe  rerira  à  Meaux ,  &  le  Duc  de  Guife     i  ^^î. 
prit  le  chemin  de  Fontainebleau.  La 
Cour  y  étoit  allée  de  Melun ,  en  atten- 
dant que  la  Reine  décidât ,  fi  elle  con- 
duiroit  le  Roi  à  Orléans  ,  ou  fi  elle 
viendroit  à  Paris  faire  tête  aux  trium- 
virs 5  armée  de  toute  la  puiiTance  royale 
dont  elle  étoit  dépofitaire. 

Le  Duc  de  Guife  ,  tant  pour  fa  fu- 
reté que  pour  faire  montre  de  fes  for- 
ces ,  fe  fit  fuivre  par  un  grand  nombre 
de  gens  armés.  Il  favoit  que  Cathe- 
rine 5  naturellement  timide ,  fe  range- 
roit  infailliblement  du  parti  qu'elle  ju- 
geroit  le  plus  nombreux^.   Sur  Tavis 
que  le  Prince  de*  Condé  fe  préparoit 
cufii  à  fe  rendre  à  Fontainebleau  ,  les 
triumvirs  prirent  la  réfolution  de  s'af- 
fiirer  de  la  perfonne  du  Roi ,  afin  d'ê- 
tre plus  autorifés   à    donner  le  titre 
,  odieux  de  rebelles  à  ceux  qui  leur  fe- 
i  roient  oppofés.   Le  Roi  de  Navarre 
1  voulut  cependant, que  Saint- André  fît 
.  auparavant  une  nouvelle  tentative  au- 
près de  la  Régente ,  pour  l'attirer  au 
parti  du  triumvirat  ,  &  qu'il  lui  re- 
préfentât  que  la  guerre  avec  le  Roi 
d'Efp^gne  étoit  inévitable  ,  fi  elle  con- 
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'■■  tinuoit  d'accorder  aux   Proteflans  la 
^"^^^^^  liberté  de  s'afTembler.  Quelque  élo- 
i$6z,     quence  qu'employât  Saint -André  , 
pour  perfuader  la  Reine ,  cette  Prin- 
ceflfe  avoit  beaucoup  de  peine  à  fe  dé- 
terminer. Elle  avait  la  lifte,  de  deux 
mille  cent  cinquante  Eglifes  Protef- 
tantes ,  dont  les  députés  lui  avoient 
promis  que  tous  les  membres  facrifie- 
roient  leurs  biens  &  leurs  vies  pour  le 
fervice  du  Roi,  s'il  vouloir  ne  point  gê- 
ner leurs  confciences.  Avec  l'appui  d'un 
parti  fi  confidérabie  elle  eipéroit  de  ba- 
lancer le  pouvoir  des  GuifeSj&  de  faire 
échouer  leurs  deffeins.  Dans  le  tems 
qu'elle  attendoit   des  éclairciffemens 
plus  détaillés  fur  les  fecours  que  les 
Religionnaires  pourroient  lui  fournir, 
le  Roi  de  Navarre  lui  annonça  qu'il 
favoit  que  le  Prince  de  Condé  venoit 
-pour  fe  rendre  maître  du  Roi  ;  qu'ainfî> 
l'on  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'emme- 
Lttstrium-ner  le  jeune  Monarque  à  Paris.  Sans 
dent  maîtres  flo^mer  à  la  Reine  un  inftant  pour  dé- 
de la  perfon- libérer,  les  Guifes&  le  Connétable  fî^ 
de  ceiie delà  ^^^^  partir  Charles  IX  pour  Melun ,  &" 
Reine.        f^  mère  fut  obligée  de  l'y  fuivre.  Elle 
fe  propofoit  d'enlever  le  Roi  pendant 
la  nuit ,  &  elle  avoit  un  bateau  prêt 
pour  cet  effets  mais  elle  ne  put  tromper 


DE  J.  A.  DE  ThOU.  LiV.  XIII.    pj* 

la  vigilance  du  Connétable.  Le  len-  = 


demain, elle  promit  aux  triumvirs  tout  ^"^^^ 
ce  qu^ils  voulurent ,  fe  flattant  d'obte-  jjéz, 
nir  la  liberté  de  retourner  à  Fontaine- 
bleau. Mais  le  Duc  de  Guife ,  qui  la 
connoiflbit ,  lui  fit  dire  par  le  Roi  de 
Navarre  ,  qu'il  falloit  fur  le  champ 
prendre  la  route  de  Vincennes  ^.  Le 
koi ,  la  Régente  &  le  Duc  d'Orléans , 
furent  amenés  à  ce  château.  Ce  ne  fut 
pas  fans  donner  des  marques  de  leur 
douleur.  Charles  IX  verfa  des  larmes 
qu'excufoit  la  foiblelTe  de  fon  âge. 

Le  même  jour,  le  Connétable  vint  à 
Paris.  Il  parcourut  le  lendemain  au 
matin  une  partie  de  la  Ville  avec  un 
détachement  de  foldats  ,  &  il  fit  arrê- 
ter Pierre  Ruzé  ,  Avocat ,  qui ,  dans 
Paffemblée  tenue  par  les  notables  de 
la  bourgeoifie  pour  députer  aux  der- 
niers Etats  généraux,  avoir  parlé  avec 
beaucoup  d'audace.  Le  Connétable  fe 
tranfporta  hors  de  la  porte  S.  Jacques 
à  un  lieu  nommé  le  Temple  de  Jérufa- 
lem ,  où  les  Calvinifles  tenoient  des 
aifemblées.  Il  fit  un  bûcher  de  tous  les 
fieges  qui  s'y  trouvèrent ,  ainfi  que  à§ 


LES 


a  Dans  un  Confeîl  qu'a- 
voient  tenu  les  trium- 
virs ,  ie  Maréchal  de 
Saint 'André  avoh   ofé 


dire.,qu'îl  falloir  jetter  la 
Reine  dans  ia  rivière,  fî 
elle  8*oppofoît  au  voya- 
ge. 
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=  la    chaire  du  prédicateur.  Enfuite  il 


Charles  centra  triomphant  dans  cette  capitale, 
i^6z,  L'après-dîner  il  alla  à  Pincourt.  Il  fit 
mettre  le  feu  aune  maifon^  qui  appar- 
tenoit  auffi  aux  Proteflans  ;  &  les  flam- 
mes confumerent  plufieurs  bâtimens 
voifms.  Le  foir,  en  rentrant  dans  la- 
Ville ,  il  fut  reçu ,  comme  il  l'avoit  été 
le  matin ,  au  bruit  des  acclamations 
du  peuple.  Tandis  que  les  uns  luidon- 
noient  les  mêmes  éloges  que  s'il  eût 
remporté  quelque  vidloire  flgnalée ,  les 
autres ,  en  grand  nombre ,  étoient  in- 
dignés de  voir  le  chef  de  la  milice 
Françoife  chercher  balTement  à  gagner 
l'afFedtion  d'une  vile  populace,  en  fai- 
fant  des  aélions  qui  le  rendoient  vrai- 
ment méprifable  ,  Se  qui  lui  attiroient 
de  toutes  parts  des  railleries  Ôc  des  fa- 
tyres  cruelles. 

L'avis  que  les  triumvirs  avoient  eu 
du  voyage  projette  par  le  Prince  de 
Condé^ne  tarda  pas  à  fe  confirmer.  Ce 
Prince  fe  mit  eiFeclivement  en  chemin, 
-pour  revenir  à  la  Cour.  Dès  qu'on  fut 
informé  qu'il  étoit  arrivé  à  deux  lieues 
de  Paris  ,  le  peuple  courut  aux  armes , 
&  fe  prépara  comme  s'il  alloit  avoir 
un  fiegeà  foutenir.  Abandonné  à  une 
licence  effrénée ,  il  maltraitoit  dans  les 

rues 
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riâes  les  plus  gens  de  bien,  Se  il  ou-  «= 


trageoit  rous  ceux  dont  la  religion  lui  Ch  arleîs 
paroiiïbit  fufpeéle»  Cependant  il  n'en     ijôî* 
vint  pas  encore  à  répandre  le  fang. 

Au  gré  des  Guifes  ,  le  Roi  n'étoit 
pas  afTez  en  fureté  à  Vincennes ,  ou 
plutôt  ils  ne  s'y  croyoient  pas  aflez 
maîtres  de  fa  perfonne.  Ils  l'amenè- 
rent dans  fa  capitale.  Alors  on  aflfem- 
bla  le  Confeil  au  Louvre ,  ou  la  Cour 
logeoit ,  &  l'on  y  propofa  de  déclarer 
la  guerre  au  Prince  de  Condé  &  à  ceux 
de  fon  parti.  Le  Chancelier  de  l'Hô- 
pital s'y  oppofant  fortement  ,1e  Con- 
nétable lui  dit,  que  la  queftion  dont 
il  s'agiiToit ,  n'étoit  pas  du  reflfort  d'un 
homme  de  robe.  L'Hôpital  répliqua 
que,  /z  lui  ù'fesfeïnblablesnefavoient 
jpas  faire  la  guerre  ,  ils  favoient  au 
moins  parfaitement  décider  quand  on 
pouvoit  la  faire  o.vec  équité.  Malgré  la 
jufleil'e  de  cette  reponfe  ,  comme  les 
confeils  violens  du  triumvirat  l'em- 
portoient  fur  les  raifons  ,  le  Chance- 
lier fut  exclus  des  délibérations  qui 
regardoient  cette  affaire.  On  y  appeîla 
Claude  deGouilier,  Marquis  de  Boify, 
Grand-Ecuyer  de  France  ;  Honorât 
de  Savoye,  Marquis  de  Villars  ;  Louis 
Prévôt  de  Sanfac  j  Philippe  de  Lénon- 

Jomz  IIL  E 
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^ ^  IX  ^  ^^  Ç^^^  d'Efcars. 

i^éî.  Le  Prince  de  Condé  ,  ayant  appriS' 

que  fes  ennemis  Tavoient  prévenu ,  de 
que  le  Rai  étoit  en  leur  pouvoir ,  vit 
bien  que  leur  parti  étoit  le  plus  fort  t 
mais  comme  il  s'étoit  trop  avancé  pour 
reculer  ,  il  marcha  vers  Orléans. 
Orléans         Innocent  Tripier  de  Montereau  ; 

d^AndelotJ  Lieutenant-de-Roide  la  Ville ,  y  corn- 
mandoit  ^n  l'abfence  du  Prince  de  la 
Roche-fur-Yon ,  qui  en  étoit  Gouver- 
neur, Tant  que  la  Reine  avoit  flotté 
entre  les  deux  partis  qui  divifoient  le 
royaum.e  ,  Montereau  avoit  confié  in- 
différemment aux  Proteftans  &  aux 
Cathdliqu-es  la  garde  de  la  Place.  Auf- 
/£tôt  qu'il  fut  que  le  Roi  avoit  été 
amené  à  Paris  ,  Se  que  les  triumvirs 
âvoient  forcé  la  Reine  à  fe  ranger  de 
kur  côté  ,  il  changea  de  difpofitions^ 
Soupçonnant  que  le  Prince  de  Condé 
avoit  des  deifeins  fur  OrléanjS ,  il  vou^ 
kit  prendre  des  mefures  pour  fe  garan-» 
tir  de  toute  furprife.  Ses  précautions 
furent  inutiles.  D'Andelot  trouva  le 
moyen  de  s'introduire  dans  la  Ville 
avec  quelques  officiers  &  plufieurs  fol- 
dats.  Sur  le  champ  les  Proteflans  s'at- 

-  '  trouperent  ,  ôc  ils  s'emparèrent  de  la 
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cens  hommes  qui  étoient  à  quelque  ^^^|^^'^ 
diftance  en  embufcade.  Le  Prince  de  j^eli 
Condé  s'étoit  arrêté  à  Angerville ,  ou 
Catherine  de  MédîcisPamufoitpar  des 
efpérances  d'accommodement  ,  tan- 
dis qu'elle  avoit  donné  ordre  à  Jean 
d'Eftrées ,  Grand-Maître  de  l'artillerie 
de  France  5  de  fe  rendre  à  Orléans:, 
avec  des  troupes ^par  un  autre  chemin» 
D'Eftrées  ne  put  cacher  fa  marche  au 
Prince ,  qui ,  pour  ne  pas  perdre  le  fruit 
de  l'expédition  de  d'Andelot ,  fe  hâta 
d'aller  joindre  ce  fidèle  ami  avec  deux 
mille  chevaux.  Ce  corps  étant  entre 
dans  Orléans  par  la  porte  dont  d'An- 
delot s'étoit  rendu  maître  ,  Montereau 
fe  trouva  hors  d'état  de  s'y  maintenir. 
Il  demanda  la  permifîion  d'en  fbrtir, 
&il  l'obtint. 

Le   même  jour  que  le  Prince  de    Accîdén'g 
Condé  avoit  quitté  Meaux,  la  Prin-p"^7j^% 
Cefl'e   fa  femme  en  étoit  partie  pour  Cond^, 
aller  à  Muret.  Elle  avoit  rencontré  une 
proceflion  près  de  Lizy  fur  la  rivière 
d'Ourques.  Ses  pages ,  non  contens 
de  pafTer  devant  la  croix  fans  lafaluer-, 
àvoient  infulté  de  paroles  les  payfans. 
Ceux-ci  les  ayant  pourfuivis  à  coups 
^e  pierre  juiqu'à  la  litière  où  étoit  la 
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-  -  '  ■■  Princefl'e  ,  elle  en  avoitéte  fi  effrayée/ 
^""JJ^^^  qu'en  arrivant  à  Gandeluz  elle  étoit 
1562.  accouchée  ,  avant  terme  ,  de  deux- 
Princes  ,5  qui  furent  nommés  Charles 
Se  Louis.  Le  fécond  mourut  peu  de 
t-ems  après.  Lorfque  La  Princeffe  fut 
rétablie  de  fes  couches ,  elle  alla  trou- 
ver à  Orléans  le  Prince  fon  époux  , 
avec  Henri ,  Marquis  de  Conty  ,  leur 
fils  aîné  5  pour  lors  âgé  de  neuf  ans. 
Leurs  autres  enfans  fuivirent  Magde- 
lène  de  Mailly,  Comtefîe  de  Roye, 
leur  ayeule  maternelle  ,  qui  fe  retira 
à  Stralbourg ,  &  qui  y  travailla  utile^ 
ment  à  foUiciter  les  fecours  que  plu- 
fieurs  Princes  d'Allemagîie  avoient 
promis  au  Prince  de  Condé. 

Ce  Prince ,  après  s'être  fortifié  dans 
Orléans .,  écrivit  à  toutes  les  Eglifes 
Proteftantes  du  royaume.  Il  leur  man- 
doit  de  lui  envoyer  promptement  tout 
ce  que  le  parti  avoit  de  forces ,  &  il 
exhortoit  les  communautés  ,  qui  ne 
pouvoient  fournir  des  foldats ,  de  faire 
des  levées  d'argent  pour  fubvenir  aux 
frais  de  la  guerre.  Il  écrivit  auffi  aux 
Etats  Proteilans  du  corps  Germani- 
que ,  qu'il  prenoit  les  armes  contre  des 
faérieux  ,  qui  tenoientleBoi  dans  une 
efpece  de  captivité  ^  &  qui  abufoient 
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de  l'autorité  royale  pour  violer  la  foi  - 
des  édits  ,  &:  pour  troubler  le  repos  ^""J^^^* 
public.  Par  ces  lettres  il  prioit  les  Prin-     i  j^î^ 
ces ,  qui  lui  avoieftt  fait  efpérer  des 
fecours ,  de  ne  point  fe  laifler  préve=^ 
nir  par  les  fauiîes  imputations  de  fes 
\  ennemis ,  &  de  le  féconder  dans  une 
j  entrtprife  dont  le  falut  de  la  religion 
&  du  royaume  étoît  l'unique  objet. 
I  En  même  tems  il  publia  un  manifefie ,    Manîfefte 
!  dans  lequel  il  afluroit  le  Roi  de  Na-^''^"'''''' 
;  varre  qu'il  le  regarderoit  toujours  com- 
me la  perfonne  à  qui ,  après  le  Roi  & 
la  Reine  ,  il  devoir  le  plus  de  refpeél 
;  ■&:  d'obéiffance ,  Se  qu'il  ne  s'ëcarteroit 
I  jamais  de  ce  jufle  devoir.  Il  fupplioit 
enfuite  Catherine  de  Médicis ,  au  nom 
de  tous  les  Ordres  du  Royaume  ,  de 
fe  tranfporter  dans  quelque  lieu  ou 
elle  fût  parfaitement  libre  ;  de  vou* 
loir  ,  fans  prévention  ,  juger  la  caufe 
de  l'un  &  de  l'autre  parti;  d'ordon- 
ner au  Duc   de  Guife ,  à  fes  frères, 
au  Connétable  &  à  Saint-André ,  de 
fe  retirer  de  la  Cour  &  de  défarmcr. 
Il  ajoutoit  que  ,  malgré  la  différence 
qui  étoit  entre  fon  rang  Se  celui  de 
ces  Seigneurs ,  il  régleroit  fes  démar- 
ches fur  les  leurs ,  à  condition  que  le 
Roi  fût  remis  en  liberté  ;  que  toutes 

E  iij 
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les  perfonnes  qui  avoient  droit  d'en^ 
^M^^i.^s  ^j-gj-  ^y  Confeil  y  fulTent  admifes ,  &: 

S4!èM-.  qu'on  fît  obferver  les  édits  ,  principa- 
lement celui  de  Janvier.  Enfin,  il  dé^ 
claroit  que  fi  l'on  n'acceptoit  pas  des 
propofitions  fi  équitables  ,  &  fi  les. 
triumvirs  continuolent  de  faire  vio- 
lence à  leurs  Majeflés ,  on  ne  pourroit 
lui  imputer  hs  défaftres  de  la  guerre 
civile  ;  qu'il  chargeoit  ceux  qui  en 
etoient  les  vrais  auteurs  de  toute  l'exé- 
cration publique ,  &  qu'il  fauroit  faire 
tomber  fur  leurs  têtes  criminelles  la 
punition  qu'ils  méritoient, 

Trarté  en-   Avec  ce  manifefte ,  le  Prince  fît  imprî- 

tre  le  Prince  i  •    /       ii  •    r  •  i       r  • 

&  fes  adhé-i^^^l^^^^i^^qu^l^VDittaitavecles  iei- 
UQs.^         gîieurs  fes  adhérens.  Ils  promettoient 
qu'ils  employeroient  leurs  biens  &  leurs 
^iespour  maintenir  l'obéilTance  due  au 
Roi ,  &  pour  défendre ,  contre  les  en-^ 
treprifes  de  certains  efprits  turbulens ,, 
l'autorité  de  la  Régente  &  les  loix  de: 
l'Etat;  que  le  traité  dureroit  jufqu'à ce 
que  le  Roi  eût  atteint  l'âge  compétent 
pour  gouverner  par  lui-même;  qu'ils- 
ne  fouffriroient  jamais  qu'on  fît  rien 
contre  le  refpeél  dû  à  Dieu  &  aux  loix  ;: 
qu'ils  empêcheroient  les  blafphêmes, 
la  profanation  des  temples  ,  la  débau-. 
^§  &  les  brigandages.  Ils  reconnoif^ 
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foient  le  Prince  de  Condë  légitime  =î:^ 
proreéleur  &  défenfeur  du  royaume,  char: 
En  cette  qualité,  ils  lui  juroient  obéif-  jcéz» 
fance ,  ainfi  qu'à  celui  qu'il  nommeroit 
pour  remplir  fa  place  lorfque  la  mala- 
die >  ou  quelque  autre  raifon  ,  Poblige- 
roit  de  prendre  un  Lieutenant.  Par 
le  même  aéte  ,  ils  s'engageoient  de  lui 
fournir  les  armes  .,  les  chevaux  y  l'ar- 
gent ,&  tout  ce  qui  étoit  néceifaire 
pour  faire  la  guerre. 

Dans  la  vue  de  juftifier  ce  traité ,  ils 
répandirent  des  copies  d'un  autre  trai- 
té prétendu  ,  qu'ils  affuroient  avoir  été 
conclu  l'année  précédente  par  les 
triumvirs  avec  plufieurs  Puifl'ances 
étrangères  ,  Se  dont  voici  les  articles. 
35  Le  Roi  d'Efpagne  ,  établi  chef  de  la 
s»  confédération  contre  les  Proteflans, 
o5  commencera  par  fe  plaindre  de  ce 
w  que  le  Roi  de  Navarre  foufFre  ,  au 
3> grand  préjudice  de  la  France  &  des 
«Etats  voifins  ,  que  le  venin  des  nou- 
a^velles  feéles  fe  gliife  dans  un  royau- 
35  me  auparavant  fi  fidèle  à  la  faine 
33  doélrine.  Pour  faire  abandonner  à  ce 
35 Prince  un  parti  pernicieux,  Philippe 
p'II  ufera  d'abord  de  careiTes ,  &  il  le 
s»  flattera  de  la  reftitution  de  la  Navar- 
i»re.  Il  aura  recours  enfuite  aux  iiier 

Eiv 
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'■'  w  naces ,  & ,  fi  le  Roi  de  Navarre  ne  fe 

Charles  a>rend pas,  PEfpagne  lèvera  une  puif- 
ÏJ62,  aafante  armée  pour  s'emparer  du  refle 
»  de  la  Navarre ,  dont  on  donnera  une 
»>partie  au  Duc  de  Savoye.  Si  le  Roi 
»de  Navarre  employé  le  fecours  des 
wfedlaires  ,  le  Duc  de  Guife  lèvera 
»'  aufîi  une  forte  armée  pour  lui  faire  la 
«guerre  du  côté  de  la  France  ,  afin 
»'  qu'attaqué  de  toutes  parts ,  ce  Rai 
»foit  promptement  accablé.  On  ar- 
»merâ  les  SuilTes  contre  les  Suiffes  , 
»les  cinq  cantons  Catholiques  contre 
"les  cantons  Proteflans.  Cette  der- 
»niere  armée  fera  entretenue  aux  dé- 
»pens  du  Pape ,  &  le  Duc  de  Savoye 
»  la  commandera.  Le  Duc  de  Ferrare , 
»avec  une  autre  armée  compofée  de 
o>troupes  du  Pape ,  &  d'une  partie  de 
»  celles  d'Efpagne  ,  s'emparera  de  Ge- 
»neve  ,  &  de  tous  les  poftes  fitués  le 
3>long  du  lac  de  ce  nom  ,  6c  les  rafera. 
»  L'Empereur  ,  les  Evêques  &  les 
»  Princes  de  l'Empire  ,  empêcheront 
«que  les  Religionnaires  ne  faifent  , 
35  pendant  tour  ce  tems  ,  aucunes  le- 
wvées  en  Allemagne.  On  ne  quit- 
o^tera  point  les  armes  qu'on  n'ait 
»5 détruit  tous  les  feélaires  de  Fran- 
ges j,    ôc    (ju'on    n'ait   abfolumen| 
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»  éteint  la  branche  des  Bourbons,  de  - 


wpeur  qu'il  ne  refle  quelqu'un  d'un  fi  Charles 

85  mauvais  fang  ,  qui  puiiTe  un  jour     ijéi, 

ô' venger  fa  maifon.    L'hérefie  étant 

85  abolie  en  France ,  il  ne  fera  pas  dif- 

osficile  à  l'Empereur  Se  au  Roi  d'Ef- 

33  pagne ,  de  l'abolir  auiîi  en  Allemagne 

35  &  dans  les  Pays -bas.  Ainfi  toutes 

3>les  feéles  feront  éteintes ,  &i'on  fera 

33  rentrer  l'Europe  entière  dans  la  fou- 

«miflion  due  au  Saint  Siège.  Comme 

w  cette  guerre  fera  entreprife  pour  la 

»  gloire  de  Dieu  ;  les  Cardinaux  ,  & 

»  tous  les  Eccléiiafdques  d'Italie,  fe- 

o'rant  obligés  de  donner  la  plus  gran- 

»  de  partie  de  leurs  revenus.  Le  Duc 

»  de  Guife ,  de  fon  côté ,  y  joindra  tout 

»  l'argent  qui  reviendra  des  biens  con- 

»>fi{qués  fur  les  profcrits  de  France  ;. 

»&  PEfpagne  ,  après  la  guerre  ,  ren- 

»dra  les  lom.mes  que  produira  ce  der- 

»nier  article.  Il  fera  libre  aux  prêtres 

»de  s'enrôler  dans  cette  milice  facrée  „ 

M&  ils  n'auront  point  à  craindre  de 

»  violer  par-là  les  anciennes  loix,  ni 

a»  d'encourir  les  peines  portées  par  les: 

»faints  canons». 

Quoiqu'on  ait  bien  des  raifons.  de 
douter  de  la  réalité  de  ce  traité  y  il  eft. 
dijEcile  d'expriaier  quelle  impreflioiï 


îo5  Abrégé  de  lTTist.  univ..  ' 
il  produifit  fur  les  efprits  crédules.  Lé 


Charles  même  jour  que  le  manifeile  du  Prin- 
X^éz,     ^^  ^^   Condé  fut  publié  à   Orléans,., 
c'eft-à-dire  le  7  Avril ,  on  publia  dans 
Paris  un  édit,  par  lequel  le  Roi  &  la 
Reine  fa  mère  déclaroient  que  le  bruit    à 
de  leur  captivité  étoit  faux  ,  .&  calom- 
nieufement  controuvé  par  ce  Prince  , 
&  qu'ils  étoient  venus  de  leur  plein; 
gré  dans  la  capitale  du  royaume.: 
tait  qui    -  Trois  jours  après  on  donna  un  autre-j 

m°ent^renôu-  ^'^^^^  4^^  ^^^  adreifé,non  au  Parlement^...  'j 
veiie  ,  mais  mais  aux  Juges  fubalternes.  Le  Roi  9., 

^e^Janvierr  P^^  ^^^  ^^^^  ?  conlîrmoit  celui  de  Jan- 
vier 5  accordoit  de  nouveau  une  am- 
niflie  générale ,  &  défendoit  d'inquiet- 
ter  qui  que  ce  fût,  ni  pour  caufe  dé 
religion  ,  ni  à  raifon  dé  ce  qui  s'étoit- 
paifé.   Le  même  édit  permettoit  aux: 
Proteflans  dé  faire  publiquement  leurs 
prêches  en  tous  lieux  ,  excepté  dans 
îa  Ville  &  la  banlieue  de  Paris  ,  où  il- 
feur  étoit  expreflement  interdit  dé  te- 
33ir   des   a^emblées  ,  dé  célébrer  les 
myfteres  5  Se  d'adminiflrer  les  facre- . 
mens ,  autrement  que  félon  les  rits  Sc: 
les  ufages;  anciennement  reçus. 

Conformément  à  la  politique  des 
Princes  Lorrains ,  le  Cardinal  de  Guife 
fit  courir,  dans  la  ville  de  Sens  don$ 
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U  étoit  Archevêque  ^ ,  le  bruit  que  les  ' 

Proteflans avoient  réfolu  d'y  piller  les  Charles 
Egiifes.  Les  Catholiques  ,   devenus     i^6z^ 
furieux  à  cette  nouvelle ,  maifacrerent  ,  Maflacre 

11  r  j  r  o    des  Protef-  » 

plus  de  cent  perlonnes  de  tout  lexe  &  tansàse^st 
de  toute  condition.  La  populace  pilla 
un  grand  nombre  de  maifons  des  Cal- 
vinifces  ;  elle  démolit  jufqu'aux  fon-* 
démens  le  lieu  ou  ils  s'aiTembloient 
kors  de  la  Ville  pour  leur  prêche^Sc  elle 
arracha  toutes  les  vignes  qui  leur  appar- 
tenoient.  Le  Prince  de  Condé  écrivit 
à  la  Reine  ,pour  fe  plaindre  de  ces  ex- 
cès. Mais  tandis  qu'il  en  demandoit 
juilice  5  fon  parti ,  en  divers  endroits  , 
Ee  traita  pas  plus  humainement  les 
Catholiques.  Les  Froteitans  s'emparè- 
rent de  plufieurs  Villes  ,  dont  ils  ne 
purent  fe  rendre  maîtres  fans  verfer  le 
fang  ,  quelque  m.odération  que  leurs 
chefs  affeélaiient. 

Frédéric ,  Eiedeur  Palatin ,  ayant 
mandé  au  Prince  de  Condé^que  la  plu-^  - 
part  des  Princes  d'Allemagne  inter- 
prétoient  di verferaent  les  motifs  de  fes-  - 
démarches  ;  le  Prince  écrivit  le  20 
Avril  à  l'Empereur.  Après  avoir  ex- 
pofé  les  caufes  des  divifions,  dontili-^ 

a. Depuis  le  décès  dii  Cardinal  Berfrû/îiz,  , gtJl'- 

.Evji  .     . 
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.  accufoit  les  Guifes  d'être  les  auteurs  ; 

Çh  A  RL  E  S  il  proteftoit  qu'il  n'avo't  d'autre  objet 
iif6z-^     que  de  remettre  Charles  IX  &  Cathe- 
rine de  Médicis  en  liberté.  Il  prioit 

,^:,^  l'Empereur  de  vouloir  bien  ,  par  la 

leélure  d'un   long   mémoire  qu'il  \u% 
en voyoit ,  s'mftruire  du  détail  des  pro- 
jets ôc  de  la  conduite  des  Princes  Lor^ 
rains,  " 
Révolte  de    Le  ly  Avril ,  les  Reîigionnaîres  s'é^ 

h  ville  de  toient  rendus  les  maîtres  dans  la  ville 
de  Rouen.  La  Cour  y  envoya  le  Duc 
de  Bouillon  ,  Gouverneur  de  la  pro^ 
vince.  Il  fomma  les  bourgeois  ,  au^ 
nom  du  Roi ,  de  mettre  bas  les  armes  ;; 
mais  ils  répondirent  qu'ils  étoient dans 
ia  néceffîté  de  fe  mettre  à  l'abri  des 
violences  de  ceux  qui  tenoient  le  Roi? 
captif;  que  ce  qui  étoit  arrivé  à  Sens-- 
èc  à  Vaily  ,.  leur  annonçoit  ce  qu'ils, 
dévoient  craindre  ;  qu'ils  fa  voient  que^ 
le  Cardinal  de  Lorraine  a  voit  fait  une 
ligue  avec  les  Princes  d'Italie ,  &  avec 
les  Evêques  d'Allemagne ,  pour  exter-. 
miner  tout  ce  qui  n'éroit  pas  Catholi*- 
que  ;  qu'une  autre  nouvelle  les  tou— 
choit  encore  plus,  ferfiblement  que. 
leur  propre  danger  ;  qu'ils  venoient: 
d'apprendre  que  ie  Parlement  de  Pa- 
ris ^  par  une  horrible  prévarica^tion  ^ 
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avoit  laiflfé  à  la  faculté  de  Théologie  la  ^ 

liberté  de  mettre  en  queflion  ,  fi  les  Charles 
Rois  ne  dévoient  pas  être  privés  de     15/2. 
leur  royaume  pour  caufe  d'héréfie.  Le 
Duc  de  Bouillon  s'étant  retiré  ,  &  les- 
Catholiques  ayant  voulu  la  nuit  fui- 
^rante  exciter  une  émeute ,  les  Protef- 
ïans  en  tuèrent  quelques-uns^  &  en- 
j^mprilbnnerent  plufieurs  autres.    En 
inême  tems  la  populace ,  devenue  plus 
nfolente  5  courut  aux  Eglifes ,  brifa 
es  images  ,  renverfa  les  autels  ;  Se  de- 
mis ce  jour  jufqu'à  celui  que  la  Ville 
entra  dans  PobéilTance,  l'exercice  de 
a  religion  Catholique  y  fut  entière- 
nent  mterrompu.  Les  bourgeois  s'em- 
)arerent  du  monaflere  ^  Sainte  Cathe- 
ine  ,  fitué  fur  une  montagne  qui  eft 
'oifme  de  Rouen.  Ils  fe  faifirent  aufîî 
le  deux  galères  bien  équipées ,  no-u- 
œllement  revenues  d'Ecoflé.   Ils  fi- 
ent la  revue  de  leurs  troupes ,  &  il  fe 
rouva  quatre  mille  hommes  fous  les 
rmes.  Le  Parlement  de  Rouen  ayant 
bandonné  ha  Ville  ,  a£n  de  ne  point 
aroître  prendre  i^art  à  la  révolte  des 
iiabitans  ^  ceux-ci  érabhrent  un  petit 
k  un  grand  Confçil ,  compofts  l'un 
k  douze  ,  l'autre  de  cent  perfonneso 
*  €i  mcnaftere  ne  fubilfie  pius*. 


I  ro  Abrégé  de  l'Hist.  unïv« 

■^  Toutes  les  affaires  importantes  ne 

Charles  fe  ^écidoient  que  dans  le  grand  Con- 
ïf  62»  ^^ii-  Une  de  fes  premières  réfolutions 
fut  de  rafer  les  murs  de  Darnetal.  Il  y 
avoit  entre  les  habitans  de  cette  Ville 
Se  ceux  de  Rouen  une  extrême  jalou- 
fi€  5  au  fujet  de  leurs  manufaélures  qui 
fe  nuifoient  les  unes  aux  autres  par  la 
rivalité.  La  jaloufie  avoit  depuis  long- 
t£ms  dégénéré  en  haine  ,  &  la  haine  ^ 
sppuyée  du  prétexte  de  la  religion  j 
devint  fureur.  La  populace  ne  fe  con- 
tenta pas  d'exécuter  la  réfolution  prife 
dans  le  ConfeiL  Elle  pilla  les  Egiifes , 
mit  le  feu  à  la  plupart  des  maifoîis  ,  & 
brûla  entièrement  la  Chartreufe. 

Jean  d'Eflouteville  de  Villebon  , 
par  ordre  du  Roi ,  fe  faiHt  du  Pont- 
de-f  Arche  ,  fitué  fur  la  Seine.  Par-là 
il  empêchoit  les  bateaux  de  defcen- 
dre  à  Rouen.  Les  bourgeois  craigni- 
rent qu'an  ne  leur  coiipât  aufli  la  com- 
munication du  bas  de  la  rivière.  Pour 
éviter  cet  inconvénient ,  ils  s'emparè- 
rent de  Caudebec ,  mais  ils  eurent  l'im- 
prudence de  ne  pas  en  dém.olir  les  for- 
tifications. Dans  la  fuite  ,  cette  faute 
kur  caufa  un  très-grand  préjudice. 
LesProtef-  -'-Ainfi  qu'a  Rouen  5  les  Proreflans 
""'^  %iu'~  étoiem  les  maîtres  à  Dieppe /au  Ha  vr€,. 
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à  Caen  &  à  Bayeux.  Dans  toutes  ces  ■- 

Viiies  ils  a  voient  aboli  l'exercice  de  la  ch  arle^. 
religion  Catholique  ,  Se  avoient  chaflfé     j^6i». 
ou  défarmé  les  habitans  qui  la  profef-  j}»'"^^"^ 
fbient.  Ils  avoient  même  arrêté  &  mis  ceux  de 
en  prifon  à  Caen  Charles  d'Humieres ,  ^^^^^ 
Evêque  de  Bayeux ,  mais  il  trouva  le. 
moyen  de  le  fauver  dans  une  barque 
de  pêcheur... 

,    Le  Roi  de  Navarre^  comme  Lieu-- 
tenant-Général  du  royaume  ,  convo- 
qua le  ban  &  l'arriere-ban  ,  &  en  in- 
diqua les  revues.  Nulle  part ,  les  Reli- 
gionnaires    n'obéirent  à  la   citation. 
Ceux  dé  Coutances  ,  de  Faîaife  ,  de 
Vire  5  de  Carentan  &  de  Saint-Lo,  dé- 
chirèrent les  ordonnances  qui  avoient 
été  affichées  ace  fujet  5  Se  ils  refufe- 
'  rent  l'entrée  de  leurs  villes  aux  per- 
fonnes  que  la  Cour  envoya  pour  y  ré^ 
tablir  le  bon  ordre. 
■■    Au  Mans  &  à^Blois ,  ils  en  uferent 
de  même.  D'Angennes ,  Evêque  du 
Mans  5  en  fut  chaiTé ,  Se  fe  com.portant 
plutôt  en  'militaire  qu'en  Prélat ,  il  fe 
vengea  par  le  pillage  &l'embrafement 
ée  tous  les  villages  voilins. 
'    Cependant   le   Prince  de    Condéprînce  de 
écrivit  aux  Parlemens  de  Paris  Se  d^Conàé^nx 

i  3  ^  1  ç  m  c  n  s 

Rouen^  poux  tâcher  de  juftifier  fa  con-  de'paris  & 
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■  '  duite.  Ces  deux  Compagnies  ,  dans 
pHARLEsjgg  réponies  qu'ils  lui  firent,  l'exhor- 
ij^z»  terent  à  ne  plus  fuivre  les  mauvais 
Gonfeils  qu'on  lui  donnoit ,  à  revenir  à 
la  Cour ,  &  à  rendre  la  tranquillité  au 
toyaume.  Le  Prince  récrivit  aux  deux 
Parlenfiens  ,  que  fes  ennemis  ne  défi- 
roient  de  le  revoir  à  la  Cour  que  pour 
l'opprimer  plus  fûrement  ;  qu'il  avoit 
trop  fouvent  éprouvé  leurs  artifices  , 
pour  leur  confier  fa  vie ,  Se  qu'il  ne 
pou  voit  nort  plus ,  fans  trahir  fon  de- 
voir ,  laiiTer  entre  leurs  mains  la  per- 
fonne  du  Roi  &  le  gouvernement  de 
l'Etat.  CojTime  on  lui  reprochoit  d'a- 
voir fait  ouvrir  les  paquets  de  quel- 
ques couriers  ,  il  ajouta  ,  qu'il  avoit 
exprefiement  défendu  de  décacheter 
les  lettres  adreifées  au  Roi ,  à  la  Reine,. 
&  au  Roi  de  Navarre.  Par  rapport  aux 
autres  lettres  ,  il  avouait  ,  qu'ufànt 
du  droit  de  répréfailles,  il  avoit  fait 
intercepter  plufieurs  de  celles  des 
triumvirs  &  de  leurs  partifans.  A  la  fin 
dé  cette  efpece  de  nouveau  manifefte^. 
ïl  proteftoit  qu'il  avoit  appris ,  avec 
beaucoup  de  douleur  ^  les  violences 
'  '  commifes  en  divers  endroits  par  les- 

Calviniftes.  Pour  prouver  qu'ils  s'é^ 
toient  portés  à  ces  excès  contre  fa  vq- 
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lonté  ,  il  alléguoit  qu  on  n'avoit  point 

vu  de  pareils  déibrdres  à  Orléans  ,oii^"^J^^^ 
il  faifoit  fa  réfidence.  1562^ 

Catherine  de  Médicis  lui  ayant  fait 
faire  quelques  propofitions  d'accom- 
modement ,  il  continua  d'exiger,  pour 
article  préliminaire ,  l'éloignement  des 
Guifes  ,  du  Connétable  &  du  Maré- 
chal de  Saint-André.  A  cette  condi- 
tion ,  non-feulement  il  promettoit  de 
demeurer  en  repos ,  mais  il  ofTroit  de 
donner  fes  enfans  en  otage  pour  fureté 
de  fa  parole.  On  lui  répondit  que  le 
Roi  tiendroit  la  main  à  l'exécution  de 
l'édit  de  Janvier ,  &  en  puniroit  févé- 
rement  les  infra étions  ,  mais  qu'il  ne 
pouvoit  renvoyer  des  gens  ,  qui  par 
leur  fidélité  méritoient  toute  fa  bien- 
veillance. La  lettre  fut  fignée  du  Roi, 
de  la  Régente  ,  &  du  Roi  de  Navarre. 
Le  même  jour  qu'on  fit  partir  cette  Mémoire 
lettre,  les   triumvirs    préfenterent  à g'"^.^^"^^,^^ 

'  ,  f^  Koi  par  le» 

Charles  IX  un  mémoire  dans  lequel ,  triumvirs» 
après  avoir  fait  une  longue  &  magni- 
fique énumération  des  fervices  qulls 
avoient  rendus  aux  Rois  fes  prédécef- 
feurs  5  ils  déclaroient  qu'ils  étoient 
prêts  néanmoins  à  fe  retirer  de  la  Cour, 
même  à  fe  bannir  du  royaume,  pour- 
yû  que  les  Proteflans  défarmaflent  ^  6c 
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f  qu'on  ne   foufFrît  en  France  d'autre 


Charles  religion  que  la  Catholique.  Ils  fup- 
Kôi,  plioient  le  Roi  de  priver  de  leurs  bé- 
néfices ,  de  leurs  charges  &  de  leurs 
emplois  ,  tous  ceux  qui  ne  profeiîe- 
roient  pas  publiquement  cette  reli- 
gion ;  de  condamner  les  Proteftans  à 
taire  rebâtir  les  Eglifes  détruites  ^  &  à 
réparer  les  autres  dommages  caufés 
par  les  féditieux  de  leur  parti;  &  d'or- 
donner que  les  profanateurs  des  vafes 
&  des  lieux  facrés  fubiffent  les  fuppli- 
ces  dûs  à  leurs  facriléges.  Ils  deman- 
doient  auflî  qu'on  traitât  comme  re- 
belle 3  &  comme  ennemi  du  Roi  &" 
de  l'Etat  5  quiconque  demeureroit  ar- 
mé. En  infiftant  fur  la  néceflîté  de  te- 
nir éloignés  de  la  Cour  les  leigneurs 
qui  âvoient  embrafle  la  défenfe  des 
Religionnaires  5  ils  afTuroient  qu'ils  ne 
f  prétendoient    pas  que    le  Prince    de 

.  Gondé   dut  éprouver   un   femblable 

traitement.  Ils  invitoient  le  Roi  à  le 
rappelier ,  au  contraire  ^  auprès  de  fa 
perfonne ,  &  à  lui  faire  reprendre  fa 
place  dans  le  Confeil. 

Le  Prince  de  Condé  réfuta  leur  mé- 
moire avec  beaucoup  de  fiel  &  de  hau- 
teur. Il  leur  reprocha  que  cet  écrit  leur 
avoit  été  didé  par  le  Légat  du  Pape  > 
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j&c  par  les  AmbafiTadeurs  du  Roi  d'Ef-  —  ■^- 

pagne.  Oui,  difoit-il  dansia  réponfe,^"^^^^^ 
je  retournerai  bientôt  joindre  le  Roi,  &'  1561» 
nous  examineronsjî  un  étranger  h'  deux 
petits  compagnons  ^  ont  droit  de  faire 
la  loi  à  un  Prince  du  Sang,  Bien  des 
gens  attribuèrent  cette  réplique  à 
Montluc  5  Evêque  de  Valence.  Ce 
Prélat  ne  quittoit  point  la  Reine  5  mais 
il  entretenoit  une  fecrette  correfpon- 
dance  avec  le  Prince  ,  &  il  l'aidoit  de 
fes  confeils  &  de  fa  plume. 

Les  négociations  pour  la  paix  n'ayant  Les  Protêt» 
point  réufli  y  on  publia  deux  édits  ;  l'un  ^i^^J^^^ 
pour  ordonner  aux  Proteftans  de  for- Paris, 
tir  de  Paris  ,  l'autre,  pour  défendre  de 
leur  faire  aucune  injure,  &  de  s'empa- 
rer de  leurs  biens  fous  peine  de  la  vie.. 
En  même  tems  le  Roi  de  Navarre  mar- 
cha vers  Châteaudun ,  à  la  tête  d'un 
corps  de  fept  mille  hommes.  Le  Prince 
de  Condé  de  fon  côté  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  fix  mille  fantaflins  &  deux 
mille  chevaux.  Avant  qu'on  en  vînt 


*  PluCcurs  hiftorîens 
font  donner  par  le  Prin- 
ce de  Condé  l'épichéte  de 
fripons  au  Connétable  ds 
Montmorency  8c  au  Ma- 
réchal de  Saint  -  André» 
Les  traducteurs  de  M.  de 
Wh^y-:  prétenc   auffi.  au 


Prjnce  cette  expreffîoa 
odieufe.  Dans  la  répli- 
que dont  il  s'agit  ici ,  le  - 
Connétable  ,  de  même 
que  le  Maréchal ,  eft  feu- 
lement traité  de  periç: 
compagnon» 
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"'■■  aux  mains  ,  Catherine  de  Mëdicis  fît 

Charles  dejïjander  à  ce  Prince  une  entrevue. 
i^ôl,     ^^  régla  le  lieu,  le  tems ,  &  le  nom- 
-    bre  de  gens  armés  qu'on  ameneroit  de 
part  &  d'autre.  Henri  de  Montmoren- 
cy d'Anville  cbmmandoit  l'efcorte  de 
k  Reine»  L'efcorte  du  Prince  étoit 
aux  ordres  du  Com;e  de  la  Rochefou- 
cauld. Touri  étoit  le  lieu  choifi  pour 
"Entrevue  la  conférence.  La  Reine  ,  accompa- 
f^^^iA^'"^  gnée  du  Roi  de  Navarre  ,  s'y  rendit  à 

avec  le  Prm-  o  ^      J 

cedeCondé.  cheval  avec  trente-Hx  cavaliers.  Le 
Prince  de  Condé  y  vint  avec  une  pa- 
reille fuite.  De  part  ôc  d'autre,  les  ef- 
cortes  s'arrêtèrent  à  huit  cents  pas  de 
la  Ville.  Pendant  près  d'une  demie-* 
heure ,  elles  demeurèrent  dans  les  pof- 
tes  qui  leur  à  voient  été  marqués  ;  mais 
infenfiblement  elles  s'approchèrent. 
Les  cavaliers  d'une  troupe  reconnu^ 
rent  dans  l'autre >  celui-ci  un  parent  ^ 
celui-là  un  ami;  ils  fe  joignirent  avec 
empreflement,  fe  donnèrent  mille  af^ 
furances  réciproques  de  tendreffe  ,  fe 
plaignirent  des  malheureufes  circonf- 
tances  qui  étoient  fur  le  point  d'allu- 
mer une  guerre ,  dans  laquelle  le  fort 
des  vainqueurs  &  celui  des  vaincus  fe- 
roit  également  déplorable.  En  voyant 
jdes  François^  divifés  par  d'horribles 
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feélions  ,  fe  réunir  fipromptement,  &  T 

s'accabler  de  careifes;  qui  n'auroit  été  ch  arle  s 
touché  de  penfer  que  ces  mêmes  Fran-     1 5^1, 
çois   alloient ,  fi  on  leur  donnoit  le 
fjgnal  5  courir  les  uns  fur  les  autres ,, 
&  s'égorger  impitoyablement  f 

Au  milieu  des  fignes  d'attendrifTe- 
ment  &  de  douleur  des  deux  efcortes  , 
la  Reine ,  le  Roi  de  Navarre  &  le  Prin- 
ce, eurent  un  long  entretien.  La  Rei- 
ne ,  en  refufant  les  demandes  du  Prin- 
ce ,  faifoit  ientir  qu'elle  auroit  fouhaité 
de  pouvoir  le  fatisfaire.  Le  Pvoi  de 
Navarre ,  au  contraire ,  aiFedla  une  très- 
grande  dureté.  Plus  il  avoit  paru  juf- 
ques-là  facile  ,  plus  il  fe  montroit  in- 
traitable. Après  deux  heures  de  con- 
verfation ,  l'on  fe  fépara  ^  &  les  deux 
frères  fe  quittèrent ,  plus  aigris  l'un 
contre  l'autre  qu'ils  n'étoient  avant 
Pentrevue, 

Lorfque  le  Prince  de  Condé  fut  de 
retour  à  Orléans ,  il  rendit  compte  à 
fes  confédérés  de  ce  qui  s'étoit  paffé  , 
&  ayant  tenu  confeil ,  il  manda  le  1 1 
Juin  à  la  Régente ,  qu'il  la  fappHoit 
de  ne  point  trouver  mauvais  qu'il  eût 
i  recours  à  la  voie  des  armes.  Il  envoya 
■  le  même  jour  Dufou ,  fieur  du  Vigean, 
à  cette  PrincelTe;  avec  une  féconde 


/       Îl8    AbKEGE  DE  l'HiST.  UNÎV.    ^ 

lettre ,  pour  la  conjurer  de  prévenir  le 
Charles  carnage  dont  on  étoit  menacé ,  &  de 
%  fô'z,  ne  pas  fe  prêter  aux  pernicieufes  entre- 
prifes  de  quelques  hommes  ambitieux  > 
qui  facrifioient  le  falut  de  l'Etat  à  leurs 
pallions.  »Ne  fouffrez  pas  ,  Madame, 
w  lui  écrivoit-il ,  qu'on  puilTe  un  jour 

05  reprocher  à  Votre  Majefté  d'avoir 
53  encouru  la  haine  de  tous  les  Ordres 
»du  royaume,  par  une  lâcheté  aulÏÏ 
3j  fatale  pour  eux  qu'elle  feroit  indigne 
«  de  vous  ;  &  d^avoir  par  une  fauffe 
»  prudence  ,  en  appréhendant  de  cho- 
ssquer  quatre  ou  cinq  perfonnes ,  pré- 
«cipité  la  ruine  de  tout  le  royaume  35. 

Pour  réponfe  ,  la  Cour  fit  fignifier 
aux  confédérés  un  ordre  de  congédier 
leurs  troupes  dans  un  terme  prefcrit , 

6  de  rendre  toutes  les  Places  dont  les 
Religionnaires  s'étoient  emparés.  Elle 
leur  fit  en  même  tems  promefTe  que  , 
s^ils  obéiflfoient  ,  on  leur  accorderoit 
une  amniflie  générale.  Le  Prince  de 
Condé  écrivit  de  nouveau  à  la  Reine  , 
que  tout  feroit  paifible ,  dès  que  les 
triumvirs  voudroient  contribuer  eux- 
mêmes  au  rétabliilement  de  la  tranquil- 
lité ,  en  quittant  les  armes.  Se  en  fe  reti- 
rant dans  leurs  terres  ou  dans  leurs  go u- 
vernemens^  que  les  Villes ,  où  il  avoit 
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îïiisgarnifonjn'avoientjamaisreconnu,  - 


&  ne  reconnoîtroient  iamais  d'autre  ^  «  a  r  i  e  s 

maître  que  le  Roi  ;  qu'on  pouvoir  s'é-     ij^l» 

pargner ,  de  part  &  d'autre ,  les  dépen- 

fes  que  caufe  l'entretien  d'une  armée; 

que  les  confédérés   ne  demandoient 

pas  mieux  que  de  terminer  à  l'amiable 

ks  différends  qui  divifoient  les  deux 

partis  ;  mais  que  pour  y  parvenir  plus 

furement ,  il  falloir  renvoyer  au  plutôt 

à  Rome  le  Cardinal  Légat  ;  que  fi  le 

Pape  vouloit  convoquer  à  Avignon  , 

à  Lyon  ou  àBefançon ,  un  Concile  li^ 

bre  5  les  miniftres'  Proteflans  étoient 

prêts  de  s'y  rendre  avec  la  permifTion 

du  Roi  5  pour  difcuter  ce  qui  regardoit 

la  dod:rine  5  qu'à  l'égard  des  intérêts 

j  politiques  ,  les  confédérés  defiroient 

!  que  l'Empereur  &:  l'Empire  ,  le  Roi 

i  d'Efpagne  ,  les  Pleines  d'Angleterre 

!  &  d'Ecoiïe  5  le  Duc  de  Savoye  ,  la 

'  République  de  Venife  &  les  Suilfes  , 

intervinffent  comme  puiffances  rEiédia- 

trices  j  &  fe  rendiiTent  garans  du  traité. 

Il  ajouta  qu'au  rede  ,  ni  lui  ,  ni  fes 

adhérens  ,  n'a  voient  befoin  d'aucune 

'  amnifîie  ,  puifque  n'ayant  pas  pris  les 

î^mes  contre  le  Roi ,  mais  pour  fon 

\  fervice  ,  ils  croy oient  avoir  lieu  ,  non 

'  d'attendre  un  pardon  ,  mais  d'efpérer 
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r  les  honneurs  6c  les  récompenfes  qu'ils 


Charles  méritoient. 

I  f6i,         Les  deux  armées  n'étoient  plus  qu'à 
Sufpenflon  une  petite  diftance  l'une  de  l'autre  , 

«d'armes»        i      /*  i  '         • 

lorique  ,  pour  renouer  les  négocia^ 
tions  ,  on  convînt  d'une  furpenfiorï 
d'armes  de  fix  jours.  Le  Roi  de  Na- 
varre ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à 
fon  frère  ,  parut  avoir  repris  tous  Tes 
fentimens  d'afTeélion  pour  lui  :  il  de- 
manda que  pendant  l'armiflice  il  pût 
loger  dans  Baugency ,  où  les  confédé- 
rés avoient  garnifon  ,  &  il  promit  de 
rendre  cette  Ville,  fi  Ton  ne  faifoit  pas 
h  paix.  Dans  cet  intervalle,  Catherine 
de  Médicis  vint  à  Talfy.  Elle  propofa 
une  féconde  entrevue  au  Prince  de 
Condé  5  l'aiïurant  que  les  triumvirs  al- 
loient  enfin  s'éloigner  de  la  Cour.  Le 
Duc  de  Guife,  le  Connétable  &  le 
Maréchal  de  Saint-André  fe  retirèrent: 
efFeélivemenr.  Dès  que  le  Prince  de.^ 
Condé  en  fut  inftruit ,  il  partit  en  dili-ji 
gence  pour  aller  voir  le  Roi  de  Na-| 
Nouvelle  varrc  à  Baugcncy.   De-là  ilpalîaparji 
conférence ^  le  miiicu  du  camp  de  1'arm.ée  du  Roî' 

entre  la  Kei-  ^  f ,  _  o     -^   r 

ne&iePrin-avec  une  tref-petitc  eicorte  ,  &  il  le 
cedeCondé.j.gj^^^^  à  Talfy.  La  Reine  lui  ayant 
permis  d'y  amener  quelques-uns  des 
feigneurs  confédérés  ,  il  y  fut  accom- 
pagné 
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pagné  de  l'Amiral  de  Coligny  ;  d'An- 
toine de  Croy,  Prince  de  Porcien  ;  <^"arl=e'^ 
de  François  ,  Comte  de  là  Rochefou-  ifdki, 
cauld;  de  Jean  de  Rohan  ,  de  Fran- 
çois de  Hangeft  de  Genlis  ,  de  Gra* 
mont  y  de  Jean  de  Parthenay  Soubize  , 
èc  de  Charles  Halie\yin  de  Piennes* 
Après  plufieurs  proteftations  de  bien-- 
veillance,  la  Reine  infinua  au  Prince 
que  j  le  nombre  des  Catholiques  fur- 
paifant  de  beaucoup  celui  des  Reli- 
gionnaires ,  on  ne  pouvoir  efpérer  une 
paix  foiide  ,  fi  l'on  ne  pofoit  pour  pré-' 
liminaire  ,  qu'on  n'admettroit  point 
d'autre  croyance  que  celle  qui  étoit 
reçue  dans  l'Eglife  Romaine,  Le  Prin* 
ce  5  indigné  de  ce  difcours ,  déclara 
qu'il  ne  pouvoir  accepter  une  telle 
condition.  33  Plutôt  que  d'y  foufcrire  , 
s'ajouta-t-ilj  les  confédérés  abandon* 
35neroient  le  royaume.  Si  vous  croyez,' 
»5  Madame  5  qu'il  foit  nécefï'aire  que 
»  moi-même  je  prenne  ce  parti  5  pouf 
35  aiTurer  le  repos  de  l'Etat ,  je  vous 
M  prie  de  préférer  le  bien  public  à  ce 
!»qui  me  regarde  perfonnellement  ». 

De  ces  dernières  paroles  ,  que  le 
Prince  répéta  plufieurs  fois ,  Catherine 
prit  occafion  de  dire  :  9»  J'ai  toujours 
3î  eu  pour  vous ,  MeiTieurs  ,  &  pour 

Tome  IIL  F 
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t -  35  vous  en  particulier ,  mon  cher  cou- 

iC  H  ARLES  „fin  ,  toute  Feflime  qui  vous  eft  due; 
'  i5é-2,  »&  au  milieu  de  ces  troubles,  j'ai  eu 
33 toute  l'attention  poiTible  à  ménager 
33  vos  intérêts.  Mais  puifque  les  choies 
93  en  font  venues  à  un  tel  point ,  que  le 
83  mai  ne  peut  être  guéri  que  par  des 
33  remèdes  défagréables ,  je  compte  que 
33  votre  bon  cœur  vous  engagera  à 
^  33  vous  facriiîer  à  l'avantage  de  la  pa- 
is trie.  J'accepte  l'offre  que  vous  me 
33  faites  de  lortir  de  France.  Je  me 
33  flatte  que  votre  abfence  appaifera  les 
K5  efprits  de  ceux  qui  font  unis  au  Pape., 
33  Se  qu'ils  auront ,  moyennant  cela  , 
33  plus  de  douceur  pour  les  Proteflans  >3. 
:Le  Prince  &  les  feigneurs  de  fa  fuite , 
étourdis  d'une  femblable  propofition , 
à  laquelle  ils  ne  s'étoient  point  atten- 
dus 5  fe  regardèrent  arec  furprife.  La  .i 
Reine  ,  pour  les  calmer  ,  les  aiïura 
qu'elle  n'exigeoit  leur  abfence  que 
pour  un  terns.  33  Quelques  perfonnes  , 
S3  continua-t-  elle ,  fe  donnent  des  mou- 
as  vemens^pour  faire  différer  la  majorité 
93  du  Roi  jufqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  fa  j 
»3 vingtième  année.  Si  elles  ufent  de, 
»3  violence,  &  fi  j'ai  befoin  de  fecours 
33  pour  les  réprimer ,  je  compte  fur  vos^ 
»  fervices  33  • 
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Le  lendemain  de  cette  conférence ,  = 


FlorimondRobertet,  fieur  duFrefne,  Charles 
Secrétaire  d'Etat  ,  alla  de  la  part  de  156a, 
Catherine  chez  le  Prince  de  Condé  , 
pour  le  prier  de  fe  fouvenir  de  ce  qu'il 
avoir  promis  la  veille  ,  &pourfavoir 
û  l'on  pouvoit  compter  qu'il  tiendroit 
parole.  Mais  les  confédérés  étoient 
dans  des  difpofitions  fort  contraire» 
aux  intentions  du  triumvirat.  Ils 
avoient  décidé  qu'il  falloit  abfolument 
rejetter  la  propofition  de  quitter  le 
royaume  ,  &  que  le  Prince  ,  lié  par  les 
fermens  qu'il  avoit  faits  antérieure- 
ment 5  n'avoit  pu  ni  dû  s'engager  ,  ni 
pour  lui  5  ni  pour  fes  adhérens.  D'aîl^ 
leurs  ils  avoient  reçu  avis  que  les  trium* 
virs  s'étoient  arrêtés  à  cinq  lieues  du 
camp  de  l'armée  royale.  On  veiioit 
aulîi  d'intercepter  une  lettre  du  DuC 
de  Guife  au  Cardinal  de  Lorraine* 
Quoiqu'elle  fût  écrite  dans  un  flyle 
énigmatique ,  elle  donnoit  à  compren- 
dre que  les  chofes  n'étoient  pas  telles 
qu'elles  paroilToient ,  &  qu'avant  peu 
les  confédérés  feroient  mal  dans  leurs 
affaires. 

Du  Frefne  ,  par  le  froid  accueil 
qu'on  lui  fit ,  jugea  qu'il  y  avoit  du 
changement.  Il  preffa  le  Prince  de  voir 

Fij 
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encore  une  fois  la  Reine.  Le  Prince  y 


<^iiA.KLEs  çonfentît.  Catherine  perfiilant  à  lui  tè^- 
i^'éz,     ^^^  ^^2  mêmes  difcours  qu'elle  jui  avoit 
tenus  le  jour  précédent  ,  il  prit  congé 
d'elle  ,  &  il  retourna  à  fon  camp. 

En  arrivaiit ,  il  trouva  fes  foldats 
fort  irrités  de  ce  qu'on  avoit  foufFert 
qu'il  s'expoCât  à  un  fi  grand, périt  Ils 
difoient  hautement  qu'il  n'étoit  plus 
befoin  de  conférences  ,  de  que  le  Prin- 
ce n'avoit  qu'à  les  mener  à  l'ennemi. 
Condé  5  pour  profiter  de  cette  ardeur ,  „ 
fe  jnit  en. marche  dès  la  nuit  fuivante  ,.* 
pour  tâcher  de  furprendre  les  troupes 
du  Roi.  Mais  il  fut  igaré  .p^r  fes  gui- 
des,  &  il  nç  put  réuilir  dans  fon  de.f-^ 
iein. 

Le  Roi  de  Navarre  n'ayant  point 

voulu  rendre  Baugency  ,  ainii  qu'il 

c'y  étoit  engagé,,  les  confédérés  atta? 

querent  cette   Ville  ,    l'emportèrent 

i'affaut^  &  la  pillèrent ,  après  avoir    i 

palTé  la  garnifon  au  fil  de  l'épée. 

Le  Duc  de-    Auffitot  que  le  Prince  de   Condé 

do-ite  ïioî  ^y^'^   quitté  Talfy   ,     les    triumvirs 

à  la  fureur  étoient  teveuus  à  l'armée  du  Roi.  Par 

u  fû  ac.     \q^y^  confeils ,  le  Roi  de  Navarre  mar^ 

çha  vers  Blois,  La  place   étant  m.al 

fortifiée ,  &  ne  pouvant  efpérer  de  fe^ 

cours,  la  garnifon  fe  hâta  d'en  fortir. 
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Le  Duc  de  Guife  y  entra  fur  le  champ, 
&  quoique  les  habitans  n'euifent  fait^^^^^"^^ 
aucune  refiflance  ,  la  Ville  fut  entière^  1562,^ 
ment  faccagee.  On  tua ,  ou  Ton  noya 
tous  les  Protsftans  :  on  n'épargna  pas 
les  femmes  mêmes  :  les  unes  furent 
violées ,  les  autres  roaifacrées/De  Blois 
on  pafla  à  Mer  ,  où  il  y  avoit  un  prê=^ 
che  fort  fréquenté  :  on  y  fît  un  hor- 
rible carnage,  6c  le  pafteur,  nommé 
Galfebœuf,  fut  jette  dans  la  rivière  r 
le  pillage  dura  neuf  jours.  Le  Prince 
de  Condé  en  porta  fes  plaintes  au  Roi 
de  Navarre  ,  &  n'en  reçut  point  d'au-^ 
treréponfe,.  fmon  que  la  guerre  met- 
toit  dans  la  trifle  néceilîté  de  tolérer 
ces  défordres. 

Quelques  jours  avant  Pâques  ,  îe 
Duc  de  Montpenfier  s'étoit  rendu  à 
Tours  5  &  il  croyoit  être  aifuré  de  la 
Ville.  Mais  les  Proteflans  y  prirent  le 
deifus.  Quelques-uns  des  plus  furieux 
ren verferent  les  ftatues,  &  briferent  les 
images,  fans  être  arrêtés  par  les  fages 
remontrances  des  gens  plus  modérés; 
Le  Prince  v  envova  le  Comte  de  la 
Rochefoucauld  ,  pour  faire  l'inven- 
taire de  l'argenterie  &  de  tout  ce  qui 
pouvoit  fe  trouver  de  précieux  dans 
les.  Es:lii'es.    La  Rochefoucauld    fît 

F    IJJ; 
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-  tranfporter  le  tout  à  Orléans  ,  après 

Charles  avoir  laiffé  aux  Eccléfiafliques  un©  co- 

î-$6i^     pie  de  l'inventaire  fignée  de  fa  main. 

Sous  le  fpécieux  prétexte  de  venger 

la  profanation  des  lieux  faints  ,  des 

fcélérats  s'attroupoient  de  toutes  parts, 

ils  entroient  dans  les  Bourgs  &  dans  les 

Villes  qui  étoient  fans  défenfe,  &  ils  ré- 

pandoient  par-tout  la  défolation ,  fans 

que  les  Gouverneurs  &  les  magiftrats 

Maux  af-  fe  milfent  en  devoir  de  les  réprimer.Un 

pTun  aïrêc  ^^^ê^  violent  du  Parlement  de  Paris. 

du  Parle-    acheva  de  porter  la  licence  &  le  bri- 
ment de  Pa-  j  ^     '       1  i_l       /^  ^^ 
riso,            gandage  au  plus  haut  comble.  Cette 

Compagnie  profcrivit  les  Religionnai- 

res  ,  &  ordonna  à  tous  les  Catholiques 

de  leur  courir  fus ,  &  de  les  tuer ,  fans 

crainte  d'en  être  repris.  Les  Curés  li- 

fant  tous  les   dimanches  cet  arrêt  à 

leurs  prônes  ,  ce  fut   un  vrai  tocfm». 

Dans  toutes  les  cam.pagnes ,  les  pay- 

fans  abandonnèrent  la  culture  de  leurs 

terres  ^  pour  piller.  Ils  choifu  ent  pour 

chefs  ceux  d'entr'eux  qui  avoient  le 

plus  d'audace  &  de  penchant  pour  le 

carnage  :  ils  fe  partagèrent  en   plu- 

fieurs  troupes ,  &  ils  s'abandonnèrent 

à  toutes  fortes  de  crimes,  [Jne  de  ces 

troupes    alla  à    Ligueil-fur-PIndre  , 

petite  Ville  de  la  Touraine  ,  où  elle 
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étrangla  quelques  habitans ,  creva  les    " 
yeux  du  miniftre  ,  &  le  brûla  à  petit  charles' 
leu.  Une  autre  troupe  alla  à  Cormeri ,     1562, 
à  Loches ,  à  l'Iile -Bouchard  &  à  d'A- 
zé  ,  &  y  exerça .  les  plus  horribles 
cruautés  ,  non  -  feulement  contre  les 
Proteflans  ,  mais  encore  contre  les 
perfonnes  dont  la  doélrine  étoit  le 
moins  fufpedle, 

.    Il  n'y  eut  pas  moins  de  défordres 
dans  le  Vendômois.  Les  Catholiques, 
irrités  fur-tout  de  ce  que  les  Calvinif- 
tes  avoient  ofé  violer  les  tombeaux 
des  Comtes  &  des  Ducs  de  Vendô- 
me ,  ne  faifoient  aucun  quartier  à  tous 
ceux  de  cette  communion.  Ceux-ci 
appellerent  à  leur  fecours  les  habitans 
du  Mans.  Lorfqu'ils  fe  virent  les  plus 
forts  ,  ils  fe  permirent  à  leur  tour  les 
plus  grands  excès.  Les  gentilshommes     Le  poëre 
de  la  province  ,  touchés  de  tant  de  ^^^êr^de  la 
maux  5  prirent  les  armes  pour  en  arrê-  nohiefTe  du 
ter  le  cours ,  &  mirent  le  poète  Pierre  yo^unTs°aux 
Ronfard  à  leur  tête.  Il  avoit  été  élevé  Protçfuns. 
à  la  Cour  parmi  les  pages  de  Charles , 
Duc  d'Orléans  3  fils  de  François  I. 
Après  avoir  fervi  en  Angleterre  &  en 
EcoiTe  ,  il  s'étoit  entièrement  adonné 
à  l'étude  des  belles-lettres  &  à  la  poë- 
fie.  Charmé  de  la  beauté  des  environs 

Fiv 
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i'  d'E vailles  ,  il  avoit  accepté  la  cure  de; 

Charles  qq  \[q^^^  Mais  il  ne  regardoit  point  le 
làcerdoce ,  &  les  fonélions  paftorales , 
comme  un  engagement  à  la  vie  férieufe 
ëc  retirée.  Les  am,ufemens  &  les  plai- 
firs  de  la  vie  tranquille  ne  lui  ayant 
point  fait  perdre  fes  anciennes  inclina- 
tions 5  Poccafîon  qui  fe  préfentoit  ré- 
veilla le  goût  qu'il  avoit-  pour  les  ar- 
mes. Avec  la  noblefle  qu'il  comman- 
doit,  il  parcourut  la  campagne,  &  il  nt 
main-baffe  fur  tous  les  Religionnaires* 
L'arrivée  d'un  nouveau  renfort ,  qu'ils 
reçurent  du  Maine ,  l'obligea  de  fe  re^ 
tirer  dans  fon  prefbytere. 

Angers  étoit  au  pouvoir  des  Pro— 
teftans.  Pendant  que  Duret  la  Barbée , 
qui  y  commandoit  pour  le  Prince  de 
Condé  ,  étoit  allé  demander  quelques 
ordres  à  ce  Prince ,  les  Catholiques 
introduifirent  dans  la  Ville  Jean -Léo- 
mond  de  Puygaillard  ,  que  le  Duc  da 
Montpenfier  leur  envoya.  Les  Protef- 
tans  5  ayant  à  leur  tête  Gafpard  de 
Schomberg ,  jeune  gentilhomme  Al- 
lemand', qui  etoiî  venu  à  Angers  pou? 
faire  fes  études  ^5  fe  défendirent  avec 


*  Il  s*étaf)lit  par  la  fui- 
te en  France,  fervit  le 
Epi  avec  amant  de  ndé- 


lité  que  de  valeur ,  fa 
rendit  recommandabl^ 
par  plufieurs  belles  ac^- 
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beaucoup  de  valeur  ,  mais  enfin  ils  s 


capitulèrent.  D'abord  Puygaillard  ob-  Ch  arle  s. 
ferva  fidèlement  la  capitulation.  Bien-  1563» 
tôt  après  ,  foit  de  fon  propre  mouve- 
vement,  foit  pour  complaire  au  peu- 
ple 5  il  la  rompit.  Plus  de  quarante 
Calvinifles  expirèrent  dans  les  fuppli- 
ces  :  on  dépouilla  les  autres  de  leurs 
biens  ,  &  on  les  cbaila  de  la  Ville  :■ 
leurs  femmes  furent  livrées  à  la  bruta- 
lité du  foidat. 

A  quelque  diflance  d'Angers*  eil  le 
château  de  Rochefort,  qui  eil  bâti  fur^ 
un  rocher  efcarpé  ,  &  qui  appartient  k 
k  maifon  de  la  Trem.oille.  Hercule  de> 
Saint- AignanDefmarets  y  foutint  tous^ 
les  efFons  de  Puygaillard  avec  vingt-^ 
cinq  hommes  ^  &  il  lui  en  tua  plus  de^ 
deux  cens.  La  poudre  à  la  fin  ayant-, 
manqué  à  cet  intrépide  officier.  Se  fes* 
Ibldats  menaçant  d'ouvrir  malgré  lui- 
les  portes  aux  afliég&ans  ,  il  ie  rendit»- 
Gn  le  conduifit  à  Angers  ,  comme- 
pour  fervir  de  triomphe  aux  Catholi-: 
ques  ;  &  àla  foUiGiration  de  Villeneu-- 
ve  fon  ennemi ,  le  Duc  de  Montpen-* 
fier  le  fit  rouer  vif.  La  maifon  de  la  ■ 
Tremoille  poifédôit  aujQî  dans  PAnjoui 

dons,  eut  part  aux  af-  î  tes  ,  Se  parvint  aux  pliiiK* 
faires  les  plus  znipprtaR-  j  grandes  dignités. 
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—  la  petite  ville  de  Craon.  La  Chefnaye 
G  K  A R  L  E  s  L^lljgj.  a  gî^j^  ^toît  empâté.  Il  étoit  (i 

15^2,     puiffant  dans  le  pays,  qu'on  lui  donnoit 

le  titre  de  Roi  de  Craon,  Quelques  af-    d 
faires  l'ayant  appelle  auprès  du  Prince     ' 
de  Condé  ;  René  de  Scepeaux  ,  fieur 
de  Gaubert ,  Gouverneur  de  la  Ville , 
trouva  le  moyen  de  la  furprendre  ,  Se 
de  l'enlever  aux  Religionnaires. 
Les  trium-      Dans  les  prenaiers  jours  de  Juillet  ^ 
virs  repren-  jgg  triumvirs  s'avancerent  vers  Tours. 

nent  Tours  ,  .       w     .  r/ 

chinon  ôc  JLa  gamilon  ,  qui  n'etoit  compolee 
miir^^^'  que  de  trois  compagnies  d'infanterie 
&  de  deux  de  cavalerie  ,  prit  le  parti 
de  la  retraite.  Celles  de  Chinon  &  de 
Châtelleraut  fuivirent  cet  exemple. 
Tandis  que  ces  trois  garnifons  5  qui 
s'étoient  réunies  ,  &  qui  formoient 
enfemble  un  corps  de  mille  hommes  ^ 
tâchoient  de  gagner  Poitiers ,  le  Com- 
te de  Villars  les  attaqua.  Des  troupes  5 
dans  lefquelles  il  y  avoir  plus  de  bour- 
geois que  de  vrais  foldats  ,  furent 
bientôt  mifes  en  déroute.  LesvaincuSj 
qui  échappèrent  au  fer  du  vainqueur  ^ 
furent  faits  prifonniers ,  &  Villars  or- 


a  II  eft  ainfî  nommé 
dans  le  Traité  des  Duels 
de  Brantôme  ,  &  dans  le 
fécond  tome  de  l'Hiftoî- 
je  EGcléfiaflJijue  de  Beic 


'  î.es  traduSeurs  de  M.  de 
Thou  nomment  ce  pen» 
tiîhomme  Duchêne  Lai-" 
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donna  de  les  remener  à  Tours.  Près  de  . 

la  Ville  5  quoiqu'ils  fufTent  efcortés  ,  ^"^!l^ 
les  payfans  fondirent  fur  eux,  &  en  1562, 
tuèrent  plufieurs.  Deux  cens  fe  fau- 
verent  dans  un  fauxbourg.  Le  peuple 
les  enveloppa  ,  &  les  enferma  dans 
PEglife  de  Sainte  Marie.  On  en  égor- 
gea cent  vingt^Sc  leurs  corps  furent  jet« 
tés  dans  la  Loire.  Une  partie  des  Pro- 
teflans,  qui  étoient  reftés  dans  la  Ville, 
éprouva  le  même  traitement.  Quicon- 
que refufoit  d'entendre  la  mefle,  étoit 
maflacré  fans  diflinélion  d'âge.  Com- 
me fi  le  baptême  des  Proteftans  n'é- 
toit  pas  un  vrai  baptême  ,  on  rebapti- 
foit  leurs  enfans.  Le  Préfident  Jean 
Bourgeau,  déjà  vieux  Se  d'une  vie  ir- 
réprochable ,  n'avoit  jamais  fait  pro- 
fefllon  publique  de  la  nouvelk  doc- 
trine. Il  étoit  feulement  foupçonné 
d'y  être  attaché.  Ce  vieillard  vénéra- 
ble fut  chaffé  de  la  Ville.  Comme  il 
s'en  alloit ,  il  fut  aifommé  à  coups  de- 
bâton  par  des  gens  apoftés.  Les  bar- 
bares 5  après  l'avoir  dépouillé ,  le  traî- 
nèrent au  bord  de  la  rivière  ,  8c  le: 
fufpendirent  par  les  pieds  ,  la  tête 
plongée  dans  l'eau.  Voyant  qu'il  ref- 
piroit  encore  ,  ils  lui  ouvrirent  le  ven- 
tre y  Se  lui  arrachèrent  le  cœur  Se  les- 
entraillesa.  F  vj: 


ES 
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"..      Les  Villes  du  Mans  ,  d'Amiens  ?. 
GHARLEsd'Abbeviile  &  de  Senlis ,  furent  en- 
15^1.     fanglantées  par  de  femblables  tragé— 
Avarice  &dies.  La  première  de  ces  Villes  ,  qui 
rEvêque  du  ^voit  ch^ffé  d'Angennes  fon  Eveque  , 
^T^sç         fut  obligée  de  le  recevoir.  D' Angen- 
Bes ,  préférant  le  glaive  au  bâton  paf-- 
îoral  y  fit  une  guerre  cruelle  à  tous  les 
îiovateurs.  Des  infortunés  ,  fur  la  dé~- 
pofition  d'un  feul  témoin ,  qui  les  ac- 
eufoit  d'avoir  eu  part  à  la  profona— 
non  des  autels  5  étoient  condamnés  à' 
mort,  &  l'on  envahilfoit  leurs  biens».. 
Les  Catholiques  n'étoient  pas  plus  à- 
l'abri  que  les  Religionnaires  des  con- 
cuiîions  de  l'avide  Prélat.  Il  exigeoit- 
iur  tout  de  fortes  contributions  des- 
Eccléfiafliques  5  pour  fubvenir    aux 
frais  de  ce  qu'il  appelloit  la  guerre 
fâinte ,  ou  plutôt  pour  afîbuvir  fon- 
avarice  &  celle  de  fes  émiflfaires.  Par- 
fon  ordre  ^  on  enleva  des  tréfors  des 
Eglifes  tout  ce  qu'on  a  voit  pu  fauver- 
de  la  fureur  des  Caîviniftes.  Il  y  avoit- 
dans  la  Cathédrale  douze  grandes  fia- 
tues  d'argent ,  ornées  de  pierres  pré- 
eieufes  ,  qui  repréfentoient  les  douze 
Apôtres.  Pendant  les  premiers  tumul-=- 
tes  5  PEvêque ,  feignant  de  vouloir  les  - 
mçttre.en  fureté  ^  les  a  voit  fait  porter  - 
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à  fon  château  de  Touvoy,  Depuis  el-  • 

les  dirparurent,&  furent  perdues  pour  Charles 

1-Eglife.  .  î5éi^ 

Un  grand  nombre  de  Proteflans  du 
Gâtinois  s'étoient  réfugiés  à  MontaT-- 
gis  5  ou  la  Duchefle  de  Ferrare  faifoir 
fa  réiidence.  Le  Duc  de  Guife ,  gen=- 
dre  de  cette  Princeffe  ,  y    envoya- 
Jean  Chourfes  de  Malicorne  ,  avec 
quatre  compagnies  de  cavalerie,   en  = 
apparence^  pour  micttre  fa  belle -m  ère 
à  Pabri  de  toute  infulte  ,  mais  en  ef— 
fiet  pour  s'affurer  de  la  Ville.  Les  ha-=- 
bitans  ayant  ouvert  leurs  portes  ,  Ma- 
licorne voulut  qu'on  lui  livrât  le  châ- 
teau ,  ou  les  Proteilans^  chailes  de  la- 
Ville  ,   s^étoiem  retirés.  Sur  le  refus 
que  la  garnifon  fît  de  fe  rendre  ,  il 
menaça  d'employer  le  canon.  La  Du-  Fermeté  de 
dieffe  de   Ferrare  ,    avec  une  ^erté^'^  ^^;^;^;f ^ 
digne  des  Monarques  dont  elle  def- 
cendoit  ,-le  menaça  lui-miême  de  le 
fjire  repentir  de  fa  témérité ,  s'il  ofoit 
attaquer  un  lieu  qu'elle  avoit  choifi 
pour  afyle. 

Depuis  quelque  temiS  ,  la  nobleife    Trois  fac- 
dè  Normandie  étoit  partagée  en  trois ,^^^^J^^.g^ 
faélions.  Ceux  qui  penchoient  du  côté 
delanoi-ivelk  doélrine ,  mais  qui  ne; 
.^.puloient  pas  fe  faufeaire,  à  l'obéif-- 
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^  fance  du  Roi  ,  s'étoient  rangés  fous 


Charles  i^s  étendards  du  Duc  de  Bouillon,. 
1^5^!.  Montgammery  ^  étoitàla  tète  des  gen- 
tilshommes 5  qui ,  dévoués  entièrement 
au  Prince  de  Condé  ,  fe  propofoient 
de  changer  la  face  du  gouvernement. 
La  faélion  zélée  pour  le  Catholicifme 
avoir  Matignon  ^  pour  chef.  Afin  de. 
donner  la  fupériorité  à  cette  fadlion 
fur  les  deux  autres  ,  les  triumvirs  fi- 
rent entrer  en  Normandie  le  Duc 
d'Aumale  &le  Duc  d'Eilampes  ,  cha- 
cun avec  un  corps  de  troupes.  Le. 
Prince  de  Condé  ,  craignant  que  le 
Duc  d'Aumale  n'entreprît  le  fiege  de 
Rouen  ,  jugea  à  propos  d'y  envoyer 
un  hom.me  conftitué  en  dignité  ,  Se 
habile  dans  le  métier  de  la  guerre.  Son 
choix  tomba  fur  Louis  de  Lanoy ,  Sei- 
gneur de  Morvilliers ,  qui  ,  malgré  les- 
efforts  du  Duc  d'Aumale  pour  lui> 
couper  les  pafiages ,  fe  jetra  dans  la 
Ville  avec   trois  cents  chevaux.  Le 


a  Le  même  Comte  de 
Montgammery, qm  avoir 
été  la  catife  innocente  de 
la  mort  de  Henri  IL 
Voycr  la  fin  du  livre  p. 

^  Jacques  II  du  nom  , 
Sire  de  Matignon  &  de 
Lefparre, Prince  deMor- 
«jui  ^fous.le  rêr 


gne  de  Henri   III  ,  fut" 
nommé  Gouverneur  de-- 
Cherbourg    en     T57S  , 
Maréchal  de    France  le 
14  Juillet  1 579  ,  &  Che- 
valier des  Ordres  du  Roi  ' 
le  31    Décembre    delà» 
même  aimée* 
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premier  foin  de  Morvilliers  à  fon  ar-  • 

rivée  dans  Rouen  ,  fut  de  rétablir  ia^^^^^^^ 
difcipline  parmi  les  foidats  ;  &  s'il  ne  i^^i, 
pût  entièrement  réprimer  la  licence ,  il 
parvint  du  moins  à  y  mettre  quelque; 
frein.  Les  Proteftans  demandèrent 
que  5  comme  on  avoit  chalTé  leurs  frè- 
res de  Paris ,  on  chaffât  de  même  les 
Catholiques  de  Rouen.  Il  ne  voulut 
point  y  confentir  :  il  fe  contenta  de 
défarmer  toutes  les  perfonnes  qui  te- 
noient  le  parti  de  l'ancienne  religion  ^ 
&  de  les  engager ,  par  ferment ,  à  vivre 
en  paix  avec  les  feclateurs  de  la  nou- 
velle. On  étoit  incertain  ,  û  on  aban- 
donneroit  le  pofte  dé  Sainte- Catheri- 
ne 3  après  en  avoir  rafé  les  fortifica- 
tions. Morvilliers  réfolut  de  le  con- 
ferver,  &  il  fe  chargea  de  le  défen- 
dre, lailTant  le  foin  de  la  Ville  à  Lan- 
guetot. 

Le  vDuc  d'Aumale  vint  mettre  le    sîege  da 
fiege  devant   ce  Fort.  Après  l'avoir  caîheïnT" 
battu  pendant  douze  jours  ,  il  donna  près  de 
1  anaut.  Le  lucces  du  commencement 
de  l'attaque  fembla  promettre  la  vic- 
toire aux  afnégeans ,  &  ils  plantèrent 
trois  drapeaux  fur  le  haut  de  la  mu- 
raille ;  mais  ils  furent  repoulfés  avec- 
une  perte  fi  confidérable ,  que  dès  la 
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!?  nuit  fuivante  ils  décampèrent.  Ils  ii-' 


Charles j-ent  leur  retraite  avec  beaucoup  de- 
jL-^é'z,     confufion,  &   ils  laifierent  un  grande 
nombre  de  blefies ,  dont  Morvilliers-' 
adoucit  le  trille  fort  par  l'humanité 
a^ec  laquelle  il  les  traita.   Le  Fore 
Sainte-Catherine  étant  délivré  ,  les' 
bpibitans  de  Rouen  ne  fongerent  plus" 
qu'à  mettre  tout  en  bon  état  dans  la^ 
Ville.   Ils  firent  fondre  les  cloches  5 
pour  en  faire  des  canons  ;  ils  rétabli-- 
rent  les  canaux  Se  les  aqueducs ,  que- 
le  Duc  d'Aumale  avoit  fait  couper  ; 
ils  nettoyèrent  les  réfervoirs  ,    aug°' 
menterent  les  fortifications  j  réparè- 
rent   les  chemins^    congédièrent  les» 
bouches  inutiles ,  &;~  fs  pourvurent  de- 
munitions  &de  vivres.  Le  Duc  d'Au-  ■ 
maie  forma  le  projet-de-furprendre  la- 
Ville  par  efcalade.   Quelques  bour-- 
geois  promirent  de  favorifer  cette  en-» 
treprife ,  &  Villebon  leur  envoya  un 
page- avec  une  lettre  en  chiffre,  pour' 
leur  donner  le  mot  du  guet,  &  pour 
leur  indiquer   l'heure  à  laquelle   les 
troupes  du  Roi  fe  préfenteroient.  Leîj 
page  fut  pris.  Morvilliers  ,  au  lieu  d( 
îe  traiter  félon  les  rigueurs  de  la  guer- 
re  5  lui  donna  une  pièce  d'or  ;  &  poui 
fe,mocquer  de  Villebon:  3.  l'avertit  dej 
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choifir  une  autrefois  des  commiflion-  - 
;  Baires  plus  prudens.  Comme  le  Duc^"j^^^ 
'  d'Aumale  ne  pouvoir  plus  efpérer  de     ij^î. 
■  réulîir  dans  fon  defTein  ,  il  chercha  à 
fe  dédommager  par  la  prife  &  le  pilla- 
ge de  Honfleur  ^  de  Brienne  ,  &  de 
Ponteau-de-mer. 

Cependant  la  Reine  écrivît  aux  Ka-    Arrêt  £* 
\  feitans  de  Rouen  3-  de  mettre  bas  les  ar-  ?^^v™,^ 

^  de  JNorman- 

;  mes  5  &  d'envoyer  à  la  CourtoutTar-  die  contre 
gent  qui  étoit  dans  les  cailTes  publi- /^  jp^o^e^^"® 
ques.  Ils  refuferent  l'un  &  l'autre. 
Alors  le  Parlement  deNormandie ,  qui 
avoit  été  tranféré  à  Louviers ,  les  dé- 
clara rebelles  &  criminels  de  leze-ma- 
jefté  ,  priva  les  gentilshommes  des 
droits  de  la  noblefTe  ,  étendit  à  îeus 
poflérité  la  note  d'infamie  qu'ils  en** 
couroient ,  &  ne  leur  accorda  que 
vingt-un  jours  pour  fe  reconnoître  ^ 
après  lequel  terme  il  étoit  ordonné ,  à 

:  tous  les  fidèles  fujets ,  de  ne  leur  faire 

i  aucun  quartier.  Ces  habitans  envoyée- 
rent  un  trompette  à  Louviers,  pour 
fignifier  au  Parlement,  qu'ils  appel- 
loient  de  l'arrêt  au- Roi  majeur.  En 

;  !  même  tems ,  ils  continuèrent  de  fe  pré- 
parer à  faire  une  vigoureufe  défenfe , 
s'ils  étoient  attaqués.  Ils  élevèrent  y 
gjiîre,  la  rivière  de  Seine  &.ia  muraille 
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■  qui  étoit   vis  -  à  -  vis  du  pont  ,  une 
GHARLEs^^mte  &  large  plate-forme  :  ils  firent 
15L62,      un  retranchement  devant  le  château  ^ 
&  un  autre  vers  la  porte  Martainville  : 
ils  creuferent  en  dedans  un  foiTé  très- 
profond  5  qu'ils  bordèrent  d'un  para- 
pet :  ils  terraiïerent  les  murs  du  vieux.' 
Palais  &  dePEglife  des  Dominicains  r 
ils  détruifirent  le  fauxbourg  de  la  por- 
te Cauchoife  y  &  ils  murèrent  toutes 
leurs  portes  ,  à  l'exception  de  deux, 
qu'ils  fonifierent  de  divers  ouvrages.. 
Jufques-là  les  triumvirs  n'avoienr 
oppofé  au  Prince  de  Condé  ,  qu'aux 
tant   de  troupes  qu'il  en  falloit  pour 
retarder  fes  progrès.  Lorfqu'ils  eurent 
raflembîé  de  plus  grandes  forces ,  ils 
perfuaderent  au  Roi  de  Navarre ,  de 
faire  venir  Charles  IX  au  camp ,  afin 
que  les  Proteflans  ne  puiient  plus ,  en 
parlant  de  Tarmée  ,  Pappeller  ^  corn-»- 
me  ils  affedloient  de  le  faire  ,  V armez 
Le  Roi  àtdu  Ndvarrois  ou  des  Guifes,  La  Reine  ^. 
la  pYrru^fion  ^vant  d'y  conduire  le  jeune  Monar- 
des  triiim-   que ,  dépêclia  d'Angennes ,  feigneur 
nîr  'charles  ^^  Rambouillet,  au  Prince  de  Condé, 
îx  à  l'armée,  pour  lui  dire  qu'elle  étoit  très-fâchée 
de  n'avoir  pu  procurer  un  accommo- 
dement ;  qu'on  la  forçoit  de  fe  rendre 
au  camp  avec  le  Roi ,_  6c  de  faire  en-^ 
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trer  en  France  des  troupes  étrange- !==rî== 
res  ;  qu'elle  ne  pou  voit  détourner  un  ^^^J^^^ 
funefle  orage  qui   étoit  fur  le  point      1562» 
d'éclater  ;  qu'elle  a  voit  voulu  faire  fa- 
voir  toutes  ces  chofes  au  Prince ,  afin 
qu^il   vît  s'il  n'y  auroit   pas    encore 
quelques  moyens  de  rétablir  la  paix. 
Le  Prince  répondit  à  la   Reine  ,. 

[  qu'il  n'y  en  avoir  point  d'autres  que 
ceux  qu'il  lui  avoit  déjà  propofés  plu- 

.  fleurs  fois  ;  que  l'entrée  des  troupes 
étrangères  dans  le  royaume^au  lieu  de 
remédier  au  mal  ,  ne  pouvoir  fervir 
qu'à  l'augmenter  ;  que  fans  doute  l'o- 
rage 5  dont  elle  le  menaçoit  ,  étoit 
quelque  nouvelle  fuite  de  la  complàî- 
fance  dç  cette  Princelfe  pour  les  Lor-^ 
rains  ;  mais  qu^il  étoit  en  état  de  prou- 
ver, combien  elle  étoit  injufle  de  fa- 
Yorifer  des  étrangers  ,  au  préjudice 
d'un  Prince  du  fang ,  qui  n'avoit  agi 
que  par  fes  ordres.. 

Quatre  jours  après  Te  retour    de  Déclaration 
d'Anpennes  au  camp  ,  éclata  le  coup  *^"  ^°^  *^°": 

&  .r  5  ï  tre   le   paru 

que  la  Keine  venoît    d  annoncer   au  oppofé  au 
Prince  de  Condé.  Par  un  édit  enre- "^""^^^'"• 
giftré  au  Parlement  de  Paris,  le  Roi 
déclara  qu'il  regardoit ,  comme  for- 
mées contre  lui ,  toutes  les  entreprifes 
du  parti  oppofé  aux  triumvirs  ;  que 
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—    '■     —  ceux  qui  étoient  de  ce  parti  étoienf 

.Charles  j-g|3£i|gs  ^  &  dévoient  être  pourfuivis 

1552*     comme  ennemis  publics;  que  ,  corn-»" 

me  tels  ,   il  les  cDndamnoit  à  perdre 

la  vie  &  les  biens ,  &  que  ,  pour  les 

couvrir  d'une  éternelle  ignominie,  il 

ordonnoit  que  leurs  defcendans  fuf*- 

fent  à  jamais  incapables  de  pofTéder 

aucune  charge.  Le  Prince  de  Condé 

ëtoit  feul  excepté.  On  fuppafoit,  pour 

autorifer  cette  diflinélion  ,  qu'il  n'é- 

toit  pas  libre  y  mais  détenu  prifonnier 

par  les  Proteflans. 

Nouveau       A  Cet  ade  fulminant  3  le  Prince  op^ 

snanifelle  du r       _  _  T  fi       T\  1 

Prince  de  P^^^  ^^  nouvcau  maniteite.  il  y  rele- 
Coiuié.  voit  5  comme  un  artifice  odieux  ,  î'af^ 
feélation  qu'on  avoit  eue  de  ne  pas  les 
comprendre  dans  l'édit.  Il  foutenoit 
que  les  peines  >  prononcées  contre  {es 
adhérens ,  dévoient  être  bien  plus  juf- 
tement  décernées  contre  les  Guifes  , 
puifqu'ils  avoient  été  convaincus  tout?'? 
récemment  d^une  conjuration  fecrete  ; 
qu'on  avoit  conflaté  juridiquement  y 
qu'ils  étoient  entrés  en  négociations 
avec  Fabrice  Sorbelloni ,  Goiiverneui? 
d'Avignon  5  pour  faire  foulever  la-i 
Provence  ,  &  que  d'Entragues  8ù 
Laydet,  qu'ils  avoient  chargés  de  lar 
conduite  de  ce  complot ,  avaient  été 
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condamnés   à    mort.  Dans  le  même  '        -^^=i 
écrit  il  citoit  plufieurs  lettres  5  par  lef-  ^"  ^j^^^* 
quelles  la  Régente  l'avoit  preiTé  de     i^ôz* 
prendre  les  armes.  Il  reclamGlt  le  té^ 
moignage  de  Bouchavane  ,  qu'elle  lui 
?.voit  envoyé  pour  l'engagera  ne  point 
les  mettre  bas  avant  que  le  parti  Lor- 
rain fût  entièrement  abattu.  Enfuite  il 
s'adrefibit  aux  Allemans  &  aux  Suif- 
fes,  qui  étoient  déjà  venus  ,  ou  qui 
dévoient  venir  au  iecours  du  trium- 
virat ;  ils  les  exhortoit  à  ne  pas  per- 
dre, en  défendant  une  caufe  injuile  ^ 
la  réputation  de  juftice  que  leurs  na- 
tions s'étoient  acquife  ^  &  à  ne  pas 
s'attirer  le  reproche  de  combattre  pour 
des  efclarves  du  Pape ,  &  pour  des  fac- 
tieux ,  contre  les  enfans  de  la  vérita- 
ble Eglife  5  &:  contre  les  fujets  du  Roi 
les  plus  fidèles. 

Conformément  aux  réfolutions  d.'un 
Confeil  de  guerre ,  qui  fut  tenu  le  len- 
demain de  l'arrivée  du  Roi  &  de  la 
Reine  mère  à  l'armée ,  le  Roi  de  Na- 
varre diflribua  les  troupes  en  plufieurs 
corps.  Il  en  donna  un  au  Maréchal  de 
Saint-André ,  pour  faire  rentrer  le  Poi- 
tou dans  PobéiiTance.,  &  un  autre  au 
Duc  de  Guife ,  pour  reprendre  la  Ville 
de  Bourges ,  qui  s'étoit  déclarée  pour 
le  Prince  de  Condé* 
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-■'  Les  troupes  du  Maréchal  de  Saint- 

Charles  _/\n(ii-é  ayant  formé  Pinvefliifîement 
■y^ôi,  ^s  Poitiers  ,  on  fomma  les  magiflrats 
Saint-An-  de  fe  rendre.  D'abord  ils  y  parurent' 
Pohiers^aux  difpofés  ;  mais  en  fuite  Jacques  Her- 
Proteilans.  bert ,  Maire  de  la  Ville ,  dit  au  héraut , 
que  Sainte-Gemme  ^,  qui  y  comman- 
doit  5  avoit  les  clefs  des  portes  ;  qu'il 
s^étoit  caché ,  Se  qu'on  avoit  fait  des 
recherches  inutiles  pour  le  découvrir; 
qu'au  reile  les  habitans  étoient ,  com- 
me ils  l'avoient  toujours  été  ,  fidèles 
fujets  du  Roi.  Sur  cette  réponfe ,  on 
ouvrit  la  tranchée  ,  &  l'on  établit  les 
batteries.  Dès  que  la  brèche  fut  pra- 
ticable ,  on  monta  à  l'aiTaut  ,  mais 
fans  fuccès.  Les  Proteflans  n' étoient 
point  maîtres  du  château ,  &ils  étoient 
convenus  de  n'en  point  inquiéter  la 
garnifon  ,  à  condition  qu'elle  demeu- 
reroit  neutre  entre  les  deux  partis. 
Lorfque  les  afliégeans ,  repouiïes  de 
tous  côtés  5  eurent  abandonné  le  rem- 
part 5  elle  pointa  le  canon  contre  l'in- 
térieur de  la  brèche  ,  afin  d'empêcher 
les  afïiégés  de  continuer  de  la  défen- 
dre. Ce  feu  ayant  dégarni  la  muraille 
de  troupes,  les  aiîîégeans  recommen- 

a  Lanceht   du   Bouchet  ,    Seigneur   de   Sainti- 
Cemme, 
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cerent  leur  attaque,  &  ils  pénétrèrent  .- 

aifément  dans  la  Ville,  Sainte-Gcm-  ch  arle« 
me,  &  un  officier  nonomé  Mangot ,  i$6u 
leur  dîfputerent  le  terrein  de  rue  en 
xue.  M.  de  Thou  ne  nous  apprend 
point  ce  que  devint  le  premier  :  il  dit 
que  le  fécond ,  ayant  fait  rompre  a 
propos  les  barrières  qui  fermoient  la 
porte  de  Saint  Cyprien  ,  fauva  la  vie 
à  plus  de  fix  cents  hommes ,  avec  les- 
quels il  joignit  le  lendemain  les  trou- 
pes que  la  Rochefoucauld  amenoit  au 
fecours  des  afllégés ,  &  qui  arrivoient 
trop  tard,  Saint-André  abandonna  la 
Ville  à  la  fureur  du  foldat.  Herbert 
fut  arrêté ,  en  fuyant ,  &  il  fut  pendu. 
Après  la  prife  de  Poitiers  ,  on 
s'empara  du  château  de  Chauvigny  , 
de  la  Tremoille  ,  de  Moilleron  ,  &  de 
Saint-Savin.  Le  Maréchal  de  Saint- 
André  prit  en  fuite  la  route  de  Bour- 
ges. Il  arriva  devant  cette  place  deux  siège  de 
jours  après  le  Duc  de  Guife.  Par  la  f  ^"^^^^  p^' 
jonction  des  deux  corps  qu  ils  com-  Guife, 
mandoient ,  l'armée  des  afîiegeans  fe 
trouva  forte  de  quinze  mille  hommes 
d'infanterie  ,  &  de  trois  mjlle  de  cava- 
lerie. La  principale  attaque  fut  du  côté 
de  Saint  Urfin.  Autant  elle  fut  vive, 
autant  la  réfiftance  des  afTiégés  fut 
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■""■'  opiniâtre.  On  foudroyoit  la  Ville  avec 

c  H  A  R  LE  S  vingt  Se  une  pièces  de  batterie  ,  mais  à 
i-^é^I,     peine  a  voit-on  fait  une  brèche ,  qu'elle 
étoit  réparée.  Pour  achever  de  découra- 
ger les  afîiégeans,P  A  mirai  de  Coligny  ; 
leur  enleva  un  convoi  de  munitions  de 
guerre  ,  dont  il  tailla  en  pièces  l'ef- 
corte  5  compofée  d'environ  huit  cents 
homm.eSv  Le  Duc  de  Guife  ,  fe  trou- 
^rant  par  cet  échec  manquer  de  pou- 
dre &  de  boulets ,  Se  défèfpérant  de  ■ 
-prendre  la  Ville  de  force  ,  mais   ne 
pouvant  fe  réfoudre  à  lever  le  fiege , 
prit  le  parti  de  corrompre  Yvoy  ^, 
Commandant  de  la  garnifon.  Celui-ci 
rendit  la  Place ,  à  condition  que    ni 
lui ,  ni  fes  officiers  ,  ni  fes  foldats  ,  ne  • 
pourroient  être  inquiétés  ,  ni  pour  la 
prife  d'armes  ,  ni  pour  l'enlevementc 
de  l'argenterie  des  Eglifes  &  des  de- 
niers du  Roi  ;  qu'ils  auroient  le  choix 
ou  d'entrer  au  fer  vice  de  Sa  Majeflé , , 
ou  de  fe  retirer  chez  eux  ;  qu'on  ac- 
corderoit  une  entière  liberté  de  conA 
cience  aux  habitans  ,  &  que  le  Roîi 
de  Navarre  pr  en  droit  la  Ville  fous  fa 
proteélion. 

ïl  étoit  arrivé  de  Suiife  Se  d'Alle- 
magne plufieurs  régimens  ,  qui  y 
'    a  Jean  d'HangeJî ,  feigneuî  d'Yvoy.    ■ 

avoient 
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a  voient  été  levés  pour  le  fervice  du^^'Jx^^^ 
Roi.   La  Cour  attendoit  encore  de     i562r, 
Suifle  vingt-une  enfeigheà.  Les  Protef- 
tans  comptoient  auffi  fur  divers  fecours 
"Ctrangers.D'Andelot  avoit  ottehu  des 
Princes  de  la  confeflion  d'Aufbourg  > 
non -feulement  la  perniifîîon  de  lever 
des  troupes  dans  leurs  Etats ,  mais  en^ 
core  cent  mille  écus  d'or  pour  faire 
ces  levées.    La  Reine  d'Angleterre 
avoit  promis  au  Prince  de  Condé  dé 
lui  fournir  de  l'argent  &  des  foldats. 
Le  Prince  envoya  le  nouveau  Vidame  ^  Négocias 
de  Chartres  à  Londres  ,  pour  la  pref-  «  de^Co^nd?! 
fer  de  tenir  fa  parole.  Cette  Princefl'é  pourobtenif 
étoit  dans  laréfolution  d'y  fatisfàire5d'Angîet«r* 
inais  elle  vouloit  y  trouver  quelque  re. 
avantage.  Quoique  le  Vidame  fût  au- 
torifé   par  fes   pouvoirs  à  lui  offrir 
Dieppe  ou  le  Havre  ,  il  auroit  defiré 
•  de  fauver  au  parti  la  haine  d'avoir  fait 
rentrer  les  Anglois  dans  le  royaume» 
Sur -tout  5  il  ne  leur  vouloit  abandon- 
ner   qu'à  l'extrémité    le  Havre  qui 
f  étoit  à  l'embouchure  de  la  Seine  ,  Se 
^Pune  des  clefs  du  commerce  de  Paris. 
'"Obligé  de  céder  aux  circonftances ,  il 
convint  de  livrer  Dieppe.  Elizabeth  ^ 
qui  fèntoit  le  befoin  que  le  Prince  dé 
Tome  IIL  G 


i4<^  Abrège rDEL'IfisT,  trNiVv-r 
1*'       '  '  .1  Condé  a  voit  d'elle ,  infifla  pour  avoi?* 
Charges  le  Havre  %  .  .     ; 

i$6u  Tant  que  les  Proteftans  n'avoient: 
employé  que  leurs  propres  forces  ,  ïU 
avoient  cru  ne  mériter  aucun  blâme. 
I)ès  qu'il  s'agit  de  conclure  un  traité 
avec  l'Angleterre,  plufieurs  d'entr'eux 
commencèrent  à  craindre  d'être  re- 
rgardés  juftement  comme  fujets  infidè- 
les ,  &  comme  mauvais  citoyens.  Les 
uns  par  cette  confidération ,  d'autres 
par  inconftance  ou  par  ennui ,  retour- 
nèrent chez  eux.  Le  Prince  de  Condé, 
pour  retenir  du  moins  ceux  qui  ne  fe 
retiroient  que  par  fcrupule ,  .fit  aflfem- 
blçr  deux  fynodes  qui  prononcèrent, 
qu  une  guerre  entreprife  par  les  ordres 
de  la  Régente ,  contre  des  ennemis  du 
Roi  &'  du  royaume ,  étoit  légitime  &* 
même  nécejjaire.  Cette  décifion  raflfura 
les  confciences  allarmées ,  &  non-feu- 
îement  diminua  la  défertion  ,  mais 
prêta  une  nouvelle  audace  aux  Protef- 
tans. 

Ils  s'emparèrent  de  Bar-fiir-Seine  ,- 


a  Le  traité  fut  conclu 
le  20  feptembre  à  Hamp- 
toncourc.  Les  Proteftans 
s'engagèrent  à  livrer  le 
Havre  aux  Anglpîs  j  &  à 
les  aider  à  reprendre  Ca- 
lais» Moyennant  ces  con- 


ditions ^  Eli2,abetli  s'o- 
bligea de  fournir  au  par- 
ti un  fubfide  de  cent 
quarante  mille  écus  d'or, 
éc  fîx  mille  hommes  en- 
tretenus par  l'Angleter- 
re. 


t>^  J,  A.  DE  Thôu.  LiV.  xïir,  Ï47 

de  Corbigny ,  d'Antrain  ,  de  la  Cha-        " :. 

rite,  de   Mâcon  ,  de   Châlons- fur- Charles 

Saône  5-de  Romans  &de  Monieiimar.  1562, 
Gondrin  ccmmandoit  dans  le  Dau- 
phiné.  Le  jour  auquel  on  a  coutume 
d'élire  les  nouveaux  Confuls  à  Valen- 
ce 5  il  s^y  rendit  pour  faire  déclarer  la 
pluralité  des  fuffrages  en  faveur  des 
Catholiques.  Les  Religionnaires  inter* 
cepterent  des  lettres  ,  par  lefquelles  le 
Duc  de  Guife  lui  mandoit  de  faire 
pendre  leur  minidre.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  allumer  le  feu  de  la 
fédition.  Pendant  que  Gondrin  pre- 
noit  fes  mefures  pour  exécuter  l'ordre 
qu'il  avoit  reçu  ,  les  Proteflans  firent 
venir  des  fecours  des  lieux  voifms, 
Plufleurs  feigneurs  du  parti ,  ayant  à 
leur  tête  François  de  Beaumont ,  ba- 
ron des  Adrets ,  entrèrent  dans  la 
Ville ,  fous  prétexte  de  quelques  affai- 
res particulières.  Gondrin  étoit  dans 
une  parfaite  fécurité  ,  lorfque  les  Cal- 
viniftes  furprirent  &  maffacrerent  la 
garde  de  la  porte  de  S.  FeHx.  Il  y  cou-  AfTaiîînae 
rut ,  mais  fes  foldats  ne  purent  tenir  ^^q^^^"^""  * 
contre  l'impétuofité  de  leurs  adverfai-  dant  pour  le 
res ,  &  il  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  ^^}  ^P-  ^*" - 
précipitation.  Les  Proteltans  ne  lui 
donnèrent  pas  le  t^ms  de  raffembler 
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::-■  de  nouvelles  forces  :  ils  enfoncèrent  la 

Charles  porte  de  fa  maifon  ,  &;  un  gentilhom- 
jtjéî*  nie ,  nommé  Mon  toux  ,  qui  étoit  fon 
ennemi  perfonnel  ^  le  tua  de  plusieurs 
coups  de  poignard.  On  afifaiîina  avec 
Gondrin  le  bailli  de  la  Ville ,  qui  s'é- 
toit  attiré  la  haine  générale  par  fon 
dévouement  aux  volontés  de  ce  Com^ 
mandant. 
les  Pfocef-  La  douceur  avec  laquelle  François 
^^^PJ"  d' Agouft  5  Comte  de  Sault ,  qui  corn- 
mandoit  dans  Lyon  ,  fe  comportoit  , 
y  maintenoit  la  tranquillité.  Laurent 
de  Maugiron ,  homme  aufïî  haï  des 
Religionnaires ,  qu'il  étoit  agréable  à 
la  Cour  5  arriva  à  l'improvifte  dans  la 
,Ville  5  avec  un  corps  de  cavalerie.  Il 
etoit  porteur  d'ordres  du  Roi ,  qui  i 
l'alTocioient  au  Comte  de  Sault  dans 
le  commandement.  Sur  ces  entrefai- 
tes 5  le  bruit  fe  répandit  qu'il  devoit 
venir  plufieurs  renforts  à  Maugiron,  &  | 
<^ue  lorfqu'illes  auroit  reçus,  ilferoit 
périr  tous  les  -novateurs.  Ceux-ci ,  ex'^ 
cités  par  des  officiers  qui  leur  avoient 
,€té  envoyés  d'Orléans  ,  fe  détermi-  I 
lièrent  à  le  pré  venir.  La  mort  de  Gon^ 
drin  rappella  Maugiron  à  Valence, 
Mais  les  Lyonnois  ,  quoique  délivrés 
de  cet  pnnemi  ^  n'en  pejiferent  pas 
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moins  à  leur  fureté.  Ils  fe  faifirent  de  r^ 

l'Hôtel -de -Ville  ,  du  couvent  desCHARL^g 
Cordeliers ,  &  de  la  porte  du  Rbône,^    vf€%v 
Apres  s'être  rendus  maîtres  fiiccefîive- 
ment  de  tous  les  principaux  pofles ,  ck 
avoir  pofé  des  corps- de- garde  &  du 
canon  par-tout  où  il  étoit  nécefTaire^ 
ils   fe    rendirent  chez  le  Comte  de 
Sauk  5  pour  lui  déclarer  que  dans  tout 
ee  qu'ils  avoient  fait  ,  ils  n'avoient 
aucunement  prétendu  manquer  au  ref- 
ped  &  à  l'obéiliance  qu'ils  dévoient 
au  Roi  5  mais  feulement  mettre  la  ViU 
k  &  leurs  perfonnes  y  à  l'abri  de  la 
violence   de5   ennemis  de  l'Etat.  Ils 
ajoutèrent,  que   le    Comte  pouvoit 
continuer  fes  fondions  de  Comman- 
dant, Il  n'accepta  point  cet  emploi , 
&  il  retourna  chez  lui  en  Provence^ 
où  il  paiTa  paifiblement  le  refle  du 
tems  de  cette  première  guerre  civile» 
Tous  les  Comtes  de  S.  Jean  eurent 
aufîî  la  liberté  de  fe  retirer  où  ils  vou- 
lurent 5  &   on  ne  leur  caufa  aucun 
dommage. 

Aulîîtôt  que  le  Baron  des  Adrets 
eut  appris  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Lyon  ,' 
il  s'y  rendit ,  &  il  en  prit  poiTeflion 
au  nom  du  Prince  de  Condé.  Ayant 
a.lfembié  la  bourgeoifie ,  il  régla  qu'on 
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."^'  choifîroit ,  parmi  les  Proteftans ,  deux 

Charles  nii lie  foldats  pour  garder  la  Ville  ,  & 
«!#..  qi^'ils  feroient  entretenus  des  deniers 
du  Roi  5  &  des  revenus  eccléiiafliques; 
qu'on  ne  forcerodt  perfonne  à  changer 
de  religion  ,  mais  que  l'^exercice  pu- 
blic de  la  catholique  ne  feroit  point 
permis;  qu'on  ajoureroh  aux  Eche- 
•vins ,  aéluellement  en  charge ,  douze 
Calviniftes  des  plus  diilingués  ;  que 
eeux-ci  auroient  la  principale  autori- 
té 5  &  qu'on  ne  pourroit  rien  faire  fans 
leur  participation ,  &  fans  leur  confen* 
tement.  Dans  les  premiers  jours  de  la 
révolution  ,  le  gouvernement  de  ces 
nouveaux  maîtres  fut  très-modéré. 

Des  Adrets ,  après  avoir  laiifé  le 
commandement  de  la  Ville  à  Blacons, 
retourna  en  Dauphiné  5  dont  le  Prince 
de  Condé  Pavoit  nommé  Gouver- 
Beur.  En  cette  qualité ,  il  écrivit  au 
Parlement  de  Grenoble  ,  &  lui  ordon- 
na de  chaiTer  le  Préfident  Guillaume 
de  Portes  ,  Pierre  Bucer ,  Procureur- 
Général  5  &  quelqu'aûtres.  perfonnes 
conftituées  en  dignité  ,  qu'il  accufoit 
d'avoir  conjuré  ,  avec  feu  Gondrin  ^ 
la  perte  des  Proteflans,  Le  Parlement 
obéit ,  Se  les  Rehgionnaires ,  enhardis: 
par  fa  foiblefle  3  fe  re.adirent  entière* 
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ment  les  maître?  datis  la^  Ville.  Ils  en  " 

lire nt  de  même  prefque  dans  toute  la  ^^^jj^ 
province  ,  excepté  à  Embrun  &  à  i^éU 
Briancon.  Des  Adrets  défendit  ^  fous^ 
peine  de  la  vie  ^  de  reconnoître  Pau-  * 
torité  de  Maugiron  ,  &  il  ordonna  de 
le  regarder^  non  -  feulement  comme 
violateur  des  édits  du  Roi ,  mais  com- 
mue criminel  de  leze-majeflé. 

Entre  les  difFérens  avantages  que    Équipages 
remportèrent  les  Proteflans  ,  le  moins  fnkvés^^pai' 
confidérable  fut  peut-être  celui  qui  les  un  détache- 
flatta  le  plus.  Le  Cardinal  de  Ferrare^  J^oupe?  ^la 
Légat  du  Pape  ,  s'étoit  mis  en  chemin  ^nncQ  de 
avec  le  Cardinal  de  Lorraine,  &  un 
grand  nombre  d'Evêques  de  Fr'ance , 
pour  fe  rendre  à  Trente ,  où  le  Concile 
étoit  aifemblé.  Cinquante  cavaliers  , 
du  parti  Religionnaîre ,  enlevèrent  les 
bagages  du  Légat.  Ce  Cardinal  en- 
voya   un  trompette   au   Prince    de 
Condé,  pour  les  reclamer.  Le  Prin- 
ce lui  écrivit  qu'un  équipage  fi  ma- 
gnifique ,    &   totalement   militaire  , 
ne  convenoit  point  à  un  fucceCeur  des 
Apôtres,  Ôc   feroit   plus  utile  à   des 
hommes  nourris  dans  le  métier  de  la 
guerre ,  qui  combattoient  pour  défen- 
dre la  religion  3  que  cependant ,  on  ne 
r^fufèroit  pas  de  rend/e  tout  ce  qui 
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*:"-'  avoi,t  été  pris  ^/i  le  Légat  vouloit  redo^ 

^-^1^^^^  mander  aux  triumvirs  les  deux  cents, 
1^6m     n^ills  écus  d'or ,  qu  il  leur  avoit  appor-- 
tés  d'Italie. 

Peu  s'en  fallut  que  ce.  Cardinal  & 
le  Cardinal  de  Lorraine  ne  tombaffent 
aulîi  entre  les  mains  des  troupes  Pro- 
teflantes  ,  mais  ils  échappèrent  à  ce- 
danger.  L.e  Cardinal  de  Lorraine  palTa, 
par  Infpruck  ,.  pour  y  faluer  l'Em- 
pereur.   Sacrifiant  les  intérêts  de  la^ 
France  ^  au  deiir  de  faire  fa  cour  à  Fer-, 
dinand  ,  il  reçut  de  ce  Prince  Pinvef- 
titure   du   temporel  des  évêchés  de 
^     Metz  &  de  Verdun  ,  comme,  û  ces 
évêchés    eufîent  été  encore  fiefs  de 
l'Empire.  Jean  de  Morvilliers  ,  Eve-* 
que  d'Orléans ,  qui  étoit  avec  le  Car^ 
dinal  ,  fit  ce  qu'il  put  pour  empê-^ 
cher  un  ade  fi  contraire  aux  droits  du 
Roi  5  &  à  l'honneur  de  la  couronne, 
€om!îiua-    Avant  l'arrivée  du  Cardinal  à  Tren-» 
^'.?"/^^°^"  te.  le  Concile  avoit  déia  tenu  plufieurs 
îêf  leances  ,  &  il  s'y  etoit  eieve  de  vive$ 

difputes.  Dans  la  première  féance  * , 
qui  étoit  la  dix-feptiéme  ,  à  compter 
depuis  le  commencement  du  Concile 
fous  Paul  III,  les  Evêques  de  France 
avoient  infifié  ,  pour  que  l'afiemblée 
,    *  Elle  ayoic  été  différée  juf<iu'au  i  S  Janvier  1 56 i^ 
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fût  regardée  comme  un  nouveau  Con-  '■' 

cile.  Les  Efpagnols  ,  au  contraire  ^ Charles 
avoient  voulu  qu'il  fût  fpécifîé,  à  la 
tête  des  aéles ,  qu'on  ne  faifoit  que 
continuer  un  Concile  déjà  commencé* 
Il  y  a  voit  eu  de  longs  débats  dans  la 
féconde  féance  ^  ,  fur  la  propofition 
faite  par  plufieurs  Prélats ,  de  décider 
que  les  Evêques  tenoient  immédiate- 
ment de  Dieu  leur  inftitution  ,  &  que 
l'obligation  où  ils  étoient  de  réfider  , 
&  de  gouverner  par  eux-mêmes  leur 
troupeau  ,  étoit  de  droit  divin.  Des 
queftions  de  prelféance  entre  les  Ami- 
bafiTadeurs  avoient  auiîi  agité  l'aflem- 
blée.  LuITy ,  Ambaiiadeur  des  Suiifes, 
avoir  prétendu  devoir  précéder  l'Am- 
baifadeur  de  Bavière  &  celui  de  Flo  - 
rence.  Il  obtint  le  pas  fur  ce  dernier 
minifire ,  mais  on  conferva  la  préémi- 
nence à  l'Ambaifadeur  de  Bavière. 
La  cinquième  féance  ^  n'avoit  pas  été 
plus  tranquille.  Les  Ambaffadeurs  de 
l'Empereur  y  avoient  demandé  que  le 
Pape  fe  foumiît  à  la  réformstion ,  lui 
&  la  Cour  de  Rom.e;  qu'on  réduisît 
le  nombre  des  Cardinaux  à  douze ,  ou 
to\xz  au  plus  à  vingt-quatre  j    qu'on 

â  Tenue  le  a  6  Tévthti 
^  Cétîçfçaaçç  nçfeiint  q^uele  i6  Xu:lkt» 
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"■"'  n'accordât  plus  de  difpenfes  avec  la- 

Char  LE  s. jYiêfne  facilité  dont  on  avoit  ufé  juf- 
*ix6t*     qu'alors  ;  qu'on  révoquât  toutes  les 
exemptions  ,    comme    contraires   au. 
droit  commun;  que  les  couvens  &  les 
monafleres  fufTentfoumis  à  la  jurifdic- 
tion  de  l'Evêque  ,  dans  le  diocèfe  du- 
quel ils  feroient  fitués;  que  chaque  ec- 
cléfiailique  ne  pollédât  qu'un  bénéfi- 
ce ;  qu'il  y  eût  une  école  dans  chaque 
Chapitre  ;  que  les  bénéfices  ne  pufient 
plus  être  deflervis  par  des  prêtres  à 
gages  ;  que  les  Evêques  fufient  obligés 
deréfider;  qu'ils  euflent  toujours  plu- 
fleurs  Vicaires-généraux  ;  qu'ils  vifi- 
taffent  avec  foin  les   églifes  de  leur 
dépendance,  6c  qu'ils  tinfient,  régu- 
lièrement chaque  année  ,  un  fynodc: 
diocéfain  ;  que  tout  fe  fît  gratuitement- 
dans  l'Eglife  5  &:  qu'on  réunît  d'autres 
bénéfices  aux  cures  dont  les  revenus, 
etoient  trop  modiques  ;  qu'on  remît 
en  vigueur  les  anciens  canons  contre 
la  fimonie  ;  que  l'excommunication  ne^ 
fût  plus  fi  légèrement  employée  ;  quei 
l'Office  divin  fûtcélébré  par-tout  avec^ 
l'appareil  &  la  gravité  convenables  ;| 
■que  les  bréviakès  &  les  milTels  fuffentj 
corrigés ,  &  qu'on  en  retranchât  touti 
ce  qui  n'étoit  pas  tiré  des  livres  faihts  ;j 
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qu'on  ramenât  l'ordre  monaflique  à  fa  * 

première  infiitution  ;  que  les  biens  im-  ^  "  ix.^  ^^ 
menfes  de  quelques  communautés  re-     1562. 
ligieufes  ne  furent  plus  employés  à 
de  mauvais  ufages  ;  que  le  Concile 
examinât  mûrement ,  s'il  ne  feroit  pas 
à   propos   de   changer   diverfes  loix 
qui  n'étoient  que  de    droit  pofitif  ; 
qu'on  accordât  5  aux  vœux  de  tant  de 
nations ,  la  communion  fous  les  deux 
efpeces  ;  qu'on  diminuât  les  abflinen- 
ces  &  les  jeûnes  ;  qu'on  permît  le  ma- 
riage des  prêtres  ;  que  parmi  les  priè- 
res publiques ,  on  en  mêlât  quelques- 
unes  en  langue  vulgaire  ;  qu'à  l'égard 
des  biens  ecçjéfiaftiques  ufurpés  ,  & 
aduellement  employés  à  des   ufages 
profanes  ,   PEglife    n'en    pourfuivît 
point  la  reftitution ,  &  qu'elle  diiïîmu- 
iât  le  préjudice  qu^on  lui  avoit  caufé*» 
Lanfac  ,  AmbaiTadeur  de  France  -y 
s'étoit  plaint  dans  la  feptiéme  felîîon  5 
de  ce  que  les  pères  du  Concile  déci- 
doient  fur  la  doélrine  avec  trop  de 
précipitation  ,   Se  qu'ils  procédoient 
trop  lentement  à  la  réforme  des  mœurs 
&  de  la  difcipline.  Il  avoit   repré- 
fente  que,  pour  donner  plus  de  poids 
aux  décrets  de  l'aflemblée  5  il  impor- 
toit  de   difcuter"  contradiéloirement- 
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■r'avec  les  novateurs  les  points  qu'ils-: 
Charles  conteftoient.  Il  a  voit  témoigné  auffi 
,i$6ic  beaucoup  de  mécontentement  de  ce 
que  l'on  otoit  aux  AmbaiTadeurs  la  li- 
berté de  propofer  ce  qu'ils  jugeoient 
utile  pour  les  fujets  de  leurs  Souve- 
rains ,  Se  il  vouloit  qu'on  annullât  tout 
ce  qui  avoit.été  fait  de  contraire  a 
cette  prérogative. 
Arrivée  du  Lorfque  le  Cardinal  de  Lorraine 
LoS  au  ai-ri^a .  lés  Légats  du  Pape  ,  les  Am- 
■Êondîe,  balTadeurs  ,  &  tous  les  Eyêques ,  allè- 
rent au  devant  dé  lui,  6c  le  reçurent 
avec  lés  plus  grands  honneurs.  Sori 
voyage  étoit  d^autant  plus  déf?igréar 
ble  à  Pie  IV  ,  qu'on  publioit  que  ce 
Cardinal  venoit  au  Concile ,  pour  y 
faire  ratifier  la  plupart  des  articles  de- 
mandés par  les  AmbaiTadeurs  de  Fer- 
dinand. Ce  dernier  pgint  inquiettoij: 
extrêmement,  le  Pontife,  Mais  rien  ne 
lui  faifoit  plus  dé  peine  que  les  avis 
qu'il  a  voit  reçus ,  d^un  accommode- 
ment propofé  entre  le  Roi  &  le  Prince 
de  Condé.  Il  prévoyoit  que/i  la  Fran- 
ce jouifToit  de  la  paix  ,  elle  feroit  pro- 
longer un  Concile  dont  if  ne  cher.- 
choit  que  la  fin  ;  que  les  affaires  f^- 
roient  traitées  5  dans  cette  alfemblée^ 
ayçc  plus  de  foin  &  de  maturité  qu'il 
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se  fouhaitoit^  que  les  Proteflans  y  fe-  t 

roient  entendus  j  &  ce  qu^il  cralgnoit  cha  rles. 
plus  que  tout  le  refle,  qu'on  écouter     l'jôu 
roit  la  Reine  d'Angleterre. 

Dans  la  yue.de  fe  tirer  de  ces  pré- 
tendus embarras  , .  il  empruatoit  de 
tous  côtés  des  fecours.  Il  forçoit  tous 
les  Evêques  d'Italie  de.,  fe  rendre  au 
Concile.  Pour  y  multiplier  le  nombre 
de  fes  partifanà  ,  il  y.  envoyoit  même. 
les  fimples  Coadjuteurs ,  &  jufqu'aux  . 
Evêques  qui  avoient  donné  la  démif- 
mifîion  de  leurs  Evêchés.  La  vieillefî'e. 
Ôc  les  infirmités  ne  lui  paroifToient 
point  des  excufes ,  qu'on  pût  alléguer 
pour  fe  difpenfer  de  ce  voyage.  Il  ré- 
ipétoit  fans  ceife  que.,  s'il  n'employoit 
pas  toutes  fes  troupes  auxUiaires  ,  c'en 
étoit  fait  de  l'Eglife.  En  public  ,  il 
affeéloit  de,  n'être  animé  que  du  zèle 
de  la  religion.  Il  dépofoit  le  mafque  , 
Ibrfqii'il  étoit:..en  particulier  avec  feï 
conlidens.  Quelques  Cardinaux  le 
preiTantderemedierauxmaux.de  la 
France  ,  il.répondit  :  Que  nous  impor- 
lent  ces  maux  ,  p^ourvu  que  nous  ayons 
toujours  de  quoi  vivre-,  dans  les  délice^ 
^  dans  la.  magnificence  /  Je  vois  bien  ^ 
iajôuta-t-it ,  ^we  Z<:z  France  fe  févarer a 
id^  Rome  ^  mais  je  mç  fouçie  peu  :d§ 
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-gLL-.  cette  perte,  M.  de  Thou  afTure  qu'itl 

^"^Ix^^*  n'avance  point  ces  faits  fans  preuves^ 
ijôi,     qu'il  a  eu  entre  les  mains  des  lettres 
qui  furent  écrites  alors  à  Charles  IX": 
par  André  Gaillard  ,  fieur  de  l'Ifle  j^. 
AmbalTadeur  de  ce  Monarque  auprès 
du  S.  Siège,  &  par  Jean-Evrard  dé 
S.  Sulplce  5  miniflre  en  Efpagne ,  &' 
que  ces  difcours  y  font  rapportés  mot 
pour  mot.  De  l'Ifle  ,  dans  une  de  fes 
lettres ,  datée  du  6  Novembre  ij^i , 
rapporte  une  autre  anecdote  ,  qui  ne 
fera  point  ici  déplacée.  Un  jour  que 
ce  mànifîre  parloit  à  Pie  IV  de  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces  ,  »  J'ai 
»  toujours  penfé ,  lui  dit  le  Pape  ,  qu'il 
»  en  étoit  de  la  cène  comme  du  ma- 
3»riage  des  prêtres  ;  qu'il  y  a  eu ,  fur 
Mces  deux  points ,  divers  ufages  dans- 
sj l'ancienne  Eglife;  que  le  retranche— 
»ment  de  la  coupe,  &  le  célibat  des:^ 
*5  eccléfiailiques  ,    viennent  des   de- 
»crets  de  nos  pères ,  &  ne  font  pas  de 
3>^di:oit  divin  ;  que  par  conféquent  on" 
«peut  5  félon  les  tems  ,  changer  ces- 
»  ufages.  Je  foutenois  même  ce  fenti-^ 
»  ment  dans  le  dernier  conclave.  Mais: 
ûDÎl  y  a  eu  des  ignorans  qui ,  à  cauie^ 
»de  cela  ,  m'ont  regardé  comme  un' 
a>Luthérien  ».  Le  Fape m^ avoua  auJJI^y 
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ajoute  de   Plile  ^  que  VEmpereur  lui  = 


avoit  demandé  V  uf âge  de  la  coupe  pour  Charles^ 
Maximilien  ^  Roi  de  Bohême  ^ [on  fils  y     1,56!, 
qui  prétendoit  ne  pouvoir  recevoir  en 
confcience  ce  facrement  ,  dhine  autre 
manière  que  celle  dont  il  avoit  été  inf- 
îitué  par  Jefus-Chriji  ;  que  Ferdinand 
avoit  demandé  la  même  grâce  pour  tous 
fes  fujets  f  mais  que  les  Cardinaux  n'a^ 
voient  point  abfolument  voulu  fe  prê- 
ter aux  defirs  de  ce  Prince.  Souvent 
Pie  IV  plaifantoit  ,  avec  de  l'Iile , 
fur  le  compte  du  Cardinal  de  Lorrai- 
ne. Il  l'appeiloit  le  fécond  Pape^^'-à' 
^ifoit  qu'il  étoit  fingulier  de  voir  un       / 
"honnnie  qui ,  à  force  d'accumuler  des 
évêchés  &  des  abbayes  ,  s'etoit  fait 
un  revenu  de  trois  cents  mille  écus 
d'or,  exhorter  effrontément  les  autres 
àfe  contenter  d'un  feul  bénéfice. 

Il  s'éleva  dans  le  Concile ,  entre  les    NouveîJe 
Ambaifadeurs  de  France  &  d'Efpa-  LT\f 'pt?- 
ene  5  une  conteftation    femblable   à  féance  entre 

11  .    /_•      r  i>  A         la  France  Se. 

celle  qui  etoit  lurvenue  entre  r  Am-  i^fpagae. 
baflfadeur  des  Suiifes  6t  ceux  de  Ba- 
vière &  de  Florence.  Philippe  foute- 
n oit  que  la  préséance  ne  pouvoit  être 
xiifputée  à  fes  miniflres  ,  '&  que  cet 
'avantage  étoit  dû  à  la  vafte  étendue 
de  fes  Etats  ,  6c  à  la  grandejLir  -de  fa 
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^puiiTance.  Le  Roi  de  France ,  pouf 


GiiARLEs  jQu|-enir^{2)j;^(^-Qi^  5  alléguoit  l'ancien- 

i$6u  riet^  ^s  l'Empire  François ,  &  les  im- 
portans  fervices  que  la  France  n'avoir 
ceiTé  de  rendre  au  Saint  Siège  depuis 
tant  de  fiecles.  Quelque  bonnes  &  fo^ 
lides  que  fuiïent  ces  raifons ,  elles  au?- 
roient  fait  peu  d'impreffion  fur  des 
gens  accoutumes  à  f e  ranger  toujours 
du  côté  de  la  fortune  «Mais  tous  les 
pères  du  Concile  n'étoient  pas  auffi 
indifférensquePie  IV  furie  Ichifme  5 
&ils  craignoient  que  les  François ,  û 
on  les  ofFenfoit ,  ne  fecouaflent  le  joug 
de  Rome»  Lés  Cardinaux  Hercule  de 
Gonzague  5  Jérôme  S eripan-d,  &  Sta- 
niflas  Hofius ,  qui  préfidoient  à  l'afr 
femblée  en  qualité  de  Légats,  fâchant 
d'un  côté  de  quelle  conféquence  il 
étoit  pour  le  Pape  3. que  les.  AmbaflTar 
deurs  de  Philippe  ne  fe  retiraflent 
point  5  &  d'un  autre  côté  ne  voulant 
point ,  pour  contenter  les  Efpagnols , 
déplaire  aux  François  ,  délibérèrent 
long-tems  fur  le  parti  qu'il  convenok 
de  prendre.  Après  bien  des  réflexions, 
ils  propoferent  à  Lanfac  un  moyen  , 
par  lequel  ils  s'imaginoient  pouvoir 
ménager  ia  gloire,  du  Roi  d'Efpagne  ^ 
Jans  préjudiciel  aux.  djro'its  du  Roi  de 
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France.  C'étoit  de  conferver  aux  Am-  ■ 

bafladeurs  François  la  première  place  Charles. 
immédiatement  après  ceux  de  l'Em*  ijéx, 
pereur ,  &  de  donner  à  ceux  d'Efpa- 
gne  une  place  féparée  des  autres  mi- 
lîiftres.  Lanfac  répondit  que  les  deux 
Rois  étoient  unis  par  une  alliance  fl 
étroite  5  qu'il  ne  croyoit  pas  que  riea 
fût  capable  de  rompre  ou  d'afFoiblip 
les  noeuds  de  leur  amitié  ;  qu'on  ne. 
pouvoit  bleifer  ni  l'un  ni  l'autre  en 
leur  afîignant ,  dans  une  fi  augufce  af—  . 
femblée ,  le  rang  que  leurs  predécef- 
feursavoient  toujours  eu  ;  qu'au  refle  ,, 
îi  les  pères  du  Concile  faifoient  quel- 
que règlement  qui  pût  préjudicier  à 
l'honneur  de  la  France ,  non-feulement 
les  trois  AmbaiTadsurs  François  ^  ; 
mais  encore  tous  les  Evêques  de  cette, 
nation  ,  fortiroient  de  Trente ,  &  pro- 
tefleroient  contre  les  décrets  de  l'af- 
femblée.  Ayant  enfuite  conféré  avec 
fes  collègues  fur  la  propoiition  des 
Légats  5  il  lit  fa  voir  à  ceux-ci  qu'il 
ne  pouvoit  l'accepter  ,  ôc  qu'il  ne 
fuiHfoit  pas   à    un  Ambaffadeur  de 


•-  Lahfac  avoîc  pour 
collègues  ,  dans  fou  nm- 
KafTade ,  Arnaui  du  Fer- 
rîer,  Préfîdetic  des  En- 
^uçte?  du  Parlemenc  de. 


Paris ,  &  Gui  du  Faur 
Pihrac  ,  dont  on  aura- 
fouvent  lieu  de  parler, 
dans  la  fuite  de  ceîc& 
hiftpire» 
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=■  France  de  garder  fon  rang  ,  fi  l'Am-^ 
Charles  balTadeur ,  qu'il  devoir  précéder  ,  ne 
i$6u     continuoit  d'être  afîîs  au  delTous  de 
lui.  Tandis  que  Lanfac  foutenoit  avec 
fermeté  les-  droits  du  Roi  fon  maître  > 
le  Cardinal  de  Lorraine  fou fcri voit  lâ- 
chement à  toutes  les  volontés  du  Pape 
&  du  Roi  d'Efpagne.  A  leur  prière  , 
il  engagea  les  Evêques  dô  France  à 
demeurer  au  Concile  malgré  nos  Am- 
baCTadeurs. 
La  France      Dans  toutes  fes  démarches ,  ce  Car- 
Me^menrié-  ^^^^^  montroît  Combien  il  lui  coûtoit 
fée  par  une  peu  de  trahir  les  intérêts  de  la  France, 

tranfadion     1      r      n     r    '      •     J      r  m*  n 

encre  Char-  lorlqu  11  clperoit  de  le  conciuer ,  a  ce 
les  IX  &  le  prix .  la   bienveillance    des    Princes 

Duc  de  Sa-  V  -r  ,         /  /    /  j  ^1 

yoye.  étrangers.  L'année  précédente ,  Char- 

les IX  &  le  Duc  de  Savoye  avoienc 
nommé  des  commifïàires ,  pour  régler 
les  limites  des  Etats  des  deux  Puiiïan- 
ces.  Ces  commifiTaires  qui  étoient ,  de 
la  part  du  Roi ,  Pierre  Seguier ,  Préfi- 
dent  du  Parlement  de  Paris ,  &  Antoi- 
ne Acciadon  ,  furnommé  V Auditeur 
Monferrand;  de  la  part  du  Duc  de  Sa- 
voye 5  Cafîiano  del  Pozzo  ,  premier 
Préfident  du  Confeil  de  ce  Prince  ^ 
Se  Louis  Odinetto ,  s'etoient  aiTemblés 
à  Lyon ,  mais  ils  n'avoient  pu  rien 
terminer  dans  leurs  conférences.  Le 
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Duc  de  Savoye  continuoit  d'infifter,  — - 

pour  qu'on  le  remît  en  poileffion  de  c^a^^^* 
toutes  les  Places  qu'il  croyoit  avoir  3562, 
droit  de  répéter.  Catherine  de  Médi- 
cis  ayant  pris  là-deiïus  les  avis  du  Car- 
dinal de  Lorraine  ,  il  fut  arrêté  que  le 
Duc  rendroit  Pignerol  j  Péroufe  & 
Savillan  ,  &  que  le  Roi  reflitue- 
roit  au  Duc  les  villes  de  Turin ,  de 
Chivas,  de  Quiers ,  8c  de  Villeneuve 
d'Afl:  5  après  en  avoir  retiré  les  muni- 
tions &  l'artillerie.  AulTitôt  on  en- 
voyaFlorimond  Robertet,  Secrétaire 
d'Etat ,  avec  des  ordres  pour  faire 
cet  échange.  Imbert  de  la  Platiere  de 
Bourdillon  ^  ,  qui  commandoit  en 
Piémont  depuis  qu'on  en  avoit  fait 
revenir  le  Maréchal  de  Briflfac  ,  s'op- 
pofa  à  l'exécution  des  volontés  de  la 
Cour  5  Se  il  adrefla  au  Confeil  le  mé- 
moire fuivant. 

»  Avant  toutes  chofes ,  le  Duc  de 
î»  Savoye  doit  remettre  au  Roi  les  Vil- 
3>  les ,  bourgs  ,  villages  ,  vigueries  & 
«domaines,  appartenans  au  Comté  de 
»  Nice  ^  fuivant  le  traité  fait  par  Gru- 
o^nial  en  1388  5  &  fuivant  la  tranfac- 


a  Bourdillon  ,  que  les 
tradufteurs  de  M.  de 
Thoa  qualifient  ici  de 
Maréchal. de  France ,  ae 


le  fut  que  quelque  tem» 
après.  Il  eut  la  place  àiJt 
Maréch.ai  de-.  Thermes*: 


I  (^4  Abrégé  de  l'Hist.  univ: 
■■'  33  tion  faite  onze  ans  après  par  la  Rein^^  • 

c  H  A  R  L  E  s  3,  Joîande ,  avec  tous  les  fruits  &  rêve*' 
15 /î,  3' nus  5  à  compter  du  jour  de  cet  adle, 
»11  doit  aulïi  reflituer  tout  ce  qu'il 
o^polTede  du  Comté  d'Aft ,  les  Villes 
î»&  châteaux  de  Coni  ,  de  Folïano, 
s'de  Mondovi ,  de  Savillan ,  &  leurs 
■  wdépeadances  ,  avec  Chivas  &  fou 
33 territoire.  En  fécond  lieu,  il  doit 
«exécuter  la  tranfaélion  faite  entre 
f>yJean  le  Bon  y  Roi  de.  France  ,  & 
a>Amédée  VI,  Duc  de  Savoye  ,  fauf 
s3fon  recours  fur  tous  autres  qu'il  apr- 
93partiendra.  Il  doit ,  en  troifiéme  lieu, 
33  tenir  compte  au  Roi  de  la  fucceffion 
»de  Louife  de  Savoye,  mère  de  Fran- 
»3  çois  1 5  &  de  tous  les  droits  que  cette 
«Princeife  avoit  5  comme  unique  hé-^ 
w  ritiere  de  Philibert ,  Duc  de  Savoye, 
s^fon  frère  ,  fur  les  biens  qui  ne  font 
S3 point  lîefs  de  l'Empire,. &  dont  les 
s^fem.mes  héritent^  ainfi  que  les  m.âles» 
33  Enfin  il  doit  exécuter  l'arrêt  du 
«3 Parlement  de  Paris,  donné  l'année 
33  i3po ,  entre  le  Duc  d^  Savoye  & 
pie  Marquis  de  Saluces  :  arrêt  qui  adr 
33Juge  au  Dauphin  la  fouveraineté  du 
ssMarquifat  de  Saluces  ,  &  condamne 
âjle  Duc  de  Savoye  à  la  reflitution 
s>des  Villes ,  domaines  &  biens ,  qu'il 
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»>  en  a  voit  démembrés ,  de  quelque  ma-  ** 

•»niere,  Ôcfous  quelque  prétexte  que^^^'t^^^* 
«ce  fût  »-.     '  15 et. 

L'arrêt  du  Parlement  ne  fait  point 
le  dénombrement  de  ces  Villes  &  do- 
maines ,  mais  Bourdillon  les  indiquoit 
dans  fon  mémoire  ^ 

Il  obfervoit  que  la  plupart  de  ces 
feigneuries  avoient  été  engagées  ou 
vendues -aux  Comtes  de  Provence  par 
les  Marquis  de  Saluées  ,  &  que  les 
Comtes  de  Savoye  les  avoient  enle- 
vées aux  Comtes  de  Provence  ;  qu^ain- 
fi  le  Roi  avoir  un  double  titre  pour 
revendiquer  ces  pofleîTions  ,  étant 
également  aux  droits  des  Comtes  de 
Provence  ,  &  des  Marquis  de  Salu- 
ées ,  dont  il  avoit  réuni  en  fa  perfonne 
tous  les  domaines.  De  plus ,  Bourdil- 
lon faifoit  remarquer  que  fi  les  Com- 
milTaires ,  nommés  l'année  précédente 
par  le  Roi ,  pour  travailler  au  régie- 


a  II  nommoît  Barga, 
Pancallier  ,  Cavours  , 
Epinée ,  Villeneuve-du- 
Solier ,  Morette ,  Cari- 
gnan  ,  Marel ,  Cardo  . 
Monsfterol ,  Vigonî'Ca- 
yalli-Ma-jaur,  VUlef ran- 
çon j  Raconis  ,  Moulle- 
trutte^  CaraH,  Somme- 
îîve,  CaraiTagna  ,  Fort-  1  iucest 
pas ,  Polongicra  ,  Cavai- 


Lyon ,  Fauk-Malaflanv 
Calalgres  ,  Ville  Saleté 
BuTca ,  Cental ,  Lufque  > 
&  les  autres  lieux  com- 
pris dans  la  conceffion 
•faite  par  l'Empereur 
Othon  I  ,  à  fon  neveu 
Mer  an  ,  qu'il  fit  en  ÇGJ 
premier  Marquis  de  Sa-: 
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..  ment  des  limites  ,  n'avoient  pu  pro* 
Charles  ^^[^q  les  titres  qui  appuyoientles  pré-? 
i^6u  tentions  de  la  France  fur  Turin  ,  du 
moins  ils  n'avoient  point  douté  qu'il 
n'y  en  eût.  Il  conclu  oit  qu'il  falloit 
chercher  ces  titres  ,  &  qu'en  atten-» 
dant ,  on  ne  devoit  pas  oublier ,  que 
Charles  V  ayant  abandonné  les  habi- 
tans  de  Turin  ^  ils  s'étoient  donnés  à 
François  I  en  1^37  ,  &  qu'ils  lui 
avoient  transféré  tous  les  droits  dç 
fouveraineté  fur  leur  Ville  ;  que  jFran^ 
çois  I  les  avoit  reçus  au  nombre  de 
fes  fujets  par  un  aéle  authentique  ,  en* 
regiftré  dans  toutes  les  Cours  fupé- 
rieures  du  royaume ,  &  que  cette  ac-» 
ceptation  avoit  été  ratifiée  par  Henri 
II,  par  François  II ,  &  par  Charles  I}Ç 
lui-même.  - 

L'oppofîtion  du  Maréchal  ne  chan-^ 
gearien  aux  réfolutions  de  la  Régente. 
La  reftitution  de  Turin  ,  &  des  autres  ; 
lieux  qui  etoient  en  litige  ,  fe  fit  entre  : 
les  mains  d'Amédée  de  Valpergue , , 
Comte  de  Mazin  ,  qui  en  prit  poflef- 
au  nom  du  Duc  de  Savoye.  Deux. 
jours  après,  ce  Prince  vint  à  Turin  ,' , 
fans  avoir  fait  annoncer  fon  arrivée  ;  : 
il  convoqua  les  Maire  ,  Echevins  &  : 
Notables  de  la  Ville ,  &  il  leur  fit  prê- 
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ter  {"erment.  Ainfi  il  obtint  la  fatisfac-  " 


tion  ,  qu'il  defiroit  depuis  iong-tems. ,  Charles 
de  fe  voir  paifible  pofîelTeur  de  tout  le  1^61* 
Piémont.  Il  en  avoit  eu  cette  année 
une  autre  fort  grande,  Marguerite  de 
France  fon  époufe ,  quoique  déjà  avan- 
cée en  âge  ,  lui  avoit  donné  un  fils  , 
qui  avoit  été  nommé  au  baptême 
Charles-Emanuel.  Le  Sénat  fut  trans- 
féré à  Turin ,  &  cette  Ville  devint  la 
^éfidence  des  Ducs  de  Savoye* 


Fin  du  treiiiéme  Livre, 
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Charles 
IX. 

Ï562. 

Continua- 
tion de  la 
guerre  civile 
€n  France» 


À  France  continuoît 
d'être  en  proie  aux  hor- 
reurs de  la  guerre  civile. 
Par-tout  les  Catholiques 
^lesKeligionnairesexer»- 
çoient  ieb  mêmes  cruautés.  Les  pre-- 
miers  s'étoient  emparés  de  la  Ville 
d'Orange  ;  &  il  n'y  a  point  de  traite- 
mens  inhumains  ,  qu'ils  n'euflfent  fait 
foufFrir  aux  habitans.  Ils  avoient  por- 
té la  barbarie  jufqu^à  en  brûler  quel-- 
ques-uns  à  petit  feu.  Perrin  de  Par- 

pa  ille, 
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paille  5  Commandant  de  la  Ville ,  qui  ^■"""^'■^'''?^ 
avoit  été  pris  avant  le  fiege ,  en  allant  ^  ^  \x^^  ^ 
demander  du  fecours  aux  Lyonnois ,     ifd^s^ 
•avoit  été  conduit  à  Avignon  ,  lieu  de 
ia  naifïance.  Là  ,  enfermé  dans  une 
cage  de  bois  ,  il  avoit  été  long-tems 
en  butte  aux  outrages  de  la  populace. 
Enfuite  on  l'avoit  fait  expirer  dans  les    - 
tortures. 

Tant    d'excès   itritereiit  l'humeur   Cruauté  ^^ 
fanguinaire    du  Baron    des   Adrets.  ûY°"  ^^^ 

A  /    -rs  1  r^  Adret?» 

Ayant  emporte  Pierre-latte  ôc  Bou- 
lenes  Tépée  à  la  main  ,  il  y  malTa- 
cra  tous  les    Catholiques.    Ceux   de 
Mouron  &  de  Mont-Brifon  fubirent 
le  même  fort.  Quelques-uns  des  ha- 
:  bitans  de    cette  dernière  Ville  ,  qui 
échappèrent  au  carnage  ,  fe  retirèrent 
dans  un  château  fortifié.  Des  Adrets 
les -y  alîiégea ,  les  obligea  de  fe  ren- 
dre 5    &  fît    couper  la   tête  à  pFu- 
;  fleurs  des   principaux.    Après  dîner, 
jy  fît  monter  les  autres  fur  une  tour  ,  Se 
exigea  qu'ils  fe  précipitaffent  du  haut 
de  la  plate-form.e.  Un  d'eux  prit  deux 
fois  fa  fecouife  ,  &  deux  fois  s'arrêta. 
Le  Baron  lui  ayant  dit  qu'il  lui  faifoit 
perdre  du  tems ,  le  malheureux  répon- 
dit 5  fans  fe  troubler  :  Je  vous  donne  en 
dix.^  à  faire  un  pareil  faut.  Il  étoit 
Tome  IIL  H 
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difficile  de  ne  pas  admirer  la    force 
CHARLES  d'efpric  d'un  homme,  qui  favoit  plai' 
^^éu      ianter  dans  un  danger  {i  preiTant  ;  & 
des  Adrets  lui  accorda  la  vie, 

Monbrun  ,  l'un  des  Lieutenans  du 
Baron  ,  prit  Mornas  ,  Place  forte  fur 
la  frontière  du  Comté  Venaiflin.  La 
garnifon  fut  palfée  au  fil  de  l'épée. 
Pour  ajouter  l'infulte  à  la  cruauté  , 
Monbrun  fit  jetter  tous  les  cadavres 
dans  le  Rhône ,  afin  qu'ils  fuffent  por-? 
tés  jufqu'à  Avignon.  Par  ordre  de  ce 
Commandant,  on  attacha  fur  chacuà 
d'eux   un  papier   ,    où    ces    paroles 
étoient  écrites  :  Laijfe^-le  pajfer  ;  il  à 
payé  les  droits  à  Mornas, 
Défaite  du      Le  Comte  de  Sufe  avoit  enlevé  là 
Comte  de     Yj||g  ^j^  Vauréas  aux  Calvinifles.  Des 
féas»  Adrets  ,   ayant  rejomt    Monbrun  , 

marcha  contre  le  Comtat.  Au  defifus 
de*  Vauréas  efl  une  colline  ,   dont  le 
fommet  forme  une  plaine  d'une  aifez 
grande  étendue.  De  Sufe  s'y  campa  ^, 
ayant  la  Ville  derrière  lui.  La  colline  ^ , 
fur  laquelle   les  troupes  Proteftantes 
s'étoient  placées ,  n'étoit  qu'à  la  por- 
tée du  canon ,  mais  il  falloit  paffer  uai 
grand  nombre  de  foifés  &  de  tran^- 
chées  5  pour  aller  d'une  colline  à  Pau-* 
tre.  Lorfque  les  Relîgionnaires  entre-* 
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prirent  de  franchir  ces  obftacles ,  les 
forces  du  foldat  ne  répondirent  pas  à  ^  "  ^  r  l  e^^ 
fon  courage.  Un  Enfeigne ,  épuifé  par  it/^^ 
la  chaleur  ,  &  accablé  par  le  poids  de 
fa  cuiraffe ,  tomba  mort.  A  ce  fpeéba- 
cle ,  le  Baron  craignit  que  la  plus  gran* 
de  partie  de  fes  troupes  ne  pérît  ou 
ne  fe  rebutât.  Il  les  rappella  ,  Se  après 
leur  avoir  laiffé  reprendre  haleine ,  il 
les  conduifit  par  un  chemin  plus  long^ 
Jnais  beaucoup  plus  facile.  Aufîitôt 
qu'elles  font  à  portée  d'attaquer ,  elles 
crient  viBoire,  Le  nom  feul  du  Baron 
répand  la  terreur  parmi  fes  enne- 
mis. Ils  font  enfoncés  ^  6c  taillés  en 
"pièces. 

Des  Adrets  ,  le  lendemain  de  ce 
combat,  fe  rendit  maître  de  Tulotte. 
Dans  les  jours  fuivans ,  il  contraignit 
les  Catholiques  d'abandonner  Oran- 
ge,  &  il  chaflfa  les  garnifons  de  Cade- 
roufle  5  de  Bedarides ,  de  Courtaifon  , 
de  Serrian  ,  de  Pioulenne  ,  Se  de  Châ- 
teauneuf.  Il  s'empara  aulU  du  Fort  & 
du  pont  de  Sorgues.  On  comptoir 
qu'il  alloit  mettre  le  fiege  devant  Avi- 
gnon :  mais  il  fit  tout  d'un  coup  volte- 
face  ,  &  il  tourna  du  côté  de  Carpen- 
tras  ,  qu'il  croyoit  pouvoir  furprendre. 
Il  fut  fruftré  de  fon  efpérance; 

Hij 
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■:,  ,  La  Ville  de  Touloufe  n'étoit  pas 

^K ARLES  plus  tranquille  que  le  relie  du  royau- 
i^/^,  me.  Les  Calviniiles  s'y  étoient  empa- 
Révokedes  ]r^s  des  Eglifes  de  S.  George  ,  de  S. 
.jouioufç.  Antoine  &  de  S.  Auguflin  ,  &  ils 
âvoient  mis  garnifon  dans  l'Kôrel-de- 
Viile.  Les  Catholiques  de  leur  côté  , 
foutenus  par  le  Parlement ,  faifoient 
main-bafTe  fur  tous  les  Religionnaires 
qui  tomboient  entre  leurs  mains.  Cha- 
que jour  il  y  avoit ,  entre  les  deux  par- 
tis 5  quelque  fanglant  combat.  Plus  de 
trois  mille  habiîans  avoient  été  -mafTa- 
crés  de  part  &  d'autre.  Deux  cents 
maifons  avoient  été  réduites  en  cen- 
dres. Blaife  de  Montluc  étant  venu 
de  Guyenne. 5  avec  des  troupes ,  au  fe- 
co.urs  des  Catholiqu-es  ,  4ls  forcèrent 
l'Hôtel-de-Ville  ,  &  ils  fe  faifirent  des 
Capitouls  ,  qui  s'étoient  déclarés  pour 
ks  Proteilans.  Alors  on  exclut  du 
Parlement  vingt  -  deux  Confelllers  , 
foupçonnés  de  favorifer  les  opinions 
nouvelles.  On  promit  Pimpunité,  & 
des  récompenses  à  ceux  qui  dénon^- 
cer oient  les  premiers  auteurs  de  la  ré""- 
volte.  Pour  les  découvrir ,  on  employa, 
même  les  cenfures  eccléfiailiques^ 
Ceux  qui  furent  convaincus  ne  tarde-»  - 
rent  pas  à  être  rigoureufement  punis^' 
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Près  de  deux  cents  perfonnes  furent  " 

exécutées  y  entr'autres-  Aymar  Man-  Charles 
dinelli ,  Capitoul ,  ^e  Capitaine  Saux     i  e  5  V« 
qui  fut  écarte  lé.  C'étoit  fous  fa  con- 
duite, que  les  Calvinifles  s'étoient  em- 
parés de  l'Hôtel-de- Ville. 

Comme  à  la  faveur  de  l'arrêt  que 
^  le  Parlement  rendit  contr'eux  y  chaque 
particulier  fatisfaifoit  impunément  fa 
haine ,  Jean  de  Coras,  ôc  Arnaud  de 
Chavagnes ,   deux  des  Confeiilers  in-  ^ 

terdits  ,..  s^adreiferent  au  Chancelier , 
non-feulement  pour  être  rétablis  dans 
l'exercice  de  leurs  charges ,  mais  en- 
core pour  faire  celfer  la  perfécution* 
ils  obtinrent  une  déclaration  à  CQt 
effet.-  Le  Parlement  n'y  eut  aucun 
égard.  Le  Roi  donna  une  féconde  dé* 
elaration  ,  pour  laquelle  on  ne  montra 
pas  plus  de  refpeél.  Il  en  parut  une 
troifiéme ,  adreffée  non  au  Parlement ,  . 
mais  au  Sénéchal  ,  que  le  Roi  char- 
geoit  de  l'exécution  de  fes  volontés , 
fous  peine  de  répondre  ,  lui  &  fes 
ïieutenans  ,  en  leur  propre  &  prive 
nom,  de  ce  qui  {eroit  fait  au  con- 
traire. 

Après  que  les  Religionnaîres  de 
Touloufe  eurent  été  foumis  ,  lestrou- 
pes  Catholkiues  ,  qui  étoient  entrées 

H  uj 
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■  dans  la  Ville  pour  réduire  les  fadlieux^ 

Char  IIS  [q  partagèrent.  Philippe  de  Lévis  de 
I  ç  61..     Mirepoix  * ,  avec%ne  partie ,  alla  met- 
irepois  tre  le  fiege  devant  Limoux.  Il  battit 

nd   Li-  . 

furies  inutilement  la  Place  ;  mais  la  trahiion 
Pfoteikûs.  ci? un  bourgeois  fît  ce  que  n'avoir  pu 
faire  l'artillerie  des  affiégeans.  En  de- 
hors de  la  Ville  y  étoit  un  bâtiment 
contigu  à  la  muraille.  Le  propriétaire 
permit  qu'on  la  perçât  en  cet  endroit  ; 
êc  Mirepoix  pénétra  par  cette  ouver- 
ture. Soixante  foldats  de  la  garniloa 
furent  pendus.  Toutes  les  femmes  fu- 
rent violées.  Une  mère ,  ayant  donné 
une  fomme  confidérable  pour  fauver 
Fhonneur  de  fa  iille  ,  eût  la  douleur 
de  la  voir  déshonorée  fous  lès  yeux  , 
par  celui  même  qui  avoit  reçu  cette 
fomme.  Les  mamifadlures  de  Limoux 
fournirent  aux  vainqueurs  un  riche 
butin  ,  &  la  part ,  qui  en  revint  à  iMi-^ 
repoix,  fut  efiimée  cent  mille  écus  d"'or. 
Les  Calviniftes  furent  aufîî  chalTés 
d'Alby  ,  de  Carcaifonne  &  de  Caflel- 
naudary.  Ils  étoient  les  plus  forts  à 
Montpellier  ,  à  Nimes,  à  Callres  ,  à 


=  Les  tradv'creurs  de  M. 
ie  Tr.ou  d'fetit  le  Miré- 
<hjl  de  Lévïs  ,  ce  qui 
pourroit  itidaîre  en  er- 


n^étoît  point  Maréchaf  I 
de  France.  Il  portoit  feu- 
lement le  titre  ce  Mare" 
chai  de  la  foi ,  artaché-à 


reur.   Philippe  dî  Lévis  1  fa  maifcn. 
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Beziers  &  à  Beaucaire.  Les  Catholi-  — 
ques ,  qui  avoient  été   contraints  de^^^-^^^^* 
quitter  cettte  Ville  ,  cherchant  à  y  ren-      1 5  ô'^, 
trer ,  eurent  recours  au  Viguier  de  Ta- 
rafcon.  Il  les  aida  à  lever  lecrettement 
des  foldats ,  &  ayant  railemblé  quinze 
cents  hommes  ,  ils  furprirent  la  Place  , 
où  ils  tuèrent  tout  ce  qui  fepréienta. 
Au  lieu  d'attaquer  la  citadelle  ,  ils  né 
penferent  qu'à  piller.  Les  Proteilans  , 
qui  s'y  étaient  retirés ,  profitèrent  de 
cette  faute  pour  faire   venir  du  fe- 
cours.  Heureufemenr  pour  eux,  Servas 
&  Bouillargues ,  deux  gentilshommes 
de  leur  parti ,  paiToient  dans  les  envi- 
rons avec  quelques  troupes.  Ils  cou- 
rurent à  Beaucaire.  A  leur  approche  , 
les  Catholiques  ef&ay es  prirent  la  fuite^ 
La  plupart  ayant  trop  chargé  les  ba- 
teaux ,  fur  lefquels  ils  montèrent  pour 
gagner  l'autre  bord  du  Rhône  ,    fe 
noyèrent.  Le  reile  fut  tué.  Ainil  Beau-  Les  Protef- 
I  Caire,  le   même  jour  fut  pris  par  les  ^^/^^^^f JJ^= 
f   Catholiques,  &  repris  vers  mjdi  par  Esauczireen 
!  les  Proteflans.  Dans  ce  peu  de  tems  ,  ÎJj°^^^* 
;  plus  de  douze  cents  perfonnes  perdi- 
rent la  vie. 

Jean  ^  de  CruiTol  de  Baudiné ,  à  qui 

ftM.  de  Thou  le  nomme  Jaccuts  ,  prenant ki  Bau- 
ëné  pour  â' Acier  j  frère  cads:  de  ce  feîgneu^. 

Hiv 
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le  Prince  de  Condé  avoit  donné  lé 
Charles  commandement  général  de  fes  tr«u-» 
xj-éi.  P^s  en  Languedoc  ,  fit  avancer  du  cz-^ 
non  devant  Magalas  ,  &  il  en  chaffa 
îa  garnifon.  De-là  il  marcha  à  Lefpi- 
gnan ,  dont  les  habitans  lui  ouvrirent 
les  portes.  D'un  autre  côté  Guillaume 
de  Joyeufe  y  Lieutenant  de  Henri  de 
Montmorency  ,  Gouverneur  pour  le 
Koi  dans  îa  province ,  fe  mit  en  cam- 
pagne 5  &  vint  fe  pofter  devant  Li-: 
gnan,  à  une  lieue  de  Beziers.  C'étoit 
la  maifon  de  plaifance  des  Evêques  de 
Beziers  ,  &  le  Cardinal  Strozzi  fe  l'é- 
toit  réfervée ,  lorfqu'il  avoit  quitté  cee 
Evêché.  Elle  n'étoit  gardée  que  par- 
douze  foldats  Froteilans.  Baudiné  ^  ^ 
qui  ne  vouloit  point  les  perdre ,  amufa 
Joyeufe  par  de  légères  efcarmouches , 
pour  donner  aux  alîicgés  le  tem.ps  de 
palTer  à  gué  la  petite  rivière  qui  arrofe. 
Lignan  ,  &  de  regagner  Beziers^ 
Joyeufe  mit  à  Lignan  deux.enfeignes  , 
&  alla  enfuite  inveilir  Lefpignan.  La 
garnifon ,  après  avoir  foutenu  un  ou. 
deux  affauts ,  fe  rendit*  Celle  de  Mon=«. 
tignac  fdivit  cet  exemple. 

Il  venoit  à  Baudiné  dès  troupes  du 
Vivarais  &  des  Cevennes.  Pendant 
«ju'il  alloit  au  devant  d'elles ,  il  appris. 
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que  Joyeufe  marchoit  pour  l'attaquer.  ^*^-""'-"'^ss 
Il  lui  épargna  la  moitié  du  chemin ,  &  ^^  j  J^  ^  ' 
quoiqu'il  fût  inférieur  en  forces  ,  il  en-      1 5 6i, 

.  gagea  l'aélion.  La  viéloire  fe  déclara, 
pour  Joyeufe. 

Cet  échec  n'empêcha  point  Baudi— 
ïïé  de  penfer  à  s'emparer  de  Fron-' 
tignan.  Il  comptoit  que  la  Ville  5  au 

■^^ premier  coup  de  canon  ,  demanderoit 
à  capituler.  Mais  la  garnifon  &  les 
habitans  fe  défendirent  avec  vigueur  5 
&  il  fut  obligé  de  lever  le  fiege  auilî 
honteufement ,  qu'il  Pavoit  téméraire- 
ment entrepris. 

Ayant  été  inftruit ,  dans  fa  retraite ,  Motiveiîfefî? 
que  les  Catholiques  fe  préparoient  à  fZ^.l^'à^ 
l'attaque  de  MontpeUier  ,  il  s'y  enfer-  Catholiques^ 
ma  avec  quatorze  enieignes  a'mtante-  Montpeiikr, 
rie  françoife  ^.huit  compagnies  d'ar»' 
quebufiers  ,    &   une   compagnie    de- 
Suifles.   Les    avis   qu'il  avoir    reçus- 
étoient  fondés.  Fourquevaux  "* ,  à  la 
tête  de  fix  mille  fantaflins  &  de  iix 
cents  chevaux  ,.  vint  camper  au  Ma^ 
d'Eufimade.  Ce  lieu  efl  environné ,  de- 
toutes  parts  ,    de  la  rivière  du  Lez, 
Quelques  jours  après  ,  Peyrot  de  Lou-> 
pian  fe  rendità  ce  camp  avec  d'autres-' 

^  'Raymond  de  Pavie  ,    (îeur   de  Fourqmvâux  ■ 

H  V, 
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troupes.  Cinq  cents  arquebufiers  ,  8é 
^C  H  A  R  L  E  s  deux  cents  cavaliers  de  la  garnifon  de 
1  j^L  Montpellier ,  firent  une  fortie ,  tuèrent 
foixante  hommes  des  troupes  de  Four- 
quevâux  ,  &  ne  perdirent  que  trois 
des  leurs.  Dans  une  autre  fortie,  Bau- 
diné  ayant  pafle  le  Lez  à  gué  près  de. 
Salieçan,  Commanderie  de  l'Ordre  de 
Malte  ,  fondit  fur  des  fourageurs  ,  & 
les  tailla  en  pièces.  Ce  ne  fut  pas  fans 
un  grand  danger  pour  lui ,  car  il  eut 
fon  chapeau  percé  d'un  coup  d'ar-- 
quebufe.  De  ce  côté  eft  un  marais». 
Au  milieu  s'élève  une  i{le  ,  qui  a  près 
de  trois  milles  d'étendue,  &  où  l'on 
voit  un  vieux  château  bien  fortifié  ,. 
qu'un  détachement  de  la  garnifon  de 
Montpellier  occupoit.  Fourquevaux 
&  Loupian  étoient  comme  bloqués 
par  ce  château,  &  par  un  Fort  qui 
couvre  les  Salinesde  Pecais.  Lepofte 
de  Maguelonne  les  incommodbit  aufîî 
beaucoup  ,  &  ils  s'en  rendirent  maî- 
tres. Quoiqu'ils  euifent  promis  la  vie 
fauve  au  Commandant  &  à  la  garni- 
fon 5  ils  paflérent  officiers  Se  foldats 
au  fil  de  Pépée.  Sur  ces  entrefaites 
des  Adrets ,  en  deux  jours  de  marche  , 
arriva  du  Pont  Saint-Efprit  à  Mont- 
pellier ^  avec  un  nouveau  renfort  de; 
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huit  cents  arquebufiers  ,  &  il  fe  jetta  . 

dans  la  Place.  Le  lendemain,  après  ^^^-J^^*^ 
avoir  laifle  repofer  le  foldat  ,  il  fortit  156Z11 
de  la  Ville  fur  le  foir  ;  il  pafe  le  Lez  5 
ôc  s'avança  jufqu'aux  étangs  de  Pé- 
cais  ;  il  défit  un  nombreux  détache- 
ment des  Catholiques  ,  s'empara  d'un 
moulin  au  deûoias  de  Lattes  ,  Si  en- 
leva quatre  cents  moutons.  Animée 
par  ce  fuccès ,  la  garnifon  de  Mont» 
pellier  jetta  un  pont  fur  un  bras  du 
Lez.  Il  fut  arrêté  que  Bouillargues 
paiferoit  l'autre  bras  de  cette  rivière  ^ 
Se  que  le  Baron  des  Adrets  iroit  pren-» 
dre  pofle  au  moulin  dont  il  s'étoit  ren- 
du maître.  Ces  difpofitions  étant  fai- 
tes y  Bouillargues  &  xies  Adrets  atta- 
quèrent 5  pendant  la  nuit,  le  camp  de 
Fourquevaux  par  la  droite  &  par  la 
gauche  ,  ^tandis  que  Baudiné  l'attaqua 
de  front.  Quelque  caufe  que  nous 
ignorons ,  mais  qui  certainement  n'eft 
pas  celle  ^  qu'allègue  M.  de  Thou  ,. 


g  »  Âdrêtîus  ,  dît  M. 
sï  de  Thou  ,  nuacio  de 
3»  Viennâ  à  Nemorcfo  in- 
M  terceptâ  accevto  jlct'nv- 
Mjlijs  rsvocat ,  (-^  recep-" 
M  tvÀcanijuhet.  (Le  Ba- 
M  ton  des  Adrets  ,  ayant  ■ 
M  reçu  la  nouvelle  de  la 
î?  prifç  de  Vienne  par  le 


53  Duc  de  Nemours  ,  £t 
"  battre  la  retraite  'j  ). 
Il  y  a  diverfes  objedions" 
à  faire  contre  ce  pafTgge 
de  notre  hif^orien.  i°s. 
Ce  n'écoit  pas  au  Earou 
des  Aârets  à  faire  battre 
la  retraite,  puîiquec'é-- 
toit -Baudiné  qui  com-* 

H  vj 
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les  empêcha  de  forcer  les  retranche-- 

jeH  ARLES  j^gj^S^ 

ii^6\.        En  Pabfence  du  Duc  de  Guife  ,  îa> 

Hoftiiités  Provence  étoit  gouvernée  par  Claude^ 

Comte  de    d^  Savoye  ,  Comte  de  Tende,  hom«- 

Tende  &  le  j^q  naturellement  doux  ,  qui  travail-* 

Comte  de      ,    .     j  ^  '    ^   .  .    , 

sommerive  loit  de  toutes  les  torccs  a  maintenir  ia. 

fon  fils.  tranquillité  publique  ;  mais  à  qui  les- 
Catholiques  reprochoient  d'être  favo- 
rable aux  Religionnaires.  Il  avoit  deux 
fils  de  deux  lits  difFérens.  Honoré  de 
Savoye  ,  Comte  de  Sommerive ,  étoit 
l'aîné.  Le  Comte  de  Carces ,  chef  de- 
de  la  maifon  de  Pontevez  5  engagea  ce 
jeune  ambitieux ,  en  lui  promettant  la- 
proteélion  des  Princes  Lorrains ,  à  fe- 
déclarer  contre  fon  père.  Bientôt 
Sommerive  pourfuivit  par -tout  les^ 
Calviniiles.  Il  raflfembla  les  troupes, 
que  le  Comte  de  Tende  avoit  congé-v 
diées  5  &  il  les  diflribua  dans  Marfeille- 


mandoit.  2°.  Puîiqu'ils  '' 
étaient  fur  le  point  de 
forcer  le  retranchement, 
la  prife  de  Vienne  étoit 
■ane  raifon  ,  qui  devoit 
les  porter  plutôt  à  pouf- 
fer leur  entreprife  qu'à 
l'aHandonner,  Le  fuccès 
«de  leur  attaque  étoit  une 
efpece  de  compenfation 
de  l'échec  que  venoient 
de  recevoir  les  Calvinif- 
î«*5  3''.JPgurquoî  étoit-. 


il  abfolument  néceffaîrej 
que  des  Adrets  partît  cec=". 
te  nuit  même,  pour  re- 
tourner  en  Dauphîné  ? 
Un  retard  de  quelques  , 
heures  apportoit-il  aux- 
affaires  un.  ckang'ement- 
coniîdérable  ?    Si    cela- 
étoit ,  il  falloit  du  moins- 
que  M.  de    Thau   nous- 
donnâtlà-defTus  quelquf^ 
éclairciiïèment» 
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^  dans  les  autres  Villes  de  la  bafife  - 

Provence.  Le  Comte  de  Tendearma  ^"^^^^^ 
de  fon  côté.  Ayant  donné  le  comman-     i^6u 
dément  de  la  caYalerie-  à  Sipierre ,  foTt 
fécond  fils ,  &  ayant  mis  Gardet,  fon^' 
gendre  5  à  la  tête  de  Finfanterie  ,  il  in- 
;  yeflit  Pertuis ,  dont  Sommerive  s'e- 
j  toit  emparé.  Il  demeura  dix- huit  jours- 
i  devant  cette  Place ,  &  à  la  fin  il  leva 
I  iefiegs,  parce  qu'il  n'a  voit  point  de> 
!  canon. 

1  ^  Sommerive  attaqua  Sifteron  avec  Sommerîvé' 
!  plus  de  fuccès.  Les  habitans  firent  une  ^^^^^  Siile^ 
'  longue  réfiftance  :  ils  foutinrent  un' 
I  alTaut  5  qui  dura  fept  heures ,  &  ils  re— 
;  pouffèrent  les  afîiégeans  ;m'ais  n'ayant^ 
,  point  d'efperance  d'être  fecourus  ,  ils^^ 
fe  déterminèrent   à  prendre  la   fuite=   - 
pendànrt  là  nuit  ,  &' près  de  quatre> 
mille  parvinrent  à  le  fau ver  avec  leurs- 
femmes  &  leurs  enfans.  Environ  déux^ 
cents  malheureux  vieillards  ou  mala- 
des 5  qui  n'àvoient  pu  les  fuivre ,  fu- 
rent égorgés  par  les  foidats  deSom-^ 
merive. 

Après  la  prife  de  Siileron ,  Somme- 
ïive  5  livré  aux  confeils  du  Comte  dé* 
Carces ,  redoubla  fes  perfécutions  con- 
tre les  Proteflans.  Des  perfonnes ,  quh 
.  Qîit  fait,  une  ;exa(^Q  pejrquifition  de  tourj 
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=  ce  qui  fe  paflfa ,  ont  compté  fept  cents;. 


Ch  a  r  l  e  s  foixante  &  dix  hommes  ,  quatre  cents 
i$6i,     foixante  femmes ,  Se  vingt-quatre  en- 
fans  ,  qu'il  fit  périr  par  divers  genres 
de  fupplices. 
II  eft  battu     Non  content  de  triompher  en  Pro- 

l>ar   nLe.    YcncQ ,  il  voulut  porter  fes  armes  dans 
le  bas  Languedoc  ,  &  contribuer  à  la 
réuilite  des  defTeins  que  Joyeufe  avoit 
formés  fur  Montpellier.  Il  s'avança, 
avec  cinq  mille  hommes  d'infanterie  ,, 
pour  efcaîader  Saint-Gilles.  Cette  Pla- 
ce efl  fituée  dans  le  fond  d'une  plaine 
qui,  du  côté  d'Arles  ,  s'étend  jufqu'à 
Fourques  le  long  des  levées  du  Rhô- 
ne. Vis-à-vis  de  cette  plaine  eft,  k 
l'autre  bord  du  fleuve  ,  une  ifle  appel- 
lée  le  camp  de  Marias^  parce  qu'omi 
prétend  que  Caius  Marius  ,  ConfuB 
Romain*  5  y  campa,  pendant  tout  uitm 
hyver  ,  avec  fon  armée»  Grille,  qui.! 
étoit  allé  à  Nîmes  par  ordre  de  Baudi- 
né,  ayant  été  averti  du  projet  de  Som- 
merive  ,   fe  Bâta  de  le  prévenir.  H]' 
marcha  contre  lui,  &  le  mit  en  déroute^. 
Sommerive  perdit  dans  le  combat  au 
moins  deux  mille  hommes.  On  ^iTure.  ; 


^.Lts  êeux  Caîûs  Ma- 
rius ,  père  &  fils ,  ont  été 
îous    deux   Confuls.    Il 


rendu  fôn  nom  û  celé-- 
bre  j  &  qui  fit  la  guerre 
en  Provence  contre  le» 


?'agjc  ici  du  père ,  ^ui  a  j  Teutons  &  les  AœbroBaf  ♦ 
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que  cette  viétoire  ne  coûta  que  deux  5 


jEbldats  à  Grille.  Les  Proteftans  ne  fi-  ^ " ^!^^  *  *^ 
rent  qu'un  prifonnier  ,  mais  ils  enîe-  1562, 
verent  vingt-deux  drapeaux ,  la  cor- 
Bette  du  Général ,  de  deux  canons. 
Une  coule vrine  ,  que  les  troupes  de. 
Sommerive  >  avoient  jettée  dans  l'eau  3 
ne  put  en  être  retirée.. 

Dès  que  Baudiné  eut  reçu  la  nou- 
velle de  cette  viéloire  ,  il  en  fit  ren- 
dre de  folemnelies  aélions  de  grâces  à 
Dieu.  On  alluma  par-tout ,  dans  Mont- 
pellier y  des  feux  fur  les  toits  qui,  dans 
:  cette  Ville ,  font  conflruits  de  pierre* 
i  Ces  fignes  de  joie  ^  &  le  retour  de 
:  Grille  dans  la  place  aiïiégée  ^  achevé- 
[  rent  de  répandre  la  confternation  par- 
I  mi  les  troupes  de  Fourquevaux.  Le; 
jour  mêm,e  de  la  défaite  de  Somme- 
rive  5  Joyeufe  les  joignit  avec  fjx  en- 
feignes  d'infanterie.  Après  avoir  ré- 
primandé Fourquevaux  de  s'être  pof- 
té  fi  défavantageufement  ,  il  changea 
là  pofition  de  l'armée  ,  &  il  bloqua, 
dans  les  formes ,  la  Ville  de  Montpel- 
lier. Il  attendoit  de  nouvelles  trou- 
pes, qui  dévoient  lui  venir  du  Gevau- 
dan.  Mais  d' Apcher  les  ayant  arrêtées- 
huit  jours  à  faire  le  fiege  de  Florac  , 
dont  il  ne  put  s'emparer  ;,  elles,  n'arri- 
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.  verent  point  alTez  tôt.  Des  maladies; 
Charles  qui  fe  mirent  dans  le  camp  de  Joyeu- 
,ij62.  ^^^  ^^  réduifirent  à  la  néceiîitë  de  dé- 
camper.. Il  alla  à  Florenfac  ,  qui  ap- 
partenoit  à  la  maifon  de  CruiTol,  Su 
qu'il  abandonna  au  pillage ,  pour  con-- 
ibler  fes  foldats  de  la  privation  du  bu- 
tin qu'ils  s'étoient  flattés  de  -  faire  k 
Montpellier. 

N'y  ayant  plus  rien  à  craindre 
pour  cette  dernière  Ville  ,  le  Baron- 
des  Adrets  retourna  en  Dauphiné^  & 
Baudiné  alla  attaquer  le  Poufm  ,  où' 
Joyeufe  avoit  laifle  Crofe  avec  deux- 
compagnies  d'infanterie.  Crofe  ,  ne' 
trouvant  pas  la  Place  affez  forte  pouF 
foutenir  un  fiege  ,  l'abandonna.  Ih 
avoit  réfolu  d'y  faire  égorger  tous  lesr 
Froteflans  5  avant, d'en  fortir.  Mais  ils^^ 
prirent  à  propos  la  fuite,  &le  lende-~ 
main-  ils  rentrèrent  avec  Baudiné  dans: . 
la  Ville.        '" 

Grille  &  Bouillargues  ne  demeure-^ 
rent  pas  dans  l'inadlion.  Le  premier  fe. 
faifit  de  la  Tour  Charbonnière.  Le  fe-*- 
cond  enleva  à  Aïguemortes  plufleurs:: 
bâtimens ,  &  il  s'en  fervit  pour  em-^ 
porter  tout  le  fel  des  étangs  de  Pé-*- 
cais  5  ce  qui  fut  d^une  grande  reffourcei: 
au  parti  5-  pour  fouteijir  les  :  frais,  de  l^.i 
guerre... 


:ces. 
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Cependant  les  Catholiques  efïaye-  ■■ 

rent  de  furprendre  Beziers.  Un  ha-^^^.^^^* 
zard  fauva  la  Ville.  Les  échelles  étant      i  ^^L 
déia  plantées  ,  un  tambour  de  la  gar-  ,  Tentative 
nilbn ,  lequel  étoit  y  vre  ,  fe  réveilla  au  qûes ,  pou? 
bruit,&  battit  la  caifte^s'imaginant  qu'il  g  ^^^r"^^^ 
étoit  jour.  Les  afîaillans  cmrent  être 
découverts.  Ils  abandonnèrent  l'efca- 
lade  ,  &  s'enfuirent.  Huit  jours  après  ^ 
ils  firent  une  féconde  tentative ,  mais 
àufli  inutilement  5  &  avec  une  plus 
grande  perte. 

Par  ordre  de,  Joyeufe  ,  Villeneuve  iisaMegeat 
forma  le  fiege  d'Agde,  En  reconnoif-^jf^  ^^^^ 
fant  la  place  ,  ce  Seigneur  fut  bleffé. 
Joyeufe  lui  fubilitua  Connas.  Après 
avoir  battu  la  Ville  avec  quatre  ca- 
nons &  deux  coulevrines ,  on  donna: 
î-'aflauti  Les  habitans  fe  foutinrent 
courageufement  ,  &  les  femmes  mê- 
mes y  rendirent  d'importans  fervices». 
On  en  remarqua  une ,  entre  les  autres, 
qui  donna  des  preuves  éclatantes  de 
fon  intrépidité.  De  toutes  parts ,  les  af* 
liégeans  furent  repouifés.  La  nuit  fui-* 
vante  fut  employée  ,  par  les  afîiégés  ^ 
à  réparer  la  brèche.  Ils  envoyèrent  en- 
même  tems  Trencaire  à  Beziers  de- 
mander du  fecours.  Cet  officier  obtint, 
,des   magiilrats^   cent  arquebufiej'Sv . 
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(..  Ayant  conduit  cette  troupe  par  des 

CHARXESchèmins  détournés  jufqu'à  la  rivière 
i$èz,  ^s  Berault ,  il  la  paiTa  feul  à  la  nage  , 
&  il  alla  annoncer  aux  aifiégés  le  ren- 
fort qu'il  leur  amenoit.  Auffitôt  il  re- 
tourna prendre  dans  des  bateaux  fes 
foidats  ,  qu'il  fit  entrer  dans  la  Ville  ^ 
fans  en  perdre  un  feul.  Connas  ne 
pouiïant  pas  les  attaques  afïez  vive- 
ment au  gré  de  Joyeufe ,  celui-ci  vint 
au  camp  des  alTiégeans  ,  Se  fit  donner 
un  fécond  alTaut.  Il  y  perdit  environ 
quatre  cents  des  fiens  ,  parmi  lefquels 
fe  trouvèrent  vingt-huit  officiers.  Re- 
buté par  ce  nouvel  échec,  il  leva  le 
fiege  3.  &  fe  retira  en  défordre.  Bouit- 
largues  tomba  fur  Parriere-garde ,  tua 
deux  cents  foixante- quatorze  hom- 
mes 5  &  il  ne  relia  de  fon  côté  fur  la 
place  5  que  le  payfan  qui  lui  fervoit  de 
guide. 

Les  Catholiques  &  Tes  Proteflans  fe 
faifoient  5  en  Guyenne-,  une  guerre  auifi 
cruelle  que  dans  le  Dauphiné  ,  dans 
ia  Provence  Se  dans  le  Languedoc. 
Vers  la  fin  de  l'année  précédente ,  tous 
les  Religionnaires ,  qui  s^étoient  trou- 
vés dans  Cahors ,  avoient  été  malTa- 
crés  5  à  l'inffigation  de  Pierre  Bertran- 
iï ,  Evêque  de  la  Ville  ^  Se  frère  da 
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feu  Cardinal  Bertrand!.  Le  feigneur  ^ 
de  Fumel  >  d'une  illuftre  naiflance  ,  &  ^" j^JJ^^^ 
qui  a  voit  été  AmbalTadeur  à  Conftan-  j^l, 
tinople  y  avoit  chaiTé  de  Pennes  ,  de  Meurtre  du 
libous  &  des  lieux  voifins ,  tcnis  les  Fumel. 
partifans  des  opinions  nouvelles.  En- 
nemi déclaré  des  Cal  vinifies  ,  ï\  les 
Hialtraitoit  par-tout.  Un  foir  y  en  re^ 
"venant  de  la  chafTe ,  il  rencontra  une 
foule  de  payfans  qui  fortoient  du  prê- 
che. Il  outragea  leur  miniilre ,  &  il  ie 
frappa  de  la  croil'e  de  fon  fufil.  Les 
payfans  ,  tant  pour  venger  leur  paf- 
teur  5  que  pour  immoler  une  viélime 
aux  mânes  des  Religionnaires  de  Ca- 
hors  5  chargèrent  Fumel.  Quoiqu'il  fût 
monté  fur  un  excellent  cheval ,  ils  le 
pourfuivirent  avec  tant  d'ardeur  , 
qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  regagner 
fon  château.  Ils  l'y  afîiegerent.  Deux 
jeunes  gens  ,  qui  avoient  des  raifons 
perfonnelles  de  fe  plaindre  de  lui ,  ob- 
servèrent que  de  tems  en  tems  il  re- 
gardoit  du  haut  d'une  guérite.  Ils  ti- 
rèrent fur  lui  ,  &  le  blelTerent  d'un 
coup  d'arquebufe.  Dans  le  même 
tems ,  les  payfans  forcèrent  les  portes 
du  château ,  arrachèrent  Fum.el  du  li't  y 
où  l'on  venoit  de  le  porter ,  &  le  fi- 
rent mourir  ,  pour  ainfi  dire  3  de  plu- 
fieurs  morts. 
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'  Un  tel  attentat)  de  la  part  de  fim-^ 

Charles  pj^g  vaiïaux  contre  leur feigneur,  ex^ 
1:5/1,  cita  le  relfentiment  de  la  noblelTe; 
Elle  difoit  que  le  peuple  ,  fous  pré- 
texte de  la  religion ,  ne  cherchoit  qu'à 
fecouer  toute  efpece  de  joug  ,  &  à 
abolir  jufqu'au  nom  de  la  Royauté. 
On  fit  5  à  ce  fujet ,  courir  le  bruit  que 
les  Calviniftes  avoient  frappé  une  mé- 
daille, à  Montauban  ,  avec  cette  inP 
cription  :  Nouvelle  mannoie  de  la  Ré- 
^publique  de  Montauban,  Les  Proteftans 
raifonnables  condàmnoient  eux-mê- 
mes le  meurtre  de  Fumel  :  mais  ils 
foutenoient  que  c'étoit  uniquement  la 
fuite  du  reifentiment  de  quelques  par- 
ticuliers contre  un  feigneur  ,  qui  les 
avoit  perfécutés  trop  inhumainement  ;.■ 
que  d'ailleurs  c'étoit  une  rencontre  ,^ 
&  non  une  aélion  de  deiï'ein  prémé^ 
dite. 

La  Cour  envoya  Nicolas  Corn- 
pain  3  Confeiller  au  Grand-Confeil ,  & 
Pierre  Girard ,  Lieutenant  du  Prévôt 
de  l'Hôtel,  pour  informer  de  cet  af- 
faffmat ,  ainli  que  du  m-aifacre  de  Ca- 
hors.  Ces  commilTaires  firent  exécuter 
publiquement  quatorze  des  Catholi- 
ques, qui  avoient  eu  part  à  cette  der- 
nière affaire.  Manfrede  de  Cardaillac^, 
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de  la  maifon  de  Bioule ,  une  des  plus         .  .. 
anciennes  du  Quercy%  fut  impliqué  ^^^^^ 
dans  la  procédure  ,   &  condamné  à     i^él* 
mort.   Mais  Godefroi  de  Caumont  3 
Terride  5  d'OiTun  &  Negrepeliffe  ,  fes 
parens ,  obtinrent  des  lettres-pateates^ 
par  lefquelles  le  Roi  évoqua  à  fon 
Confeil  le  jugement  du  coupable. 

Vers  le  même  tems  ,  on  découvrit 
un  complot  fait  par  les  ProteiianSjpour 
furprendre  Bordeaux.  Genauillac  de 
'Vaillac  5  Gouverneur  du  Château  ' 
Trompette  ,  leur  étoit  dévoué.  La 
plupart  des  foldats  de  fa  garnifon 
ctoient  dans  les  mêmes  fentimens.  Ils 
fe  lièrent  avec  quelques  bourgeois  , 
pour  recevoir  Duras  ^  dans  Ja  Ville* 
Le  projet  fut  éventé.,  &  Duras  s'a- 
vança inutilement ,  avec  douze  cents 
hommes  5  jufqu'à  Cadillac.  Pour  fe 
dédommager  d'avoir  manqué  fou 
coup,  il  s'empara  de  tout  le  pays  en- 
tre la  Dordogne  &  la  Garonne.  Il  fur- 
prit  le  Comte  de  Caudale  ,  &  l'ayant 
fait  prifonnier ,  il  ordonna  de  le  con- 


ES 


»  Et  non  de  Provence, 
àinfi  qu'on  lit  dans  la 
tradudion  de  M.  de 
Ihou,  Les  tradudeurs 
mettent  auffi,  mal  à  pro- 
pos j  Cadillac  au  lieu  de 


Cardaîllac» 

h  Symphorien  de  Dur" 
fort  de  Duras  ,  chef  des 
noms  ôc  armes  de  fa  mai^ 
fon. 
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■■  duire  à  la  Reine    de  Navarre  ,  qui 

Charles  ^YQ^ç  qui^^^  1^  Cour  pour  retourner 

t$6z^     en  Béarn. 

Montluc  étoit  revenu  en  Guyenne; 
après    avoir    rétabli    la    tranquillité 
dans  Touloufe.  Il  défit  l'eicorte  de 
Candale  ,  &  le  remit  en  liberté.  Char- 
les de  Coucy  Burie,  Lieutenant-Gé- 
néral de  la  province  ,  &  qui  y  com- 
mandoit  en  l'abfence  du  Roi  de  Na- 
varre ,  avoir  réiblu  de  reprendre  les 
poftes  occupés  par  Duras.   Il  avoir 
écrit  5  pour  cet  effet ,  à  Montluc  de  fe 
rendre  à  la  Sauve  ,  afin  d'y  réunir 
leurs  troupes.  Montluc  y  avoit  mar- 
ché, après  s'être  emparé  de  Nerac, 
Impatient   de  ne  point  voir  arriver 
Burie  ,  qui  avoit  été  arrêté  en  che- 
min par  quelques  obflacles ,  il  s'avan- 
ça jufquà  Targon ,  dans  le  Comté  de 
Benauge.  Ayant  étendu  fon  infante- 
rie dans  la  plaine  ,  le  long  d'un  ruif- 
feau ,  il  pofla  fa  cavalerie  derrière  des 
bois  ,  de  fo^'te  qu'on  ne  pouvoit  la  dé- 
couvrir.  Dans  un  confeil  de  guerre 
qu'il  tint ,  il  repréfenta-que  ,  plufieurs 
Villes  embralTant  par  crainte  le  parti 
des  Proteftans ,  il  importoit  de  rendre 
promptement  aux  arm.es  Catholiques 
leur  réputation  par  quelque  coup  d'é- 
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clat.  Prefque  tous  fes  officiers  furent  .. 

de  fon  avis,  Ainfi ,  fans  attendre  Bu-  ^  "  ^ r  i es 
rie,  il  attaqua  Duras.  La  cavalerie  i^eu 
des  Proteftans  prit  la  fuite.  Leur  in- 
fanterie fe  retira  dans  un  bois  voifin  , 
entouré  d'un  folTé.  On  parla  diverfe- 
ment  de  ce  combat.  Les  gens  de  Du- 
ras publièrent ,  qu'ils  n'avoient  perdu 
que  trente  des  leurs  ,  &  qu'il  étoit 
refté  trois  cents  hommes  des  Catholi- 
ques fur  le  champ  de  bataille*  Montluc 
afi'ure  au  contraire  dans  fes  mémoires, 
qu'il  n'y  eut  de  fon  coté  que  Vignaux 
de  tué ,  &  que  la  perte  des  Proteflans 
montoit  au  moins  à  quatre  cents  fol- 
dats. 

L'échec  de  Duras  coûta  plufieurs 
Places  à  fon  parti.  Marmande  ,  Ba- 
zas ,  Saint  -  Macaire  &  Villeneuve  , 
Ouvrirent  leurs  portes  aux  vainqueurs. 
On  trouva  dans  un  bourg  foixante 
fuyards  des  troupes  Proteflantes. 
Montluc  les  fît  tous  pendre  par  des 
boureaux  qu'il  meroit  à  fa  fuite  ,  Se 
qu'il  appelloit  fes  laquais.  Il  avoit 
coutume  de  dire  ,  que  le  fuppUce  àhin 
Jkul  homme  intïwidoit plus  les  ennemis , 
que  la  défaite  de  cent  dans  une  bataille» 

Pendant  que  les  Catholiques  pour- 
fuivoient  leurs  avantages  ^  les  Reli-» 
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'""  gionnaires  firent  des  tentatives  fur  Li* 

-^^-^^^^^  bourne  &  fur  Blaye  ,  mais  inutile-- 
i$6z,  ment,  Pardaillan  de  Buch  ,  un  des 
lieutenants  de  Duras ,  tâcha  de  fur- 
prendr^  Viliefranche  en  Rouergue,  Se 
il  n'eut  pas  plus  de  fuccès*  Etant  en- 
tré dans  le  château  de  Granes  ,  il  y 
fut  afîiégé.  La  difette  d'eau  le  força 
de  capituler.  On  lui  promit  qu'il  au- 
roit  la  vie  fauve  ,  lui  &  fes  gens.  Soit 
qu'ils  voulurent  fe  précautionner  con- 
tre les  payfans  ,  dont  ils  appréhen- 
doient  la  fureur  ,  foit  qu'ils  euffent 
quelqu'autre  motif,  ils  s'avîferent  de 
>  cacher  des  armes  dans  leurs  havrefacs 
&  dans  leur  bagage.  Ces  armes  furent 
découvertes  .5  &  Pardaillan  fut  malfa- 
cré  5  ainfi  que  tous  fes  officiers  &  fes 
foldats»  Depuis  ,  la  foi  de  Granes  a 
paffé  en  proverbe  dans  le  pays ,  com- 
me autrefois -en  Italie  la/oi  Punique, 

Burie  aiîiégea  Monfégur-,  &  Mont- 
luc  marcha  vers  Ag^n.  La  première 
de  ces  deux  Villes  fut  emportée  d'af- 
faut.  Les  Caivinifles  5  qui  étoientdans 
la  féconde  ,  voyant  qu'ils  n'étoient 
pas  en  état  de  la  défendre  5  prirent  le 
parti  de  l'abandonner. 

Celle  de  Penne  avoir  été  reprife 
par  Duras,  Sur  la  nouvelle  que  Burie 

s'avançoit 
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s'avançoit  pour  attaquer  la  Ville  ,  la  '" 

garnifon  fe  retira  dans  le  château.  Elle  Charles 
s'y  défendit  vaillamment  ;  mais ,  les  af-  1562. 
fiégeans  étant  entrés  par  deux  brè- 
ches 5  elle  fut  accablée  par  le  nombre. 
Trois  cents  habitans  ,  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  ,  furent  les  viélimes  de  la 
fureur  du  foldat. 

Duras  ufa  de  repréfailles  à  Lauferte 
&  à  Caylus.  Il  fît  mallacrer  entr'au- 
tres  5  à  Lauferte  ,  cent  foixante-dix  ec- 
cléfiafliques  ,  qui  s'y  étoient  réfugiés* 

Les  habitans  d' Auch  demandoient , 
depuis  long-tems  ,  dufecours  à  Mont- 
luc.  Il  chargea  Pierre  de  Montluc  , 
fon  fils  ,  de  leur  conduire  quelques 
troupes.  Celui-ci  en  chemin  invertit 
à  Taraube  trois  cents  fold?tts  qui 
étoient  fortis  de  Leéloure  ,  par  ordre 
du  commandant  de  cette  dernière 
Place  5  pour  aller  au  devant  de  cinq 
cents  hommes ,  que  Jean  de  Memy  lui 
amenoit  de  Béarn.  Ces  trois  cents  fol- 
dats  5  faute  de  vivres  ,  furent  obligés 
de  fe  rendre.  On  leur  ôta  leurs  armes  ; 
on  les  dépouilla  ,  &  on  les  enfer- 
ma dans  une  abbaye  voifme.  Memy, 
qui  s'étoit  avancé  déjà  jufqu'à  la  ri- 
yiere  de  Bayfe  ,  ayant  appris  cet  évé- 
fiement  ,  retourna  fur  fes  pas.  \^^^ 

Tojne  IlL  I 
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circonftance  fi  favorable  détermina 
Charles  ;Blaife  ^q  Montluc  à  mettre  le  fiege 
ijôi,  devant  Leéloure.  Après  une  vigou- 
reufe  réliflance ,  Brimont ,  Comman- 
dant de  la  Place  ,  arbora  le  drapeau 
blanc.  Tandis  qu'on  donnoit  des  ota- 
ges de  part  &  d'autre ,  la  garnifon  , 
ou  par  trahifon ,  ou  par  imprudence  , 
tira  quelques  coups  d'arquebufe.  Bri- 
mont 5  pour  montrer  que  cela  étoit 
arrivé  contre  fa  volonté ,  fit  faifir  fur 
le  champ  un  des  foldats  qui  avoit  tiré , 
6c  il  le  fît  pendre  aux  créneaux  de  la 
muraille ,  fous  les  yeux  des  alîiégeans. 
Lorfque  leurs  otages  entrèrent  dans  la 
Ville  5  la  garnifon  tira  de  nouveau  plu- 
fieurs  coups ,  dont  furent  tués  quel- 
ques-uns des  gens  de  Montluc,  entr'au-_ 
très  un  gentilhomme  nommé  Caftels. 
Montluc  irrité  ,  &  croyant  que  les  af- 
fiégés  en  vouloient  à  fa  propre  vie  , 
dépêcha  un  officier  pour  faire  égorger 
les  trois  cents  hommes  qu'on  avoit  fait 
prifonniers  à  Taraube.  Cet  ordre  fut 
exécuté  avec  autant  d'exaélitude  que 
de  barbarie.  Pendant  ce  tems  ,  Bri- 
mont ,  qui  ignoroit  ce  qui  fe  paiïbit , 
capitula.  On  convint  que  lui  &  lei 
fiens  fortiroient ,  enfeignes  déployées, 
iaiî)bour  battant,  avec  leurs  bagages,. 
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&:  qu'ils  feroient  conduits  ,  fains  &  "'* 

faufs ,  jufques  fur  la  frontière  du  Béarn.  c  h  a  r  l  es 
Ce  qui  doit  paroître  étonnant ,  après     15^'x, 
ce  que  nous  venons  de  rapporter  ;  ces 
conditions   furent  obfervées    fidèle- 
ment. 

Soubize ,  que  le  Prince  de  Condé 
avoit  nommé  pour  commander  dans 
Lyon  5  y  étoit  arrivé  ,  après  avoir  fur- 
monté  beaucoup  d'obftacles.  Quelque 
tems  auparavant ,  les  habitans  avoient 
député  vers  les  Suiffes ,  pour  leur  de- 
mander des  troupes  auxiliaires.  Ceux 
de  Berne  avoient  accordé  huit  enfei- 
gnes ,  ceux  de  Neuf-Châtel  trois  ,  & 
ceux  de  Valais  autant ,  à  condition 
que  ces  compagnies  ne  feroient  point 
obligées  de  fortir  de  la  Ville ,  pour 
faire  la  guerre  au  dehors.  La  Cour 
engagea  les  Bernois  à  rappeller  leurs 
troupes  ;  &5  la  Reine  mère  ayant  écrit 
plufieurs  fois  inutilement  à  Soubize  , 
i  pour  le  foUiciter  d'ouvrir  les  portes 
de  Lyon  à  Tavanes  ,  qui  en  avoit  for- 
mé le  blocus  ,  on  réfolut  d'afTiéger  la 
Place.  Le  Duc  de  Nemours  fut  chargé 
de  cette  expédition.  Il  fe  flatroit  que 
Tavanes  ne  feroit  point  difficulté  de 
fervir  fous  fes  ordres  ;  mais  celui-ci , 
mécontent  de  fe  voir  ôterle  comman-» 
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e"'  dément ,  &  d'ailleurs  ne  comptant  pas- 

Charles  f^J.  \q  {^cchs  du  fiege ,  fe  retira  en 
1562.  Bourgogne.  Divers  contretems ,  fur- 
tout  la  défeélion  de  trois  mille  Italiens 
qui  étoient  dans  le  camp ,  détournè- 
rent le  Duc  de  Nemours  d'entrepren- 
dre le  fiege  de  Lyon.  Il  fe  borna  à 
faire  celui  de  Vienne  ,  dont  il  s'em- 
para. 

AufTitôt  que  le  Duc  de  Guife  &  le 
Maréchal  de  Saint-André  avoient  eu 
fournis  Bourges  &  le  Berry ,  on  a  voit 
mis  en  délibération  dans  le  Confeil  , 
de  quel  côté  l'armée  royale  tourneroit 
fes principaux  efforts.  Quelques-uns» 
avoient  été    d'avis    qu'on    attaquât! 
Orléans  ,  la  première  Place  d'armesi 
des  rebelles^  &  le  lieu  ou  le  Prince  det 
Condé  faifoit  fa  réfidence.  Ils  difoient, 
pour  appuyer  leur  fentiment ,  que  fî^ 
l'on  pouvoit  y  faire    prifonniers   ce 
Prince  &  l'Amiral,  ce  feroit  ôter  au 
corps  des  Proteftans  les  deux  nerfs, 
qui  feuls  le   faifoient  mouvoir  ;  que 
plufieurs  des  troupes  auxiliaires  ,  at- 
tendues par  les  faéiieux,  s'étoient  ar- 
rêtées fur  la  frontière ,  attentives  à  ce 
qui  fe  paifoit  ;  que ,  fi  elles  apprenoieni 
qu'Orléans  fût  invefti ,  elles  s'en  re- 
tourneroient  avec  autant  d'empreiTq- 
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ment  qu'elles  en  avoient   eu  à  venir  """"■ 

en  France;  que  la  Ville  n'avoir  point  ^"^J^^* 
d'ouvrages  extérieurs  ;  que  fes  FofTés  1561. 
n'éroient  ni  profonds  ni  bien  revêtus  j 
&  que  les  fortifications  ,  commencées 
dans  les  ifles  de  la  Loire ,  étoient  foi- 
bles  ;  qu'à  la  vérité  3  les  remparts  du 
corps  de  la  Place  étoient  de  meilleure 
défenfe^  mais  que  trente  canons  de 
batterie  ,  bien  fervis  pendant  fix  jours, 
fuflîroient  pour  faire  brèche.  D'autres 
avoient  penfé  différemment.  Ils  avoient 
repréfenté  qu'il  y  avoit  dans  Orléans 
plus  de  fept  mille  hommes  de  troupes 
réglées  ,  fans  compter  quatre  cents 
gentilshommes ,  &  une  nombreufe  mi- 
lice bourgeoife  ;  qu'en  vain  on  entre- 
prendroit  un  fiege  de  cette  conféquen- 
ce  ,  {1  l'on  n'avoit  au  moins  deux  mil- 
le pionniers ,  douze  mille  boulets  ,  & 
cent  milliers  de  poudre  ;  Se  que ,  quel- 
que diligence  qu'on  pût  faire  ,  il  fal- 
loit  plus  d'un  mois  pour  raflTem.blers 
ces  ouvriers  &  ces  munitions  ;  qu'il  y 
avoit  une  autre  entreprife  à  former  , 
dont  l'exécution  feroit  plus  facile ,  Se 
qui,  dans  les  circonllances  aéluelles  y 
ne  feroit  gueres  moins  avantageufe  ; 
que  c'étoit  de  reprendre  Rouen ,  avant 
;que  les  fecours,  envoyés  au  parti  par 
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z  la  Reine  d'Angleterre ,  fulTent  arrivés; 


Charles  que  cette  Ville  étoit  le  fécond  bras  des 
156*2,     Religionnaires  5  &  qu'il  étoit  impor- 
tant de  le  couper  fans  délai.  Ce  dernier 
avis  avoit  prévalu  ,  &  François  de  la 
Noue  y  dans  fes  mémoires ,  le  regarde 
comme  le  plus  fage  que  la  Cour  pût 
fuivre.  A  ce  fujet ,  cet  auteur  rapporte 
que  l'Amiral  deColigny  avoit  coutume 
de  dire  ,  qu'on  ne  pouvoit  facilement 
approcher  ,  ni  faire  avancer  le  canoii 
à  la  portée  d'une  Ville  ,  qui  pouvoit 
faire  des  forties  de  trois  mille  hommes 
à  la  fois  ;  qu'on  en  avoit  eu  la  preuve 
par  les  fameux  fieges  de  Padoue  &  de 
Metz ,  dans  lefquels  l'Empereur  Ma- 
xîmilien  I  ,  &  Charles  V  ,  fon  petit- 
fils  ,  avoient  honteufement  perdu  tant 
de  tems ,  &  tant  de  monde ,  fans  pou* 
voir  fe  rendra  maîtres  de  ces  deux 
Places. 
L'année  àii     En  conféquence  de  la  réfolution  du 

Roi  met  le  Confeil  •  le  Duc  de  Guife  avoit  pris 

fiege  devant ,  1     xt  j-  j-  1 

ikouen.  la  route  de  INormandîe ,  tandis  que  le 
Maréchal  de  Saint-André  avoit  mar- 
ché vers  la  Champagne ,  pour  couper 
Jes  paflages  à  d'Andelot ,  qui  amenoit 
des  fecours  d'Allemagne  aux  Protef- 
tans.  L'armée  du  Duc  étoit  compofée 
de  feize  mille  hommes  d'infanterie ,  6c 
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de  deux  mille  de  cavalerie  ,  indépen-  = 


damment  des  Allemans.  Aveccesfor- ^"-^^^^^ 
ces  ,  il  fe  prélenta  le  27  Septembre  156a. 
devant  Rouen  ,  dont  le  Prince  de 
Condé  avoit  confié  la  défenfe  à  Mont- 
gommery  ",  Le  Roi  s' étant  rendu  au 
camp  avec  la  Reine  fa  m.ere,  avec  le 
Roi  de  Navarre  ,  &  avec  le  Conné- 
table ,  on  attaqua  leFort  Sainte-Ca^. 
therine ,  mais  avec  perte  pour  les  trou- 
pes du  Roi.  Le  lendemain ,  la  garni- 
fon  de  ce  Fort  fit  une  fortie  ,  &  le 
Lieutenant-Général ,  qui  étoit  de  tran- 
chée, fut  tué.  Un  renfort  entra  le  jour 
fuivant ,  dans  la  Ville ,  fous  la  con- 
duite de  Rouvray.  Pour  empêcher 
qu'il  n'y  vînt  des  vivres  &  des  muni- 
tions de  Dieppe  5  on  mit  en  travers  de 
la  rivière ,  vis-à-vis  de  Caudebec ,  des 
bateaux  remplis  de  pierres  &  de  fable, 
&  attachés  les  uns  aux  autres  par  de 
fortes  chaînes.  Une  galère  ,  fur  la- 
quelle étoient  la  femme  &  les  enfans 
de  Montgommery ,  &  qui  portoit  aux 
afîîégés  douze  canons ,  avec  une  gran- 
de quantité  de  poudre  &  de  boulets  ^ 
furmonta  cet  obftacle  à  la  faveur  de 


»  Morvilliers ,  à  qui  le 
prince  de  Condé  avoir 
donné  le  gouirernemenc 


de  Rouen  ,  avoît  quîçté 
cette  Ville. 

liv 
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'  la  haute  marée ,  &  arriva  à  Rouen  ^ 

CHARLESgpj-ès  avoir  efluyé  un  long  combat  à 
2^6z»  la  Bouille.  En  apparence  ,  l'armée 
royale  étoit  aux  ordres  du  Roi  de 
Navarre  ;  mais  le  Duc  de  Guife  & 
le  Connétable  conduifoient  tou- 
tes les  opérations.  Voulant  prefler 
le  fiege  ,  ils  firent  donner  le  6  Oélo- 
bre  un  fécond  aflaut  au  Fort  Sainte- 
Catherine.  La  plupart  des  troupes  , 
deftinées  à  le  garder  ,  étoient  alors 
dans  la  Ville  ,  où  elles  fe  repofoient 
des  fatigues  des  forties  prefque  con- 
tinuelles ,  qu'elles  avoient  faites  les 
jours  précédens.  Ainfi  l'on  emporta 
facilement  le  Fort,  Se  même  un  autre 
qui  étoit  au  defibus.  Trois  cents  habi- 
tans  de  Rouen  ,  qui  marchèrent  au 
fecours  ,  furent  coupés  Se  défaits* 
Quelques  foldats  de  l'armée  royale  , 
dans  l'efpérance  de  prendre  la  Ville 
d'emblée,  fe  mêlèrent  avec  les  fuyards^ 
&  périrent  malheureufement. 

Les  afîiégeans  ayant  drelfé  une  nou- 
velle batterie  fur  le  mont  Sainte- Ca- 
therine, au  deflbus  des  Forts  dont  ils 
s'étoient  emparés  ,  Se  une  autre  fur  le 
fommet  d'une  colline  qui  domine 
les  fourches  de  Bihorel  ,  on  bat- 
toit  la  Ville  de  trois  côtés.  Cinq  cents 
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Anglois  5  conduits  par  le  Lord  Gray ,  _ 
forcèrent  Peflacade  de  Caudebec  ^Charles 
&  fe  jetterent  le  p  Oélobre  dans  ,j6z. 
Rouen.  Mais  un  vailleau  ,  qui  étoit 
chargé  de  vivres ,  fut  coulé  à  fond. 
Deux  autres  bâtimens  furent  obligés 
de  fe  retirer  par  de-là  Tancarville. 
On  donna  le  13  un  alTaut,  qui  dura 
depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'à 
fept  heures  du  foir.  Le  lendemain ,  ou 
en  donna  un  autre.  Déjà  trois  dra- 
peaux de  l'armée  du  Roi  étoient  arbo- 
rés fur  la  muraille  ,  lorfque  les  atta- 
quans  furent  repouffés.  Ils  perdirent 
plus  de  fix  cents  hommes.  Les  afîié- 
gés  eurent  aufîi  près  de  fix  cents 
tués  ou  blelfés ,  dont  plus  de  la  moitié 
ëtoient  des  femmes ,  qui  ayant  mar- 
xhé  5  fans  craindre  la  mort,  au  tra- 
vers du  fer  &  du  feu  ,  avoient  donné 
des  marques  de  courage  qu'on  n'au- 
roit  pas  attendues  d'elles. 

François  de  Civile  ,  gentilhomme     Bonheur 
des   environs    de  Rouen  ,  étoit  ^^^l^Yt^nclii 
nombre  de  ceux  qui  défendoient  la  de  a  vile. 
.Ville.  Il  gardoit  avec  fa  compagnie  , 
pendaat  l'aflfaut  du  14 ,  un  pofte  entre 
les  fourches  de  Bihorel  &  la   porte 
Saint-Hilaire.   Ayant  reçu  une  balle 
qui  entra  par  la  joue  droite ,  &  pénétra 

ly 
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8^=^^==^=^  jufqu'au  cou  ,  il  tomba  fans  connoil^ 
^"j_^^^^^  lance.  Quelques  foldats ,  qui  le  cru- 
1562.  rent  mort,  le  dépouillèrent  Se  l'enter- 
rèrent. Dès  que  le  bruit  fe  fut  répandu 
qu'il  avoir  été  tué ,  un  de  fes  domefti- 
ques  dennanda  le  heu  ou  l'on  avoît  in- 
humé fon  maître.  Ce  ferviteur  fidèle  9 
en  remuant  la  terre ,  trouva  plufieurs 
cadavres  défigurés  ,  &  dans  Pobfcu- 
rité  il  méconnut  Civile ,  qui  l'étoit  ex- 
trêmement par  fa  bleifure  ,  &  par  le 
fan  g  dont  il  a  voit  le  vifage  couvert» 
Il  remit  tous  ces  corps  dans  la  foflfe  , 
mais  la  main  d'un  demeura  découver- 
te. Après  avoir  marché  quelques  pas  , 
ayant  regardé  derrière  lui  ,  il  ap^ 
perçut  cette  main.  Craignant  que  les 
chiens  ,  à  la  vue  de  cet  objet ,  ne 
déterraient  le  cadavre,  pour  en  fai- 
re leur  pâture  ,  il  retourna  ,  dans 
le  deffein  de  couvrir  cette  main  avec 
de  la  terre.  Pendant  qu'il  fe  prépa- 
roit  à  ce  pieux  office ,  un  diamant , 
que  Civile portoit  à  fon  doigt.,  brilla 
au  clair  de  la  lune.  A  cette  mar- 
que ,  le  domeftique  reconnut  fon  maî- 
tre. Auflitôt  il  le  porta  au  monafiere  de 
Sainte  Claire  ,  où  les  afiiégés  avoient 
étabh  l'hôpital  pour  les  blèifés  Les 
chirurgiens  ne  voulant  pas  s'amufer  i 
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panfer  un  homme ,  qu'ils  regardoient  - 

comme  n'ayant  plus  qu'un  inftant  de^^^^^^* 
vie.  Civile  languit  quatre  jours  ,  fans  i^6u 
recevoir  aucun  fecours.  Heureufement 
deux  médecins. eurent  la  complaifance 
de  le  vifiter ,  ils  nettoyèrent  fa  plaie ,  & 
ils  y  appliquèrent  le  premier  appareil. 
Lorfque  la  Ville  fut  prife ,  des  ennemis 
de  la  famille  de  Civile  pouffèrent  la 
barbarie ,  jufqu'à  le  faire  jetter  par  les 
fenêtres.  Il  tomba  fur  un  tas  de  fu- 
mier. Abandonné  de  tout  le  monde , 
il  y  pafla  encore  trois  jours.  Du  Croif- 
fet  5  fon  parent  ,  l'ayant  enlevé  fe- 
cretement  pendant  la  nuit , .  on  le 
tranfporta  dans  une  maifon  de  cam- 
pagne ,  où  il  fut  traité  avec  foin.  Là  , 
îa  fanté  fe  rétablit  fi  parfaitement  , 
qu'il  vivoit  encore  dans  le  tems  que 
M.  de  Thou  écrivoit  le  trente-troifié- 
_me  livre  de  fon  hiftoire ,  quarante  ans 
après  tous  ces  accidens. 

Le  ly  Odobre ,  le  Roi  de  Navarre  te  Roi  ae 
qui  ,  malgré  toutes  les  remo^  ian-?!^S?"^  ^ 
ces ,  s  expoloit  comme  '.'~  '....pie  fol- 
dat ,  fut  bleffé  d'un  coup  d'arquebufe 
à  l'épaule  gauche.  La  vive  douleur 
qu'il  reffentoit  obligea  pluiieurs  fois 
les  gentilshommes  ,  qui  l'emportèrent, 
de  s'arrêter^  6c  ils  eurent  beaucoup  àq 
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-',  'peine à  le  conduire  julques  à  la  maifon 

^^^^J^^^^du  Rhingrave.  La  Reine  mère  y  vint 
î$6z,  furie  champ.  Nonobftant  les  inc.fions 
qu'on  fît  dans  la  plaie ,  on  ne  trouva 
point  la  balle.  Le  bleiïe  fut  tranfporté 
dans  une  litière  à  Darnetal ,  où  étoit 
fon  quartier. 

Un  héraut  ayant  fommé ,  le  lende- 
main ,  les  habitans  de  Rouen  de  fe 
rendre  ,  le  Confeil  de  la  Ville  s'aflfem- 
bla  dans  le  couvent  des  Céleflins  près 
de  la  brèche.  Le  réfultat  de  la  délibé- 
ration fut  ,  que  les  aiîîégés  ne  pou- 
voient  fe  foumettre  à  la  faélion  des 
Guifes.  Du  relie  ,  il  fut  arrêté  qu'ils 
enverroient  deux  notables  au  Roi  , 
'pour  i'aiTurer  de  leur  fidélité ,  Se  de 
la  difpolition  où  ils  étoient  de  lui 
ouvrir  leurs  portes ,  à  condition  que 
î'armée  s'éloignât  de  trois  lieues.  Le 
17,  le  Roi  donna  audience  à  ces  dé- 
putés 5  Se  leur  répondit  avec  bonté. 
La  Reine  leur  promit  qu'elle  auroit 
foin  qu'on  ne  gênât  en  rien  les  conf- 
cxences  ;  ma's  elle  ajouta  que  le  Roî 
vouloit  être  reçu  dans  la  Ville  fans  au- 
cune condition  >  Se  qu'il  falloit  que 
■  tous  les  prédicans  en  fortiffent. 

Lorfque  cette  réponfe  fut  rapportée 
^u  Çoîifeii  de  la  Ville ,  les  habitans 
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convinrent  unanimement  de  fouffrir  ,  ., 

plutôt  les  dernières  extrémités ,  queCHARiE 
de  renvoyer  leurs  miniflres  ,  &  de  15 éa, 
s'abandonner  à  la  difcrétion  des  Prin- 
ces Lorrains.  Les  troupes  du  Roi  don- 
nerent'le  18  un  nouvel  afîaut,  &  fu- 
rent repouflees.  La  Cour  ayant  invité 
les  afliégés  à  des  conférences  ,  Jean 
Dubofc  de  Mantreville^Préfident  en  la 
Cour  des  Aydes ,  homme  d'une  gran- 
de confidération  dans  la  Ville ,  fut  dé- 
puté deux  fois  en  un  jour  ,  pour  parler 
au  Roi  &  à  la  Reine.  Comme  on  nç 
voulut  rien  changer  aux  premières 
proportions ,  on  ne  conclut  rien. 

Sur  l'avis  que  d'Anville  *  avoit 
défait  quatre  cents  arquebufiers ,  qui 
venoient  de  Dieppe ,  les  alîîégés  cher- 
chèrent à  renouer  les   conférences. 


•  Henri  de  Montmo-- 
rency  ,  fécond  fils  du 
Connétable  Anne  de 
Montmorency,  Les  rra- 
dudeurs  de  M-  de  Tliou 
©nt  raifon  de  donner  ici 
le  nom  de  d'jInvVle  à 
Henri.  Il  portoit  efFedi- 
vement  alors  ce  nom  , 
mais  il  n'avoir  p^s  en- 
core la  qualité  de  Duc  , 
que  lui  donnent  les  tra- 
ducteurs ;  Se  quand  il  fut 
revêtu  de  cette  dignité  j 
après  la  mort  du  Maré- 
chal François  de  Mont- 


morency ,  fon frère  aîné,' 
il  porta  le  titre  de  Duc 
de  Montmorency  ,  non 
celui  de  d'Anville.  La 
Baronnîe  d'Anville  ne 
fut  érigée  en  Duché- 
Pairie  qu'en  t6io,  pat 
Louis  XIII ,  en  <  aveur  de 
Charles  de  A^ontmoren- 
cy  ,  Amiral  de  France  3 
connu  d'abord  fous  le 
nom  de  Me'ru  ,  qui  étoic 
letro'fiéme  fils  du  Con- 
nétable Anne  ,  &  qui  ,  à 
la  mort  de  fon  père ,  eut 
cette  terre  en  panage« 
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"  Mantreville ,  &  Michel  de  Bauquema-» 

Charles  re  ,  furent  admis  à  l'audience  de  Ca- 
x$ézt  therine  de  Médicis.  Ils  ne  reçurent 
point  une  réponfe  plus  favorable  que 
les  précédentes.  Le  même  jour  ,  il  y 
eut  encore  un  affaut.  On  combattit 
pendant  deux  heures  ,  &  une  forte 
pluie ,  qui  furvint  ,  ne  fépara  qu'à 
peine  les  combattans.  Les  afîiégeans 
ayant  détourné  les  eaux ,  &  les  mou- 
lins ceflfant  d'aller  ,  le  Confeil  de  Ville 
renvoya  Mantreville  &  Bauquemare 

^  au  Roi,  pour  lui  offrir  ,  s'il  vouloit 

rappeller  auprès  de  lui  le  Prince  de 
Condé  ,  non-feulement  de  remettre  la 
Place  ,  mais  de  traiter  par  rapport  aux 
moyens  de  rétablir  la  paix  dans  tout 
le  royaume.  Cette  propofition  excita 
le  couroux  du  Connétable ,  qui ,  en 
préfence  de  Charles  IX  ,  invediva 
fortement  les  députés. 
Prîfe  &  pil-      Les  quatre  jours  fuivans ,  les  aflîé- 

Roueiu^  geans  &  les  afliégés  furent  prefque  con- 
tinuellement aux  mains.  Cependant  les 
derniers  trouvèrent  le  tems  de  combler 
un  foffé  ,  que  l'armée  royale  avoir 
ereufé ,  &  ils  réparèrent  la  brèche  faite 
à  la  tour  du  Colombier  ,  contre  la- 
.  quelle  on  avoit  tiré  plus  de  deux  mille 
coups  de  canon.  Le  2j  ^  on  combat* 
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tit  5  avec  plus  d'acharnement  que  ja-  -a.  j 
mais  5  à  la  porte  Saint-Hilaire.  Enfin, *^"^J^^*^ 
le  26  ,  le  Duc  de  Guife  &  le  Conné-  i^éu 
table  ordonnèrent  un  afifaut  général. 
Les  affiégés ,  épuifés  de  travaux ,  af- 
foiblis  par  leurs  pertes  ,  &  n'eftant 
plus  foutenus  d'aucune  efpérance ,  ne 
purent  réfifler  à  la  fupériorité  du  nom- 
bre. Après  un  long  combat ,  les  afîié- 
geans  fe  firent  jour  dans  la  Ville.  Sain- 
te-Colombe 5  gentilhomme  de  Béarn^ 
y  pénétra  le  premier.  Il  reçut  à  la 
tête  un  coup  ,  dont  il  mourut  peu  de 
tems  après.  Gafpard  de  la  Châtre  de 
Nancé ,  Colonel ,  qui  s'étoit  fort  dif- 
tingué  dans  toutes  les  attaques ,  y  en- 
tra le  fécond.  Il  fut  blefle  dangereu- 
sement à  une  cuiife.  François  de  la 
Noue  écrit  dans  fes  mémoires ,  qu'il 
avoit  péri  pendant  le  fiege  environ 
quatre  mille  hommes ,  tant  de  la  part 
des  affiégeans  que  de  celle  des  aflîégés» 
-Charles  de  Randan  ,  frère  du  Duc  de 
la  Rochefoucauld  ,  mourut  au  camp , 
d'une  bleflfure  qu'il  avoit  reçue  devant 
Bourges.  Il  avoit  obtenu  la  charge  de 
Colonel  Général  de  l'infanterie  Fran- 
çoife  ^  ;  &  Sebaftien  de  Luxembourg  , 

»  Lorfque  i'Anielot  avoir  commencé  àjprofeiTef 
publiquement  le  Calvinifme. 
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"  feigneur  de  Martigues  ,  lui  fuccéda; 

Charles  Montgommery  ,  pour  être  prêt  à 
1562.  tout  événement  ,  avoit  fait  équiper 
une  galère.  Il  monta  delTus  avec  fa 
famille ,  &  avec  les  Anglois  qui  luiref- 
toient  des  fecours  envoyés  par  Eliza-. 
beth.  Comme  il  avoit  promis  aux  for- 
çats de  la  chiourme  de  les  mettre  en 
liberté ,  ils  le  fervirent  avec  tant  d'ar- 
deur ,  qu'ils  paflferent  fur  Peflacade  de 
Caudebec ,  &  qu'ils  le  conduifirent  au 
Havre  fans  aucun  accident.  Les  per- 
fonnes  de  la  Ville  les  plus  diftinguées 
fe  retirèrent  dans  le  château  ,  &  ne 
tardèrent  pas  à  fe  rendre.  Elles  furent 
toutes  mifes  en  prifon. 

Quoiqu'on  n'eût  permis ,  aux  trou- 
pes viélorieufes ,  de  piller  que  pendant 
vingt-quatre  heures  ,  le  pillage  dura 
plufieurs  jours.  Pendant  ce  tems , 
Rouen  éprouva  toutes  les  horreurs 
qu'une  Ville  riche ,  emportée  d'affaut, 
peut  craindre  de  l'avarice  &  de  l'inhu- 
manité du  foldat. 

Dès  que  le  Roi  de  Navarre  eut  ap- 
pris que  la  Ville  étoit  prife  ,  il  voulut 
s'y  faire  conduire  en  triomphe.  Quel- 
ques nouvelles  tentatives  qu'on  eût 
faites ,  pour  retirer  la  balle  qui  l'a  voit 
blelTé  y  on  n'avoit  pu  y  réulîîr.  Les, 
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chairs  étoient  revenues  en  abondan- 
ce, &  avoient  refermé  la  plaie  ,  mais^^^j^^^* 
il  n'étoit  rien  moins  que  guéri.  Com-  ij^i, 
me  il  ne  pouvoit ,  ni  monter  à  cheval  ^ 
ni  marcher ,  il  fut  porté  par  des  Suiv- 
ies ,  fans  quitter  fon  lit ,  &  il  entra 
par  la  brèche.  Plufieurs  timballes  , 
trompettes ,  &  autres  inflrumens  mili- 
taires ,  précédoient  le  cortège.  Ce 
Prince  fortit  de  Rouen  par  la  brèche  , 
comme  il  y  étoit  entré  ;  &  il  fût  re- 
porté à  Darnetal.  Malgré  l'état  dange- 
reux dans  lequel  il  étoit ,  il  fe  flattoit 
d'une  prochaine  convalefcence.  Re- 
pailTant  fon  efprit  des  promefles  que 
le  Roi  d'Efpagne  lui  a  voit  faites ,  il 
croyoit  déjà  poiTéder  le  royaume  de 
Sardaigne.  Il  fe  repréfentoit  cette  ille 
comme  un  fécond  jardin  des  Hefpéri- 
des  5  &:  il  en  parloit  fans  cefle  jufqu'à 
ennuyer  tous  fes  courtifans.  L'idée 
riante  qu'il  fe  formoit  de  fes  nouveaux 
Etats,  faifant  diverfion  à  fa  douleur  : 
il  ne  s'occupoit  que  de  fêtes  &  de  • 

jeux.  Sur-tout  ,  il  avoit  continuelle- 
ment au  chevet  de  fon  lit  une  J€une 
perfonne  qu'il  aimoit  éperduement. 
Elle  étoit  fille  d'honneur  de  la  Reine, 
&  Catherine  s'en  fervoit,  depuis  quel- 
que tems ,  pour  gouverner  ce  Prince, 
yoluptuçux. 


2IO   ABREGé  DE  L'HiST.  UNIV, 

—      Après  la  réduétion  de  Rouen  ,  le 
Charles  Chancelier  Michel  de  l'Hôpital  enga- 
15^2.     g^^  1^  Cour ,  à  faire  pubUer  une  nou- 
velle amniilie.  11  étoit  perfuadé  que 
toutes  les  cruautés    exercées   par   le 
gouvernement  ,  bien  loin  d'affermir 
l'autorité   d'un  Roi  mineur  ,  ne  fer- 
voient  qu'à  la  rendre  de  plus  en  plus 
chancelante.  Le  Parlement  de  Nor- 
mandie ,  qui  s'étoit  retiré  à  Louviers , 
étant  retourné  à  Rouen,  la  Reine  lui 
danna  ordre  de  fe  conduire  félon  les 
Le  Parle-  vues  dc  clémence  du  Roi.  Cependant 
Rouen  févit,  ^^ttc  Compagnie  ,  ou  jaloufe  d'ufer 
malgré  ie     de fon  Douvolr,  OU,  commc  on  le  di- 

Roî,  contre  jt  •     -i     V  •    /  i     t%       j 

les  rebelles.  ^01^  hautement  5  excitée  par  le  Duc  de 
Guife  Se  par  le  Connétable  ,  inflruific 
le  procès  de  toutes  les  perfonnes  qui 
étoient  dans  les  prifons.  Les  principa- 
les étoient  le  Préfident  de  Mantre- 
ville  ,  Jean  de  Crofe  ,  Vincent  de 
Gruchet,  Soquence  ,  Noël  Caton  de 
Berthoville  ,  &  Auguilin  Marlorat, 
chef  du  fynode  de  la  Ville.  Ils  avoient 
été  faits  prifonniers  à  la  reddition  du 
château.  Mantreville  Se  de  Crofe  eu- 
rent la  tête  tranchée  ;  les  autres  furent 
pendus  ,  Se  tous  furent  traînés  fur  des 
clayes  au  lieu  du  fupplice. 

Repréfaiiies     Lgg  Proteftans  d'Orléans  ,  irrités. 

exercées  a  ,-  '  - 

.Orléans. 
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de  cette  févérité    du  Parlement  de  - 

Normandie  ,  uferent  de  repréfailles.  ^"^J^^^ 
Jean  de  Troyes ,  Abbé  de  Gaflines ,  &  1 5 6z« 
Jean-Baptifte  Sapin  ,  Confeiller  au 
Parlement  de  Paris ,  ayant  voulu  pro- 
fiter, pour  fe  rendre  à  Tours,  de  Peî^ 
corte  d^Odet  de  Selve,  qui  alloit  en 
ambaflfade  à  Madrid ,  avoient  été  ar- 
rêtés ,  avec  PAmbaiTadeur  ,  dans  le 
Vendômois.  Le  Confeil  de  Ville ,  éta- 
bli à  Orléans  par  le  Prince  de  Condé,  - 
les  condamna  à  mort.  Ce  ne  fut  pas 
le  refpeél  dû  au  caraélere  de  minïflre 
du  Roi ,  qui  déroba  Selve  au  fupplice. 
Il  dut  uniquement  ce  bonheur  au  cré- 
dit de  Claude  de  Selve  ,  fon  frère ,  un 
des  plus  zélés  défenfeurs  des  nouvel- 
les opinions. 

Cependant  le  Roi  de  Navarre  ,  Mort  du 
dans  le  tems  qu'il  p-aroiiToit  commen-  i^°^  ^^  ^*" 
cer  à  fe  mieux  porter  ,  fut  attaqué 
d'une  fîevre  violente.  On  coupa  les 
chairs ,  qui  étoient  revenues ,  &  l'on 
fît  fortir  de  la  plaie  un  pus ,  dont  les 
chirurgiens  mêmes  ne  pouvoient  fou- 
tenir  l'odeur.  La  fièvre  ne  diminuant 
point  5  ce  Prince  fentitquefa  dernière 
heure  approchoit.  Il  avoit  auprès  de 
lui  deux  médecins.  L'un  étoit  Vin- 
cent Lauro  %  de  Calabre ,  auparavant 

*  ^ui  depuis  fut  Cardinali 


varrct 
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''■„ domeftique  du  Cardinal  de  Tournon; 

Charles  LJ^^j^j-g  étoit  Proteilant  ,  Se  fe  nom- 
i$éi.  nioit  Raphaël  de  Taille  vis  de  la  Me- 
ziere.  Chacun  d'eux  s'efForçoit  de  l'at- 
tirer à  fon  parti»  A  la  perfiiafion  de 
Lauro,  le  Roi  de  Navarre  fe  con* 
feffa  à  l' Officiai  de  Rouen ,  &  reçut 
le  Viatique  en  la  préfence  du  Prince 
de  la  Koche  fur-Yon  ,  Se  de  l'Evêque 
de  Mende.  La  Reine  ,  qui  vint  le 
voir  5  lui  ayant  confeillé  de  fe  faire 
lire  quelques  pages  de  l'Ecriture  Sain- 
te ,  il  écouta  5  avec  beaucoup  d'atten- 
tion 5  la  leélure  que  Meziere  lui  fît  du 
livre  de  Job.  Ce  médecin  en  prit  oc- 
cafion  de  lui  reprocher  fon  indiffé- 
rence en  matière  de  religion.  Le  Prin- 
ce déclara  que ,  s'il  recouvroit  fa  fan- 
té  ^  il  embrafleroit  publiquement  la 
confeiîîon  d'Aufbourg, 

Après  avoir  fait  fon  teftament ,  Se 
avoir  écrit  à  la  Reine  de  Navarre  , 
pour  lui  recommander  de  veiller  à  la 
fureté  du  Béarn  ,  il  voulut  fe  faire 
tranfporter  par  eau  à  S.  Maur ,  près  de 
Paris.  A  peine  l'eut-on  mis  dans  un 
bateau  ,  qu'il  fut  pris  d'un  friflfon  ex- 
traordinaire. Une  fueur  abondante 
fuccéda  au  friffon ,  Se  afFoiblit  telle- 
ment le  malade ,  qu'on  fut  obligé  de 
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s^arrêter  à^Andely.  Pendant  ce  tems  ,  ■■ 

Meziere  récitok  les  prières  ufitées  par  ^"A^^^* 
les  Proteftans.  Le  Cardinal  de  Bour-  ijéz, 
bon  fe  tenoit  éloigné  ,  à  l'extrémité 
du  bateau.  Lorfque  le  Roi  de  Navarre 
approcha  de  fa  finjle  Cardinal  fon  frère 
fit  entrer  un  Dominicain  en  habit  fé- 
culier.  Le  Roi  de  Navarre  parut  ^  quel- 
ques momens  ,  revenir  à  lui ,  &  prêter 
l'oreille  au  difcours  de  ce  religieux, 
,  Puis, tout-à-coup,  adreffant  la  parole 
à  un  valet-de-chambre  Itahen  ,  qui 
étoit  à  fon  chevet ,  il  le  chargea  d'ex- 
horter le  Prince  de  Béarnà  demeurer 
toujours.fidele  au  Roi.  Peu  après  ,  il 
rendit  le  dernier  foupir.  Il  mourut  le 
17  Novembre  ,  le  trente-cinquième 
jour  de  fa  bleffure  ,  âgé  de  quarante- 
deux  ans. 

Ce  Prince  étoit  beau  &  bien  fait. 
Son  am.e  étoit  noble  &  généreufe.  Il 
étoit  plein  de  valeur  &  de  droiture  ; 
il  aimoit  le  bien  public  ,  &  il  étoit  ca- 
pable des  plus  grandes  affaires  ;  mais 
il  avoir  le  malheur  d'être  irréfolu  ,  & 
de  fuivre  trop  fon  penchant  pour  les 
plaifirs. 

Dès  que  la  Ville  de  Rouen  avoir  laVîlietîa 
été  foumife  ,  les  habitâns  de  I^ieppe  J^e^o'uVi'o- 
avoient  envoyé  au  Roi  une  requête  ,  béifùnce  du 
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-*  par  laquelle  ils  l'avoient  fupplié  d'où- 

f"^^^^*blier  le  pafTé  ,  &  d'annuller  tous  les 
tj62.  arrêts  que  le  Parlement  avoir  rendus 
contr'eux.  Le  Roi  y  avoir  confenti  , 
&  les  troupes  Angloifes  ,  qui  étoient 
dans  la  Ville  ,  avoient  été  renvoyées 
en  Angleterre.  En  même  tems ,  le 
Maréchal  de  Montmorency  s'étoit 
rendu  à  Dieppe  avec  fa  compagnie  de 
gendarmes ,  deux  enfeignes  Françoi- 
fes ,  Se  autant  d'Allemandes, 

Le  Prince  de  Condé  fut  touché 
vivement  de  la  perte  de  deux  ViUes  fi 
importantes  à  fon  parti.  Les  échecs , 
que  fes  adhérens  reçurent  eJi  divers 
endroits  ,  augmentèrent  fa  douleur. 
Duras  ,  après  avoir  pris  le  château  de 
Marcues ,  appartenant  à  FEvêque  de 
Cahors ,  étoit  entré  dans  le  Périgord  , 
&  avoir  mis  le  fîege  devant  Sarlat. 
Défaite  de  Croyant  Burîe  &  Montluc  fort  éloi- 
"*•  gnés  de  lui ,  il  étoit  dans  une  parfaite 
fécurité.  Ces  Généraux  firent  une  mar- 
che forcée ,  &  il  ne  fut  inflruit  de  leur 
approche,  que  lorfqu'il  n'étoit  plus 
tems  d'éviter  d'en  venir  aux  mains. 
On  lui  tua  deux  mille  hommes ,  &  on 
lui  enleva  dix-neuf  drapeaux  &  cinq 
étendarts  %  Les  prifonniers  furent  con- 

*  Ce  coîTihat  fe  nomma  le  combat  de  Fer,  parce 
qu'il  fe  donna  près  du  lieu  de  ce  nom* 
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duits  à  Agen  ,  où  ils  furent  aufîitôt  " 

pendus  à  un  gibet  qu'on  nomma,  par  ^"^^J-^* 
dérifion  ,  le  confijfoire,  ij62. 

Sur  la  nouvelle  de  la  défaite  de 
Duras ,  le  Duc  de  Montpenfier  ,  qui 
venoit  d'arriver  à  Bergerac  avec  qua- 
tre cents  gendarmes  ,  defcendit  dans 
la  Saintonge  ,  &  s'empara  de  la  capi- 
tale de  la  province.  Il  mit  garnifon 
dans  diverfes  autres  Places.  Partout 
il  abolit  l'exercice  de  la  nouvelle  re- 
ligion. 

En  Languedoc  ,  en  Provence  &  en 
Dauphiné  ,  les  Catlioliques  remportè- 
rent auflî  plufieurs  avantages.  Ils  alïié- 
gerent  Montauban  &  Grenoble  ,  & 
ces  Villes  étoient  réduites  aux  derniè- 
res extrémités. 

A  ces  difgraces  s'en   joignit  une    Le  baroa 
d'un  autre  genre,  à  laquelle  le  Prince  f", çto-a" 
de  Condé  ne  fut  pas  moins  fenfible.  Ce  pour  les  Pr<> 
fut  la  défedlion  du  baron  des  Adrets.  ''^^^** 
Mécontent  de   ce  que  le  Prince  lui 
avoir  ôté  le  gouvernement  de  Lyon , 
pour  le  donner  à  Soubize  ,  il  avoit 
perdu  beaucoup  de  cette  ardeur ,  qui 
avoit  caufé  tant  de  terreur  aux  Catho- 
liques ;   ^  il  penfoit  à  faire  fa  paix 
avec  la  Cour.  En  écrivant  au  Duc  de 
Nemours  ,  pour  lui  demander  dei^iç 
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!!=î!='=^  Italiens  prifonniers  de  guerre  ,'û  inféra; 

I^HARLEs  jgj^s  fa  lettre  une  apologie  de  fa  con- 
15^2,     duite.   Il  aflura  le  Duc,  qu'il  n'avoit 
eu  aucune  part  au  meurtre  de  Gon- 
drin.  Il  ajouta  que  la  rigueur,  dont  il 
avoir  ufé  à  Boulenes  &  à  Pierrelatte-, 
lî'étoit  qu'une  repréfaille  de  la  barba- 
rie ,  avec  laquelle  Suze  &  Sorbelloni. 
avoient  traité  les  Proteflans  d'Orange;  ; 
que  d'ailleurs  il  avoir  toujours  obfervé 
religieufement  les  loix  de  la  guerre  , , 
&  gardé  lés  paroles  données  ;  que 
dans  les  procédés  qu'il  avoir  eus  avec 
la  nobleile  ,  &  avec  les  femmes  des 
feigneurs  &  des  gentilshommes  ,  il 
n'avoir  jamais   manqué  à  aucun   des 
égards  qui  leur  étoient  dûs.  A  la  fin 
de  fa  lettre  ,  il  proteftoit  qu'il  n'avoit 
point  pris  les  armes  par  ambition  ,  ni 
par  aucune  autre  paiîîon  ,  mais  feule- 
menr  pour  défendre  les  Religionnaires 
opprimés  ;  que ,  fi  on  vouloir  leur  ren- 
dre juftice  5  il  étoit  prêt  à  renoncer  au  i 
titre  de  Gouverneur  du  Daupbiné ,  , 
qui  lui  avoir  été  donné  par  le  Prince  ; 
de  Condé,&  à  rendre    au  Duc  de  : 
Nemours  une  entière  obéilTance. 

Par  ces  dernières  lignes ,  le  Duc  de 
Nemours  fentit  que  le  Baron  defiroit 
feulement  qu'on  lui  fournît  un  prétexte 

honnêtç  . 
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honnête  d'abandonner  les  confédérés. 
Il  convint  avec  lui  d'une  fulpeniion  ^^^^^^2% 
•d'armes ,  pour  concerter  enfemble  les     i/éî. 
moyens  de  rétablir  la  tranquillité  dans 
la  province.  Pendant  cet  armiflice  , 
ils   eurent  trois  conférences  ,  &  ils 
drelTerent   un    projet  d'accommode- 
ment 5  dont  les  Reiigionnaires  avoient 
lieu  d'être  fatisfaits.  La  plupart  le  fu- 
rent5mais  quelques-uns  des  principaux, 
&  fur-tout    les  miniftres  ,  exigèrent  • 
qu'on  ne  fignât  rien  ,  fans  avoir  con- 
fuite  le  Prince  de  Condé. 

Pendant  que  Pon  conteftoit  fur  ce 
point.  Saint- Auban  alla  trouver  ce 
Prince  ,  &  lui  peignit ,  avec  les  cou- 
leurs les  plus  noires ,  les  démarches 
du  Baron.  Auifitôt  le  Prince  donna  le 
gouvernement  de  Dauphiné  à  Saint- 
;  Auban  ,  &  le  chargea  d'une  lettre ,  par 
I  laquelle  il  ordonnoit  à  des  Adrets  de 
i  fe  rendre  à  Orléans.    Saint  -  Auban 
Payant  été  arrêté  près   de  Tarare,  en 
I  retournant  dans  fa  province  ,  fes  pa- 
;  piers  furent  portés   au  Duc   de  Ne- 
j  mours.    A  l'infpeélion   de  ce  qu'ils 
I  contenoient ,- des  Adrets  entra  en  fu-       -; 
I  reur.  Il  dépofïeda  de   leurs  emplois 
!  tous  les  oiHciers  qui  lui  étoientfufpeéls; 
■  !  il  mit  en  liberté  les  Catholiques  prl- 
TomQ  IIL  K 
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fonniers  ,   entr'autres  Marfeille ,  fé- 
)C  H  A  R  L  E  s  crétaire  du  Duc  de  Guife  ,  &  il  réfoluc 
i^ô'z^     d'employer  la  force  ,  pour  accélérer 
la  fignature  des  conditions  d'accom- 
modement propofées  par  le  Duc  de 
Les  Protef-  Nemours.  Montbrun  ,  Mouvens   & 
îenc  des'"    ^^^T  '  Pénétrèrent  les  deflelns  du  Ba- 
Adrew.       ron  ,  &  ils  le  prévinrent ,  en  le  faifant 
arrêter.    On  le  mena  d'abord  à  Va- 
lence. Il   fut  de-là  conduit  en  Lan- 
guedoc ,  où  il  fubit  plufieurs  interro- 
gatoires devant  des  commiffaires  ,  Se 
où  les  Proteflans  le  retinrent  en  pri- 
fon  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre  civile. 

D'Andelot  étoit  arrivé  le  6  No- 
vembre à  Orléans  avec  douze  enfei- 
gnes  d'infanterie  ,  Se  neuf  cornettes 
de  cavalerie^  que  les  Luthériens  d'Al- 
lemagne envoyoient  au  fecours  du 
Prince  de  Condé.  Duras  ,  avec  dix- 
huit  cents  hommes  qui  lui  étoient  res- 
tés de  fa  défaite  ,  avoit  auiîî  joint  ce 
Prince.  Le  parti  jugea  qu'il  importoît, 
dans  les  circonflances  aéluelles ,  que 
fon  principal  chef  parût  lui-même  à  la 
le  Prince  tête  des  troupes.  Ainfi  le  Prince ,  s'é* 

^^-^°fonVr-  ^^^^  ^^^  ^^  campagne  ,  "s'avança  vers 
niée,s'avan- Paris.  En  chemin  il  s'empara  de  la 
ce  vers  P^- jr^^,^^.^!^.      ^^  Dourdan,  de  Mont-- 

k-hexy  ^  Se  de  quelques  autres  Villes. 
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La  plus  grande  partie  de  la  Nor-  ^ 


mandie  n'ayant  pas  tardé àfe  foumet-  ^^^j|^ 
tre  après  la  réduélion  de  Rouen  ,  la  1562,. 
Cour  étoit  revenue  à  Paris ,  &  l'armée 
royale  s'en  étoit  rapprochée.  Avant 
d'attaquer  cette  capitale  ,  le  Prince  de 
Gondé  voulut  fe  rendre  maître  de 
Corbeil.  Il  battit  cette  Ville  fans  fuc- 
ces  pendant  cinq  jours ,  &  il  leva  le 
fiege.  Dans  le  tems  qu'il  décampa , 
les  troupes  du  Roi  parurent  de  l'autre 
côté  de  la  Seine.  Les  deux  arm^ées 
marchèrent  quelque  tems  en  prefence 
l'une  de  l'autre ,  n'étant  féparées  que 
par  la  rivière  ,  &  faifant  un  feu  prefque 
continuel.  Catherine  de  Médicis  ût 
demander  ,  par  Artus  de  Cofle  de 
Gonnor ,  une  conférence  au  Prince  de 
Condé.  Le  lieu  de  l'entrevue  devoit 
être  au  Port-à-1'Anglois.  Soit  que  le 
Prince  craignît  quelques  pièges ,  foit 
qu'il  eût  d'autres  raifons ,  il  s'excufa 
de  fe  trouver  au  rendez-vous.  Mais  il 
y  envoya  l'Amiral ,  qui  conféra  long- 
tems  avec  le  Connétable  de  Mont- 

,  morency.  Le  Connétable  ,  pour  difîî- 
per  les  foupçons  du  Prince  ,  pafla  de 

.  lui-même  la  Seine ,  Se  fe  rendit  auprès 
de  lui  avec  le  Duc  de  Nevers.  Ils  dif- 

I  puterentlong-temS;  &Us-ne  conclurent 
rien.  K  i| 
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"  Le  Prince  continua  fa  marche  vers 

Charles  Paris ,  &  le  28  Novembre  fon  avant- 
I  j^2,     gsrde  ,  commandée  par  l'Amiral ,  at- 
taqua le  fauxbourg  Saint- Viélor.  Tous 
les  Parifiens  furent  fi  confternés ,  qu'ils 
auroient  ouvert  leurs  portes^fi  les  trou- 
pes ,  qui  étoient  dans  la  Ville  ,  ne  les 
en  e'ufiènt  empêchés. 
Mort  du       Gilles  le  Maître  ,  premier  PreJddent 
57"^'^^î!f^*  du  Parlement ,  étoit  alors  malade  au 

iident  Gilles ,.  .  i      1       i        .       1 

le  Maître.  Il  lit.  Ayant  entendu  le  bruit  de  ceux 
Lxhou^otr^^^^  couroient  de  côté  &  d'autre,  il 
tUcce^eur.  s'imagina  que  les  ReHgionnaires  ve- 
noient  l'enlever  ;  Se  la  frayeur  ,  dont 
il  fut  faiii ,  le  fit  expirer  fur  le  champ. 
C'étoit  un  m.agiftrat  confommé  dans 
ie  droit  françois.  On  trouva  dans  fes 
papiers  un  grand  nombre  de  décifions 
fur  les  ventes  par  décret ,  fur  les  droits 
de  regale  ,  &  fur  les  appels  comme 
d'abus.  Elles  ont  été  imprimées ,  Se 
elles  font  regardées  dans  tous  les  tri- 
bunaux comme  des  loix  &  des  arrêts. 
La  Cour  lui  donna  pour  fuccelTeur 
Chriftophe  de  Thou  5  père  de  Jacques- 
Augufle  5  fur  les  mémoires  duquel  je 
compofe  cette  hiftoire.  Tous  les  gens 
de  bien  avoient  conçu  de  lui  de  gran- 
des efpérances  ,  avant  qu'il  parvînt  à' 
cette  dignité.  -Il  les  furpaffa  par  la  fa-. 
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geffe  &  l'intégrité    de    fa   conduite. J 

Dans  les  tems  les  plus  orageux  ,  il  fut  Charles 
conferver  également  la  bienveillance     1562., 
du  Monarque ,  Peftime  du  Parlement, 
èc  l'amour  des  peuples. 

Quelques  efforts  que  fiffent  les  trou- 
pes du  Prince  de  Condé  ,  pour  s'em- 
parer du  fauxbourg  Saint  -  Viélor , 
elles  ne  purent  y  réuflir.  Elles  confif- 
toient  en  huit  mille  hommes  d'infan- 
terie 5  &  cinq  mille  de  cavalerie.  Le 
Prince  les  diftribua  dans  plufieurs  vil- 
lages 5  particulièrement  dans  ceux  de 
Gentilly  j  de  Montrouge  &  de  Vaugi- 
rard  ,  &  il  établit  fon  quartier  général 
à  Arcueil.  L'armée  du  Roi  fe  tenoit 
dans  les  retranchemens  qu'on  avoit 
conilruits  de  ce  côté. 

Comme  on  convint  d'une  nouvelle    Nouveïle 
conférence  ,  la  Reine  ,  accompagnée  gntrfiÏRd- 
du  Cardinal  de  Bourbon  ,  du  Prince  ne  (5;  Condé, 
de  la  Roche-fur-Yon  ,  du  Connéta- 
ble ,  du  Maréchal  de  MontmiOrency  , 
&:  du  feigneur  de  Gonnor ,  fe  rendit 
le  2  Décembre  à  un  moulin  près  du 
:fauxbourg  Saint-Marceau.  Le  Prince 
de  Condé  y  vint  avec  l'Amiral  ,  Se 
avec  Genlis  ,  Gramont ,  &  Jean  Ra- 
guier  d'Efternay.  Il  fît  les  mêmes  de- 
mandes'qu'il  avoit  faites  précédem* 

Kiij 
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'  ment ,  &  il  promit ,  fi  on  les  lui  accor- 

Ch  A  RLE  s  doit  5  que  les  troupes  étrangères,  qui 
1562..     étoient  venues  à  fon  fecours  ,  forti^ 
roient  du  royaume  ,  &c  que  tout  ren- 
treroit  dans  l'ordre  accoutumé.  Clau- 
de de  l'Aubefpine  ,  fécrétaire  d'Etat, 
ayant  mis  par  écrit  les  articles  exigés 
par  le  Prince ,  la  Reine  les  emporta , 
pour  les   communiquer   au    Confeiî. 
Elle  répondit  le  lendemain  ,  que  le 
Roi  ne  vouloit  pas  permettre  aux  Pro- 
teflans  de  tenir  des  aflfemblées  publi- 
ques dans  Paris  ,  ni  dans  la  banlieue , 
non  plus  que  dans  Lyon  ,  dans  les 
Villes  frontières ,  ni  dans  celles  ou  il  y 
avoir  des  Cours  fupérieures.  Le  Prin- 
ce infifta  pour  que  ,  fi  les  Proteftans 
n'avoient  pas  la  liberté  de  s'aiTembler 
publiquement  dans  les  Places  fron- 
tières y  ils  pufifent  au  moins  s'aiTembler 
dans  les  fauxbourgs  de  ces  Villes ,  ou 
s'il  n'y  avoir  point  de  fauxbourgs  , 
dans  les  lieux  voifms  que  le  gouver- 
nement leur  afîïgneroit.  Il  demanda 
aufîî ,  que  les  feigneurs  châtelains  euf^ 
fent  le  droit  d'avoir  des  prêches  dans 
leurs  châteaux. 

Il  y  eut  le  4,  entre  la  Reine  &  le 
Prince  ,  une  féconde  conférence ,  qui 
ne  fervit  qu'à  aigrir  davantage  les  et» 
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prits.  L'accommodement  étant  plus  — 


éloigné  que  jamais ,  &  Nicolas  de  Pas  ^^  jx.^** 
de  Feuquieres,  ayant  reconnu  les  re-  1J62, 
tranchemens  de  l'armée  du  Roi  ,  le 
Prince  de  Condéréfolut  de  les  forcer. 
Mais;  avant  qu'il  eût  faitfes  difpofî- 
tions  ,  l'aurore  parut  ,  &  le  defiein 
échoua.  Deux  jours  après  ,  le  Prince 
fe  préparoit  à  mettre  fon  projet  en 
exécution.  Il  apprit  que  Genlis ,  à  qui 
il  n'avoit  pu  fe  difpenfer  d'en  donner 
part ,  avoit  paiTé  dans  le  camp  ennemi. 
Il  ne  douta  point  que  ce  transfuge 
n'eût  averti  le  Connétable  du  danger 
dont  ce  camp  étoit  menacé.  Non-feu* 
lement  il  renonça  par  cette  raifon  à  fon 
entreprife  ,  mais  craignant  d'être  lui- 
même  furpris ,  il  changea  le  mot  du  • 
guet ,  vifita  tous  fes  quartiers ,  Se  dou- 
bla par-tout  les  grandes  gardes. 

Après  avoir  paiTé  encore  trois  jours     Le  Prince 
devant  Paris  ^,  fans  ofer  rien  entre- i^^^^^/^Xo'i? 
prendre  ,  il  décampa  le  10  au  matin,  de  h  eapi- 
Ses  troupes  mirent  le  feu  à  Arcueil,^^^ 
à  Montrouge ,  à  Cachan  Se  à  Pont- 
Antoni.  Il  fe  replia  d'abord  fur  Pa- 
laifeau  ,  enfuite  fur  Limours.  Malgré 
fa  haine  pour  la  Ducheife  de  Valenri- 
nois ,  il   préferva  de  toute  infulte  la 
maifon  de  plaifance  qu'elle  avoir  en  ce 

Kiv 
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^-  lieu.  Etant  entré  dans  la  BeaufTe,  il  fé 


€harles  pj-^fenta  devant  Saint  -  Arnoul.  Les 
j^é'z»  eccléiiaftiques  de  ce  bourg  ,  qui  ap- 
préliendoient  d'être  maltraités  par  des 
troupes  5  ennemies  déclarées  du  cler- 
gé ,  engagèrent  les  habitans  à  fermer 
leurs  portes.  Le  bourg  fut  forcé ,  il 
fut  abandonné  au  pillage ,  &  les  ec- 
cléliaffiques  éprouvèrent  tout  ce  qu'ils 
avoient  redouté. 

L'armée  du  Roi  avolt  fuivi  celle 
du  Prince ,  &  étoit  fous  Etampes.  Plu- 
iieurs  des  chefs  des  troupes  Proteftan- 
tes  vouloient  qu'elles  allaffent  droit  à 
Chartres  ,  Ville  avantageufement  fi- 
îuée.  Se  dans  laquelle  elles  trouve- 
roient  des  vivres  en  abondance.  Le 
Prince  de  Condé ,  au  contraire ,  étoit 
d'avis  de  retourner  à  Paris.  Il  préten- 
doit  qu'il  y  arriveront  avant  Farmée 
royale  ,  qui  feroit  obligée  de  faire  un 
grand  circuit  pour  s'y  rendre  ;  que 
cette  Ville  étant  dégarnie  de  troupes , 
il  pourroit  aifément  s'en  emparer ,  & 
que  c'étoit  le  feul  moyende  dompter 
la  fierté  des  triumvirs.  L'Amiral  de 
Coligny  combattit  avec  force  ce  fen- 
timent.  Il  repréfenta  que  les  troupes 
Proteflantes  ,  après  avoir  emporté  les 
fauxbourgs  de  Paris ,  fe  trouveroient 
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bientôt  elles-mêmes  aiîîégées  entre  la  '. 

Ville  &  l'armée  royale  ;  que  les  Aile-  Charles 
mands  fe  plaignoient  déjà  hautement  15/2. 
de  n'être  pas  payés  ;  que  s'ils  fe 
voyaient  non-feulement  fans  argent^ 
mais  encore  fans  vivres ,  ils  fe  porte- 
roient.fans  doute  à  un  foulevement  ; 
qu'il  étoit  à  craindre  que  cet  exemple 
ne  fût  imité  des  nationaux ,  &  fuivi 
d'une  déiertion  générale  ;  que  le  feul 
parti  à  prendre  étoit  de  marcher  en 
Normandie  ,  &  d'aller  au  Havre  ,  tant 
pour  fe  joindre  aux  Anglois ,  que  pouc, 
être  plus  à  portée  de  recevoir  les  fub- 
fides  promis  par  la  Reine  Elizabeth.' 
Il  falloit ,  pour  gagner  le  Havre ,  paf- 
fer  la  Seine ,  &  il  étoit  dangereux  de 
tenter  ce  paifage  devant  une  armée  fu-» 
périeure.  Néanmoins  l'avis  de  Co- 
,Jigny  remporta.  Le  Prince  alla  cam- 
per le  ly  fous  Ably ,  &  le  lendemain 
.à  Galardon.  Le  17  il  paifa  la  rivière 
d'Eure  à  Maintenon,  château  appar- 
tenant pour  lors  à  la  maifon  de  Ram- 
bouillet''. Prefque  tous  les  habitans 
des  lieux  voifins  étant  accourus  pour 
voir  ce  fpeélacle ,  une  vieille  femme 
fe  jetta  dans  l'eau ,  &  embrafl'aht  une 

»  Il  appartient  maintenant  à  la  maifon  de  NoaiK 
les» 
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*  des  bottes  du  Prince  ,  elle  lui  dit  : 


^^^^^^^  Continue^  grand   héros.     Vous    aure^ 
■  i$6z>      beaucoup  à  fouffrir i  mais  Dieu  ,  qui 
vous  protège  ,  vous  tirera  de  tous  ces 
dangers. 

De  Maintenon  ,  les  troupes  Protes- 
tantes fe  rendirent  à  Anet.  Dans  la 
marche ,  le  corps  de  l'arn^ée  fe  trouva 
.2voir  une  Leue  d'avance  fur  l'aîle 
droite  ;  &  le  Prince  fut  obligé  de  s'ar- 
rêter un  jour  ^entier ,  pour  remettre  fes 
troupes  en  ordre.  Ce  retardement  le 
mit  dans  la  nécefUté  d'engager  une 
aélion  ,  qu'il  auroit  évitée  s'il  eut  pu 
faire  plus  de  diligence ,  &  ii ,  en  iaif- 
fant  Dreux  à  la  droite  ,  il  eût  tourné 
à  gauche  vers  Châteauneuf.  La  nuit 
fuivante  ,  le  Connétable  fit  paiTer  la 
rivière  d'Eure  à  l'armée  du  Roi  ;  il  fe 
pofta  près  de  Dreux  fur  une  colline  , 
au  pied  de  laquelle  efl  une  plaine  fort 
étendue  ,  &  il  fit  occuper  par  des  dé- 
tachemens  tous  les  villages  voifîns. 
Il  avoit  donné  la  conduite  de  fon  aile 
droite  au  Maréchal  de  Saint- André  ^ 
qui  étoit  revenu  de  Champagne.  Le 
Duc  de  Guîfe  étoit  àufli  à  l'armée  ; 
mais,  depuis  la  mort  du  Roi  de  Navar- 
re ,  il  y  étoit  comme  fimple  capitaine 
d'une  compagnie  de  gendarmerie  ^  ne 
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voulant   point  fervir    en  qualité  de  - 
Lieutenant  du  Connétable.   Cepen- Charles 
dant,  quoiqu'il  n'eût  d'autre  comman-     i<i6u 
dément  que  celui  de  fa  compagnie  ,  il 
s'étoit  acquis  une   fi  grande  autorité 
fur  les  troupes  ,  qu'on   le  regardoit 
comme  le  vrai  Général. 

Le  Prince  de  Condé  ,  dit  M.  de 
Thou ,  eut  cette  même  nuit  un  fonge 
effrayante  II  s* imagina  livrer  fuccejji^ 
cernent  quatre  combats.  Dans  les  trois 
premiers  ,  il  crut  voir  les  triumvirs 
perdre  la  vie.  Dans  le  quatrième  ,  il 
lui  parut  quHl  recevoit  lui-même  une 
hlejfure  mortelle.  Ses  troupes  ayant 
débouché  dans  la  plaine ,  à  la  pointe 
du  jour ,  le  Connétable  les  envoya  re- 
connoître  par  Armand  de  Gontaut  de 
Biron  ,  Maréchal  de  Camp.  En  même  Bataille  de 
tems  ,  l'armée  du  Roi  fe  rangea  en  ba-  ^\^^^*  ^J 

^  o       ^  rnnce    de 

taille  entre  les  villages  de  Blainville  Condé  &  îe 
&  de  l'Epine.  Les  Proteflans  firent  ce  ^^^^"^"fff,^ 
qu'ils  purent  pour  ne  point  accepter  prifonaiers* 
la  bataille  ;  mais  enfin  on  en  vint  aux 
mains. 

D'abord  la  viéloire  fe  déclara  pour 
le  Prince  de  Condé.  Avec  une  partie 
de  fa  cavalerie  5  il  tourna  la  première 
ligne  de  l'armée  du  Roi ,  Se  il  chargea 
la  féconde  avec  tant  d'impétuofité  ^ 

Kvj 
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que  bientôt  elle  s'ébranla»  Le  Duc 
Charles  d'Aunnale  iiit  renverfé  par  terre  ,  & 
ji$6z^  foulé  aux  pieds  des  cbevsux.  Gabriel 
de  Montmorency  ,  baron  de  Mont- 
beron  ,  quatrième  fils  du  Connétable, 
fut  tué.  Kené  d'Anglure  de  Givry 
périt  de  même  glorieuiement.  Le  Con- 
nétable ,  après  avoir  eu  un  cheval  tué 
fous  lui ,  fut  bleifé  d'un  coup  de  pif- 
tolet  à  la  mâchoire  inférieure.  Auffitôt 
il  fut  enveloppé  de  toutes  parts ,  & 
Robert- Stuart  de  Vezines  ^  le  fit  pri- 
fonnier.  Divers  corps  ,  faills  de  ter- 
reur 5  abandonnèrent  le  champ  de  ba- 
taille. Planeurs  des  fuyards  vinrent  le 
même  jour  à  Paris  ,  Se  y  portèrent  la 
.nouvelle  que  1  armée  royale  étoit  en- 
tièrement défaite. 

De  toute  la  féconde  ligne  de  cette 
armée  ,  il  ne  relloit  prefque  que  les 
Suiffes  qui  rinffent  encore  ferme.  Sou- 
vent enfoncés  ,  ils  ne  furent  jamais 
vaincus.  Rétabliifant  leurs  rangs  dans 
le  même  infiant  qu'ils  étoient  entamés, 
ils  préfentoient  toujours  un  front  re- 
doutable à  l'ennemi.  La  première  li- 
gne juf^ues- là  n'avoit  été  que  fpeéla- 

a  D'antres  h^ftonens  j  Père  P^/iieZ  adopte  leu| 
attribuent  cet    honneur  )  fencimeût. 
•au  fieur  de  BuJJi ,  &  le 
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trice  du  combat.  Le  Duc  de  Guife  =;?  ". 
étoit  à  cette  ligne  avec  fa  compagnie  ^"^^^'^^ 
de  gendanmes.  Voyant  que  les  enne-  ijél, 
mis  5  enflés  de  leur  avantage  ,  rie  gar- 
doient  plus  aucun  ordre  de  bataille ,  il 
confeilia  au  Maréchal  de  Saint-André 
de  fondre  far  eux  avec  les  troupes  qui 
n'avoient  pas  encore  combattu.  Ce 
General  profita  de  l'avis ,  attaqua  l'in- 
fanterie Allemande  ,  en  tailla  une  par- 
tie en  pièces.  Il  tourna  enfuite  toutes 
fes  forces  contre  la  cavalerie  ,  &  la 
mit  en  déroute.  En  vain  le  Prince  de 
Condé ,  l'Amiral  &  d'Andelot ,  s'ef- 
forcèrent de  rallier  leurs  bataillons  & 
leurs  efcadrons  difperfés.  Fantaffms  , 
cavaliers ,  tout  prit  la  fuite ,  &  le  Prin- 
ce fut  contraint  de  les  fuivre.  Il  avoit 
été  blefïé  à  la  main.  A  peine  avoit-iî 
fait  quelques  pas  ,  que  fon  cheval ,  qui 
avoit  reçu  un  coup  d'arquebufe  dans 
une  jambe  ,  s'abattit  fous  lui.  Tandis 
qu'il  changeoit  de  monture  ,  d'An- 
viUe  furvint ,  &  l'obligea  de  ie  rendre. 
Le  Duc  de  Guife  s'étoir  obliiné  à 
forcer  deux  m.iile  Allemans  ,  qui  s'é~; 
toient  retranchés  dans  des  clos.  Par-- 
là  il  avoit  donné  le  te'ms  à  quelques 
corps  de  cavalerie  ennemie  de  fe 
. 'jremettre  de  leur  première  frayeur  ^& 
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:  de  fe  reformer  en  efcadrons.  Le  Ma- 
^H ARi ES  rechal  de  Saint- André  voulut  les  diffi- 
per  de  nouveau.  L'Amiral  ,  accom^ 
pagne  du  Prince  de  Porcien  &  de  la 
Rochefoucauld  ,  vola  à  leur  fecours 
avec  mille  Allemans  ô^  trois  cents  ca- 
valiers François ,  qu'il  avoit  raifem- 
blés.  Ce  dernier  choc  fut  le  plus  vio- 
Fînmalheu- lent  de  tous.  Saint-André  fut  fait  pri- 

TeufediMa-^         -  o     i  1  •,        ^ 

réchai  de  lonnier ,  &  dans  le  tems  qu'on  le  con- 
duifoit  à  l'Amiral  ,  Bobigny  ^ ,  qui 
depuis  long -tems  lui  avoit  juré  une 
haine  implacable  ^  ,  lui  caifa  la  tête 
d'un  coup  de  piilolet. 


Saine  -  Aa 
dré»    ^ 


a  Bobi°;ny  de  Meiieres, 
Bh  aîné  de  Perdrier  de 
Bohîgny,  Greffier  du  bu- 
reau de  la  Ville  de  Paris. 

b  M.  de  Thou  parle 
ainfî  du  fujet  de  cette 
haine»  m  Perdrier,  de  Bo- 
nh'igny  ,  homme  riche , 
33tant  en  héritages  qu'en 
ssacquets ,  demeurant  à 
3'Paris  ,  ne  voulut  ja- 
sïinais  s'élever  au  delTus 
3ïde  la  charge  de  Gref- 
wfier  de  la  Ville  ,  dont  il 
Mcxerça  les  fondions 
«jufqu'à  la  mort.  Vou- 
wlant  s'acquérir  de  la 
asprotedion  pour  con- 
soferver  fa  fortune  ,  ôc 
«ayant  plufieurs  enfans, 
wil  mit  Me^ieres ,  fon  fils 
saaîné  ,  dans  la  mai  fon 
3idu  Maréchal  de  Saint- 
9*^adré  5  &  pour  obtenir 


3>les  bonnes  grâces  d'un 
3>reigneur  qui  étoît  dans 
Mune  il  grande  faveur 
«auprès  du  Roi  Henri 
oill  ,  il  lui  fervit  fou- 
Mvent  de  caution.  Mais 
«voyant  que  Saint-^n- 
:>3dre'  ne  mettoit  point  dé 
»b ornes  à  fes  dépenfes , 
33&  qu'il  s'abîmoit  de 
"dettes  ,  ôc  craignant 
"d'être  auffi  ruiné  ,  il  ne 
«voulut  plus  le  cau- 
«tionner.  Le  Maréchal 
«n'ayant  plus  rien  à  ef- 
«pérer  de  l'amitié  de  ce 
«bourgeois  ,  fe  voyant 
«au  contraire  prefTé  par 
^^Bohigny  ,  qui  mettoîc 
^3 Saint- André  en  caufe 
«dans  tous  les  procès 
«que  fes  créanciers  lui 
«faifoient  d'abord,  com- 
»me  caution  j  crut  ^u'iî 
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Tel  fut  le  trifte  fort  d'un  homme  ,  ..: 

que  la  nature  &  la  fortune  avoient^"^^^^^ 
pris  également  plaifir  à  combler  de     15^^^ 
leurs  plus  riches  préfens.  Grand  capi- 
taine 5  habile  négociateur,  il  réunif- 
foit  plufieurs  qualités  ,  dont  une  feule 
fufîît  pour  procurer  un  grand   nom. 


sjn'avoît  point  d'autre 
»moyen  de  fe  tirer  d'af- 
Mfaire ,  que  de  rendre  le 
aamal  pour  le  bien  à  un 
Mhomme  qui  lui  avoit 
a^rendu  tant  de  fervices  , 
33&  de  chairer  de  fa  mai- 
sjfon  ,  même  avec  ou- 
»trage  ,  Me%ieres  fon 
sîfils  ,  qu'il  regardoic 
ajcomme  un  demandeur 
^importun.  Pourexécu- 
33ter  ce  deflein  ,  Saint- 
>iSernin ,  allié  de  Saint- 
»André ,  &  de  concert 
3»avcc  lui ,  fufcita  à  Me- 
M^^ieres  une  querelle ,  & 
Miui  fit  un  grand  affront. 
MMe^Teres  s^en  étant 
a»plainc  à  Saint-André  , 
3Î&  lui  en  ayant  deman- 
wdé  fatisfadion ,  le  Ma- 
Mréchal  lui  répondit  feu- 
aslement  quMl  en  étoit  fa- 
33ché ,  mais  qu'il  y  avoit 
sîune  il  grande  d'fFéren- 
Mce  de  condition  entre 
»Saint-Sernin  &  lui,  qu'il 
,  sane  luiétoit  pas. permis 
D3d'en  cfpérerla  fatisfac- 
33tîon  qu'oa  exige  d'or- 
wdinaire  entre  gentils- 
3«hommes.,  À^e^ieres ,  qui 
a»£i'étoit  pa$  hoiame  à 


aîfoufTrîr  la  plus  légère 
win  jurej,plus  irrité  qu'au- 
wparavant ,  fortît  de  la 
aamaifon  de  Saint- Aniréy 
ooSc  ayant  trouvé  une  oc- 
Mcalîon  favorable  ,  il  ar- 
33t2qua  Saint-Sernin  3  & 
wie  tua.  Le  Maréchal  fut 
Mtrès-mortifié  de  cet  ac- 
wcident  j  mais  pour  en 
^profiter,  il  fit  affîgner 
33Afe[ieres  devant  des  Ju- 
Mges  de  Cour.  On  le  cita 
3îrroisfo5sj  &  ne  com- 
MparoifTant  pas ,  il  fut 
»jugé  par  contumace ,  & 
"condamné  à  mort  :  fes 
s^biens  furent  conlîf- 
33qués,&  S aint- André  oh" 
^Jtint  du  Roi  la  confifca- 
"tion.  Mezieres  ,  ayant 
"ainfî  reçu  une  double 
"injure  du  Maréchal  , 
"perdit  fes  biens  ,  maïs 
"il  ne  perdit  point  foa 
'3 courage  ,  bien  réfolu 
"de  fe  venger  dès  qu'il 
"en  trouveroit  Focca- 
"fion".  Voyez  la  tra- 
dudion  de  M.  de  Thou  a 
tom.  IV ,  pag.  48 1  ,  48a 
&  48  3 ,  que  je  copie  ici 
littéralement» 
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■        Par  fes  mœurs  corrompues ,  par  foa 
CHARLEsinfatiable  avidité,  par  toutes  fes  in- 
1J62.     juftices,  il  s'en  étoit  fait  un  auiîi  mé^ 
prifabie  qu'odieux.  Après  avoir  bravé 
.  le  courroux  d  un  grand  nombre  d'en-» 
nemis  puiii'ans ,  il  fut  la  viélime  d'un 
fimple  particulier.  Sa  place  de  Maré- 
chal de  France  fut  donnée  à  François 
de  Scepeaux  de  Vieilleville. 

Peu  s'en  fallut  que  le  malheur  de 
Saint- André  ne  fît  encore  une  fois 
changer  la  viéloire  de  parti.  Déjà  les 
troupes  du  Roi  recommençoient  à 
pUer.  Mais  le  Duc  de  Guife  rétablit 
les  affaires  5  en  attaquant  l'Amiral  par 
le  flanc.  Alors  Coligny  ,  cédant  au 
nombre  ,  fit  fa  retraite  en  bon  or- 
dre 5  non-feulement  n'allant  pas  plus 
vite  que  dans  une  marche  ordinaire  , 
mais  emmenant  deux  pièces  de  canon 
dont  il  s'étolt  emparé.  11  alla  camper 
à  la  Neufville ,  &  le  Duc  de  Guife  , 
après  l'avoir  pourfuivi  jufqu'à  la  nuit, 
fans  pouvoir  l'entamer ,  revint  au  vil- 
lage d'Epinay. 

On  obferva ,  comme  des  circonf- 
tances  fingulieres  de  cette  bataille  , 
que ,  contre  la  coutume  de  ce  tems  , 
elle  n^avoit  été  précédée  d'aucunes  ef- 
carmouches ,  &  que  les  chefs  des  deux 
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Jarmées  avoient  cté  faits  prifonniers  ;  - 


que  celle  du  Roi^  avant  de  vaincre  ,  Charles 
avoit  été  deux  fois  vaincue  ;  &  que  1562. 
malgré  la  brièveté  du  combat  ^  qui  ne 
dura  gueres  plus  de  quatre  heures  y  il 
y  périt  environ  huit  mille  hommes.  Les 
Proteilans  publièrent  qu'ils  n'en 
avoient  perdu  que  trois  mille.  Dans  le 
nombre  de  leurs  morts  fe  trouvèrent 
d'Arpajon  ,  Liancourt  ,  Rougnac  , 
Ligneris  ,  la  Fredonniere  ,  Cariier  , 
Mazelles  &  Saint-Germier.  Du  côté  Mort  du 
des  Catholiques ,  la  bataille  coûta  la  ^"^  ^^  ^^"^ 
Vie  ,  non~ieulement  au  Maréchal  de 
Saint -André  &  à  Montmorency  de 
Montberon  ,  mais  encore  au  Duc  de 
Nevers.  Il  fut  blelfé  à  mort  par  l'im- 
prudence d'un  de  fes  domefliques  , 
nommé  des  Bordes ,  qui ,  de  défef- 
poir  5  fe  jetta  au  mîHeu  des  ennemis  , 
&  s'y  fit  tuer.  D^Oraifon  ,  Rochefort, 
Saint-Herem ,  de  Piennes  &  d'Efcla- 
volles  5  furent  faits  prifonniers  avec 
•le  Connétable.  Pierre  d'OlTun  ,  dont 
la  valeur  pendant  les  guerres  de  Pié- 
mont avoit  paifée  en  proverbe  ,  & 
étoit  propofée  comme  un  modèle  , 
montra ,  dans  cette  journée  ,  que  le 
courage  efl:  une  vertu  journalière.  Peu 
après  le  commencement  de  Taftion  | 
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'  croyant  la  bataille  perdue  ,  il  prit  ht 

CHARLEsfui^e,  Il  en  eut  enfuite  tant  de  honte 
2$6z,  &  de  chagrin  ,  qu'il  fe  difoit  indigne 
de  vivre.  Les  officiers  -  généraux  fes 
amis.  Se  le  Duc  de  Guife  lui-même  , 
£rent  de  vains  efforts  pour  le  confo- 
ier,  &  pour  juftilîer  la  terreur  dont  il 
avoit  été  faifî.  Leurs  paroles  ne  firent 
fur  lui  aucune  imprefîion ,  &  il  fe 
lailTa  mourir  de  faim. 

Le  Duc  de  Guife  reçut ,  avec  tous 
les  égards  convenables ,  le  Prince  de 
Condé ,  lorfque  d'Anville  le  lui  ame- 
na. Le  Prince  &c  le  Duc  mangèrent 
le  foir  à  la  même  table.  Comme  il  ne 
fe  trouva  qu'un  lit ,  le  Duc  Poffrit  au 
Prince  ,  qui  voulut  le  partager  avec 
lui.  Ainfi  le  malheur  de  l'un  de  ces 
deux  illuftres  ennemis  les  réunit  pour, 
quelques  heures  "*. 

Jean,  de  Loife  fut  dépêché  le  lende- 
main parle  Duc  de  Guife,  pour  an- 
noncer le  fuccès  du  combat  à  la  Reine.' 
Cette  Princefife  craignoit  le  Prince  de 
Condé  5  mais  elle  redoutoit  encore 
plus  la   trop   grande  profpérité   des 

a  Le  lendemain  matin,      Duc  de  Guife  avoît  dor- 


îe  Prince  de  Conié  ra- 
conta que ,  pendant  tou- 
te la  nuit,  il  n'avoitpû. 
fermer  Fcsil  ,  &  ^ue  le  | 


mi  auffi  tranquillement 
que  s'il  avoit  été  couché 
avec  fon  meilleur  ami» 
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grinces  Lorrains.  Accoutumée  à  diiîî-      *        :.' 
*niuler  ,  elle  déguifa  fes  vrais  fenti-^^^^^^^ 
mens  ;  elle  affeda  une  joie  excelTive  ,     1562. 
6c  elle  blâma  beaucoup  la  lâcheté  de 
ceux  qui ,  s'étant  enfuis ,  étoient  arri- 
vés la  veille  à  Paris ,  Se  y  avoient  ré- 
pandu la  nouvelle  de  la  défaite   de 
l'armée  royale.  Elle  ordonna  de  ren- 
dre de  folemnelles  aélions  de  grâces 
delà  viétoire  5  6c  d'allumer  des  feux 
dans  toutes  les  rues.  En  même  tems  , 
elle  envoya  au  Duc  de  Guife  des  pa- 
tentes de  Commandant  -  Général  des 
troupes  du  Roi  pendant  la  détention 
du  Connétable. 

Par  la  bataille  de  Dreux  fe  terminè- 
rent cette  année  les  exploits  des  deux 
armées.  L'Amiral  de  Coligny  fe  ré- 
plia de  la  Neufville  à  Galardon  ,  &  de 
ce  dernier  endroit  à  Auneau ,  où  toute 
l'armée  Proteftante  lui  déféra,  d'un 
confentement  unanime,  le  comman- 
dement général.  Il  arriva  le  troifiéme 
jour  de  fa  marche  à  Puifet ,  Se  le  len- 
demain à  Patey.  Y  ayant  féjourné 
deux  jours ,  il  fe  détourna  de  fa  route  , 
pour  furprendre  quelques  troupes  que 
la  Cour  envoyoit  à  Blois  ,  &  il  les 
pourfuivit  jufqu'à  Frète  val  dans  le 
yendômois.  Enfin  il  fe  rendit  ^  vers  la 
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j.fin  du  mois  de  Décembre ,  à  Beau?^  ■ 
Charles  gency^  dans  le  deiïein  d'en  faire  réta^ 
ï$6io     t>lir  le  pont,  &  de  mettre  fes  troupes 
en  quartiers  dans  la  Sologne  3c  dans  le 
Berry. 

L'maélion  ,  dans  laquelle  celles  du 
Duc  de  Guile  demeurèrent  pendant 
une  partie  de  Pbyver ,  nous  domine  le 
tems  de  rendre  compte  des  principaux 
événemens  arrivés,  en  1^62,  dans 
quelqu'autres  parties  de  l'Europe. 
Guerre  al-  Cette  année  vit  recommencer  la 
îLimée  dans  gruQTTQ    en    Llvonie.   Chriftophe    de 

le  nord  i^ar  *^  ^ 

le  Roi  de  Meckelbourg  qui ,  l'année  précédente, 
Suéde.  avoit  paflfé  en  Allemagne  ,  pour  im- 
plorer le  fecours  de  l'Empire ,  fentant 
qu'il  n'avoit  rien  à  efpérer  du  corps 
Germanique ,  traita  avec  Eric  ,  Roi 
de  Suéde.  Afin  de  fe  le  rendre  favo- 
rable ,  il  fe  fiança  avec  la  plus  jeune 
des  fœurs  de  ce  Prince  ^  Guillaume 
de  Brandebourg  ,  Archevêque  de  Ri- 
ga ,  étant  mort  fur  ces  entrefaites  , 
Chriftophe  ,  foutenu  de  quelques  trou- 
pes Suédoifes ,  s'empara  de  Riga ,  fous 
prétexte  qu'il  avoit  été  défigné  pour 
fuccéder  à  l'Archevêque  défunt.  Il  ne 
jouit  pas  long -tems  de  fa  conquête. 
Gothard  de  Kettler ,  Duc  de  Courri 
»  Le  mariage  ne  fi^fic  ^ue  ^uatorxe  ans  après*. 
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lande  ,  &  Ernefl:  Weiger ,  Généraux  '" 

de  l'armée  de  Pologne  ,  le  firent  pri- Charles 
fonnier  dans  la  citadelle  de  Dalem  ,      1562.. 
&  l'envoyèrent  à  Warfovie ,  où  il  fut 
détenu  pendant  cinq  ans. 

Vers  le  même  tems  auquel  Chriilo- 
phe  réclama  le  fecours  de  la  Suéde , 
les  habitans  de  Lubeck,  &  des  autres 
Villes  maritimes  d'Allemagne  ,  dépu- 
tèrent à  Eric  ,  pour  le  prier  de  confir- 
lïier  les  privilèges  que  fes  prédécefl'eurs 
leur  avoieift  accordés.  Ce  Prince  , 
qui  fe.faifoit  un  plaifir  de  fe  rendre 
odieux,  exigea ,  pour  conditions ,  qu'il 
auroit  dans  Lubeck  ,  &  dans  chacune 
des  autres  Villes ,  un  palais  en  propre  ; 
qu'il  pourroit  lever  des  troupes  dans 
ces  Villes ,  pour  faire  la  guerre  indif- 
tinélement  à  qui  il  voudroit  ;  qu'elles 
feroient  obligées  de  lui  prêter  de  l'ar- 
gent toutes  les  fois  ,  &  en  telle  quan- 
tité qu'il  lui  plairoit  de  leur  prefcrire  ; 
&  que  leurs  habitans  n'iroient  plus 
,com.mercer  à  Narva. 

Ils  n'avoient  garde  d'accepter  de 
telles  propofitions  ,  &  il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  allumer  le  cour- 

;  roux  d'Eric,  En  vain  ils  lui  rappelle- 
rent  les  fervices  qu'ils  avoient  rendus 

I  f  G'^^^ttVe  fon  père.  Eric  fit  arrêter 
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tous  ceux  de  leurs  vaifTeaux  qui  al- 
Charles  loient  àNarva,  ou  qui  en  revenoient, 
.1  j5a,     &  ii  confifqua  les  cargaifons  à  fon  pro- 
fit. La  Ville  de  Lubeck  ,  &  les  autres 
Villes  alTociées  dans  la  même  caufe  , 
fe  plaignirent  à  l'Empereur  des  vio- 
lences du  Roi  de  Suéde.  Eric  écrivit 
de  fon  côté  pour  juftifier  fa  conduite, 
&  il  la  fit  approuver  par  Ferdinand. 
Ainfi  ces  Villes ,  ne  pouvant  fléchir 
un  Roi  inexorable,  &  n'attendant  au- 
cune protedlion  de  FEmpi^e  ,  fe  trou- 
vèrent dans  la  fâcheufe  néceiïité  de 
.  prendre  les  armes. 

Ce  ne  furent  pas  les  feuls  ennemis; 
dont  le  Roi  de  Suéde  eut  les  efforts  à 
foutenir.  Les  Polonois  fe  liguèrent 
avec  le  Danemarck  contre  lui.  Com- 
me s'il  n'avoir  point  aifez  d'ennemis 
au  dehors  ,  il  s'en  fit  encore  au  de- 
dans. Jean  ,  fon  frère ,  Duc  de  Fin- 
lande 5  qui  avoir  époufé  Catherine  , 
fœur  du  Roi  de  Pologne ,  avoir  prêté  à 
Sigifmond  cent  vingt  mille  joachims; 
6c  Sigifmond ,  pour  fureté  du  paye- 
ment ,  lui  avoit  remis  quelques  Places 
de  Livonie.  Eric,  Prince  ombrageux, 
s'ofFença  de  cette  intelligence.  Accu- 
fant  fon  frère  d'être  entré  fecrette- 
ment  dans  la  ligue  des  Danois  &  des 
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Polonois  ,  il  lui  déclara  la  guerre.  En  • — 

même  tems  il  fondit  fur  la  Livonie.  ^"-^^^^^^ 
tfcs  Suédois  fe  rendirent  maîtres  de  la  1562. 
Ville  de  Hapfel  ^ ,  &  de  tout  le  pays 
Yoifin ,  qu  ils  pillèrent.  Léal  leur  ou- 
vrit aulîîtôt  fes  portes.  Ils  attaquèrent 
Lode ,  mais  fur  la  nouvelle  de  la  mar- 
che d'une  armée  Polonoife ,  ils  levè- 
rent le  fiege.    • 

Au  milieu  de  tous  ces  embarras  , 
Eric  fongea  à  fe  marier.  Il  demanda  la 
main  de  Chriftine ,  fille  de  Philippe  , 
Landgrave  de  Heflfe.  Il  vouloir  que 
le  Landgrave  lui  envoyât  cette  Prin- 
cefife  5  avant  la  fignature  du  contrat  de 
mariage.  Le  Landgrave  rejetta  une 
propofition  fi  contraire  à  toute  bien- 
féance. 

Le  24. Novembre  de  cette  même     Maxîmî-. 
année  ,  Maximilien  ,  Roi  de  Bohême  ,  Bohême!' fft 
fut  élu  Roi  des  Romains.  Il  fut  cou- éiâ  Roi  de» 
.ronné  en  cette  qualité  ,  à  Francfort  ^^°^^^^^* 
le  30  du  même  mois.  Ibrahim  Strof- 
chen  ,  Ambaifadeur  du  Grand -Sei- 
gneur, fut  préfent  à  cette  cérémonie. 
Ce  miniftre  ,  Polonois  d'origine,  ap- 
portoit  la  ratification  d'un  traité  ,  que 
Soliman  venoit  de  conclure  avec  l'Em- 

a  Magnus ,  frère  du  Roi  de  Daneinarck  >  éwic 
Evê^ue  ôi,  Prince  de  Hapfel. 
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^  '  pereur ,  &  par  lequel  les  deux  PuilTan-»*  ■ 
Charles  qq^  étoient  convenues  d'une  nouvelle 
ii$6i,  trêve  de  huit  ans.  Bufbec  ,  Ambaiia- 
deur  de  Ferdinand  à  la  Porte ,  étant 
parti  de  Conflantinople  avec  Ibrahim, 
fur  la  fin  d'Août,  étoit  arrivé  le  i^*. 
Odobre  à  Vienne  avec  lui.  Le  pre* 
mier  deffein  de  l'EiTipereur  avoit  été 
que  PAmbaifadeur  Turc  n'allât  pas,- 
plus  avant.  Mais  Bufoec  repréfenta 
qu'il  ne  pouvoit  être  qu'avantageux 
de  faire  connoître  a  ce  miniftre  ,  Se  k 
fa  fuite  ,  la  plus  iloriOante  partie  de 
PAllemagne  ,  &  de  le  rendre  témoin 
de  l'unanimité  ,  avec  laquelle  les  i^tats 
de  l'Empire  fe  portoient  à  deiîgner 
Maximilien  pour  fuccéder  au  trône 
Impérial.  L'Empereur  ,  en  confé- 
quence^  ayant  ordonné  qu'pn  amenât 
Ibrahim  à  Francfort  ,  cet  Ambafia- 
deur  y  arriva  la  veille  de  Péleélion. 
Quatre  jours  après  ^  il  eut  audience.^ 
Il  préfenta  ,  de  la  part  de  Soliman ,  à 
i'Empereur  deux  coupes  de  criilal  de 
roche ,  enrichies  de  pierres  précieufes  ; 
quatre  chameaux,  &un  cheval  Turc, 
dont  le  harnois  étoit  garni  d'or  &  de 
pierreries. 

Les  Eleéleurs  &  les  Princes ,  atta- 
chés à  la  confeilîon  d'Aulbourg ,  pro- 
fitèrent 


Charles 
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fiterent  de  la  diète  de  Francfort ,  pour 
expofer  à  Ferdinand  les  raifons ,  qui  ^^ 
les  empêchoient  d'envoyer  des  dépu-  1^62., 
tés  au  Concile  de  Trente.  Ils  décla- 
rèrent qu'ils  appelloient  des  décifions 
de  cette  aifemblée  à  un  Concile  géné- 
ral, libre  &  légitime,  tenu  en  Alle- 
magne, 

Après  la  féparation  de  la  diète  , 
l'Empereur  Se  le  Roi  des  Romains 
quittèrent  Francfort.  Maximilien  fe 
rendit  à  Vienne.  Ferdinand  prit  fa 
route  par  Wormes  ,  Spire  ,  "Weiffem- 
bourg  5  Straibourg  ,  Scheleflat ,  Bafle 
&  Fribourg.  Il  tint,  dans  cette  der- 
nière Ville  ,  PaiTemblée  des  Etats 
d'Alface.  Il  traverfa  enfuite  le  terri- 
toire de  Confiance  ,  &  il  retourna  à 
Infpruck,  où  il  féjourna  quelque  tems, 
efpérant  qu'étant  près  de  la  Ville  de  ;^ 
Trente,  il  pourroit  contribuer  à  faire 
terminer  plus  promptement  le  Con- 
cile. 

Cofm€  de  Médicis  penfoit  à  marier    Chagrina 
François ,  fon  fils  aîné ,  à  la  plus  jeune  du^Duc'^ïe 
des  filles  de  ce  Prince.  Par-là  ,  il  vou-  Florence. 
loit  fe  dédommager  de  n'avoir  pu  obte- 
nir pour  bru  la  fœur  de  Philippe,  veuve 
du  Prince  de  Portugal.  Perfuadé  que  la 
proteélion  du  Pape  de  du  Roi  d'Ef-  * 

Tome  II L  L 
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;;: '  —  pagne  lui  feroit  d'un  grand  fecours  , 

c H  A  R  L  E  s  il  n'omit  rien  pour  gagner  entièrement 
^56*2,  leurs  bonnes  grâces.  Il  envoya  d'a- 
bord fon  fils  à  Rome.  De-là  ,  il  le  fit 
pafTer  en  Efpagne.  Don  Garde  de 
.  Tolède,  oncle  maternel  de  François 
de  Médicis,  vint  au  devant  de  lui  juf- 
qu'à  Perpignan  ,  &  le  conduîfit  à  une 
m?tifon  de  plaifance  près  de  Ségovie , 
où  Philippe  croit  pour  lors.  A  peine 
le  jeune  Médicis  fut-Il  arrivé ,  qu' A- 
lexandreFarnefe^ ,  Prince  de  Parme, 
lui  difputa  la  preÏÏeance.  Cofme  en  fut 
d'autant  plus  piqué,  que  jufques-là  le 
Prince  de  Parme  avoir  toujours  cédé 
le  pas  au  Prince  de  Tofcane. 

Ce  n'étoit  là  qu'un  foible  avant- 
coureur  de  l'afFreufe  difgrace  ,  que  le 
fort  préparoit  au  Duc  de  Florence. 
Pendant  qu'il  viliroit  ,  avec  la  Du- 
cheife  fa  femme  ,  les  côtes  de  Tof- 
cane j  il  perdit  deux  de  fes  fils  de  la 
manière  la  plus  tragique.  Garcie  ,  fon 
fécond  fils ,  &  le  jeune  Cardinal  Jean 
de  Médicis  ,  depuis  leur  enfance  , 
avoient  une  mortelle  haine  l'un  con- 
tre l'autre.  Ils  accompagnoient  le  Duc 
.   &  la  Duchefie.  Les  deux  frères  s'é-    j 

a  Fils  d'Ottaviù  Farnefe  ,  &  de  Ka.-'guzrm ,  fceu*     \ 
naturelle  du  Roi  d^Ef^agne»  \ 
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tant  éloignés  de  leurs  gens  à  la  chafTe?  .- 

Garde  tua  le  Cardinal ,  &  alla  enfuite  Charles 
tranquillement  rejoindre  les  chaileurs.      1^61. 
La  chafîe  étant  finie,  &  Jean  ne  pa-  .  ^^°"  ^^] 
roiilant  point ,  on  le  chercha  dans  la  nai  de  MédK 
forêt.  On  trouva  le  corps  du  Prince  ,  f,^*'  ?  ^^ 

^    r  1  A     r      Oarcie  iom 

Se  Colme  ordonna  qu'on  le  portât  le-  frère, 
cretement  ,  pendant  la  nuit,  à  Grof- 
feto.  Après  avoir  fait  fortir  tout  le 
monde  de  fon  appartement,  il  y  man- 
de Garcie  ;  il  le  force  d'avouer  fon 
crime  ;  il  lui  enfonce  dans  le  fein  le 
jnême  couteau  que  celui-ci  avoit  plon- 
gé dans  le  lein  du  Cardinal,  Se  il  les 
joint  ainfi  l'un  à  l'autre.  Il  tâcha  d'en- 
fevelir  dans  le  filence  un  événem^ent 
il  terrible.  D'abord ,  la  mort  des  deux 
Princes  fut  tenue  fecrete.  Enfuite  on  ■_ 
pubha  qu'ils  avoient  été  enlevés  par 
une  maladie  contagieufe  ,  qui  faifoit 
alors  beaucoup  de  ravage,  Cofme  leur 
fit  faire  de  magnifiques  obféques.  Pour 
mieux  cacher  ce  qu'on  vouloir  étouf- 
fer 5  on  prononça  l'oraifon  funèbre  de^ 
Garcie ,  &  on  le  combla  de  louangef^. 

Peu  de  tems  après  ,  Eléonore  de    Mon  ^e  la 
Tolède,  femme  du  Duc  de  Florence,  ^^'^  ^' 
mourut ,  foit  d'une  foibleflfe  d'eftomac, 
dont  elle  étoit  incommodée   depuis 
quelques  années  ^  {gît  du  chagrin  que 

L  ij 
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-  lui  caufoientles  malheurs  de  fa  famille. 


Charles      l^  Sacré  Collège  fit,  en   1^62  , 

102.      une  perte  plus  confidérable  que  celle 

^  Mort  du   cie  Jean  de  Médicis.  Le  Cardinal  de 

Cardinal  de  t-i  \  -n     •       a     /    i 

Tournon.  -«-  ournon  mourut  a  r  ans  ,  âge  de  qua* 
tre-vingts  ans.  Il  fe  nommoit  François- 
Jufte.  Egalement  vertueux,  habile  & 
prudent ,  il  obtint  l'eftime  &  le  ref- 
pedl ,  même  de  fes  envieux.  On  le  vit 
toujours  d'autant  plus  oppofé  aux  Pro- 
teftans  ,  qu'il  étoit  perfuadé  qu'on  ne 
pouvoit  rien  innover  ,  en  matière  de 
religion  ,  fans  troubler  la  tranquillité 
de  PEtat.  Dans  toutes  fes  démarches , 
il  n'eut  jamais  en  vue  que  le  fervice 
du  Roi,  &le  bien  des  peuples.  Ama* 
teur  des  belles-lettres  ,  il  fut  le  protec- 
teur des  favans  ,  particulièrement  dés 
Jéfuites ,  dont  il  avoit  reconnu  les  ta- 
lens  pour  former  la  jeunelTe  à  l'étude, 
ainfi  qu'à  la  piété.  Non-feulement  il 
contribua  beaucoup  à  les  faire  rece-^ 
voir  en  France ,  mais  il  les  combla  de 
tiens.  Il  fonda  à  Tournon  ,  dans  le 
Vivarais  ,  un  fameux  collège ,  dont  il 
leur  confia  le  foin  ,  &  auquel  il  atta- 
cha des  revenus  confidérables.  L'il- 
îuilre  famille  de  Tournon  avoit  pri$ 
fon  nom  de  cette  petite  Ville  ,  dont 
elle  poifédolt  la  feigneurie. 
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Paul  de  Thermes  ,  Maréchal   de 
France ,  fuivit  de  près  le  Cardinal  de^"^J^^* 
Tournon.  11  finit  aufîi  fes  jours  à  Pa-     1562, 
ris:  il  v  mourut  le  6  Mai,  &  il  fut  inhu-  ^^?^^  ^^\ 

/     t''  r^n    n-  or      Maréchal  d« 

me ,  lans  pompe,  aux  Cjeleltms.  oa  ta- Thermes, 
mille  étoit  ancienne,  mais  pauvre.  Né 
à  Couferans ,  il  avoit  paffé  par  tous  les      . 
degrés  de  la  milice,  &  il  étoit  enfin  par- 
venu ,  après  la  mort  de  Pierre  Strozzi , 
à  la  dignité  de  Maréchal   de  Fran- 
ce. On  pouvoit  regarder  Thermes , 
comme  un  Général  qui  n'étoitpas  des 
plus  heureux  ;  mais  fes  échecs ,  con- 
tre ce  qui  arrive  ordinairement,  ne  lui 
firent  rien  perdre ,  ni  de  fa  faveur  à  la 
Cour ,  ni  de  fa  réputation  dans  le  pu- 
blic. Il  acquit  très-peu  de  bien  ,  preu- 
ve certaine  de  fon  défintéreflement  & 
de  fa  probité.  N'ayant  point  d'enfans, 
r  il  inftitua  Roger  de  Saint -Lary  de 
Bellegarde  ^  pour  fon  légataire. 
'    Cette  année  fut  fatale  à  quelques  au-    Mort  ^e 
très  perfonnes  célèbres.  Pierre-Martir  f^'/ y^'^fj' 
Vermigho  ,   dont  nous    avons   parlé  glio» 
'plufieurs  fois  dans  cette  hifloire  ,  Se 
.'en  dernier  lieu  à  l'occafion  du  colloque 
de  Poiflfy  ,  termina  fa  carrière  à  Zu- 
-rich.  Toujours  agité  par  les  différentes 
révolutions  de  la  fortune ,  &  fréquem- 
*  Qui  fut  depuis  Maréchal  de  Prance. 

Liij 
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ment  obligé  de  changer  de  demeun 


C&SllU 


Charles  jj  n'eut  prefque  jamais  de  repos.  Il 
15^*2,      laiiïâ  une  fille  unique  ,  que  la  vie  dé- 
réglée de  fon  mari  réduifit  prefque  à  la 
mendicité.  Pour  honorer  la  mémoire 
du  père ,  le  Sénat  de  Zurich  pourvut 
aux  befoins  de  la  fille. 
Mort  de  Ga-      La  mort  enleva  aulîi  Gabriel  Fal- 
fcr5eiFaiiope,io     a    jp^  anatomifie  ,  né  à  Mo- 

&debarttie-    -,  ^  r-t       \     ^  /^         i 

îemi  Caiva-  dene  5  &  Barthelemi  Cavalcanti ,  d'u- 
ne ancienne  &  très-noble  famille  de 
Florence  ^.  Le  premier  a  enrichi  Pa- 
îiatomie  de  plufieurs  belles  découver- 
tes. On  doit  au  fécond  une  rhétorique 
en  fept  livres ,  &  un  traité  fur  la  meil- 
leure forme  du  gouvernement  répu- 
blicain. 

Il  efl:  furprenant  que  M.  de  Thou , 
parmi  les  hommes  fameux,  morts  en 
1^62  y  oubhe  Lélie  Socin.  Cet  hifto- 
rien  parle  ici  de  trois  ou  quatre  per- 
sonnages moins  connus.  Nous  ne  le 
fuivrons  point  dans  ces  détails  ^  & 


a  M.  de  Thou  le  fait 
mourir  à  trente  -  neuf 
ans,&  fe  trompe. T/io/na- 
Jîni  Se  Ghilini  rapporrciit 
que  Fallope  ,  après  avoir 
voyagé  ,  Se  après  avoir 
en  fuite  enfeigné  à  Pife  , 
fut  profefleur  à  Padoue 
pendant  vingt -quatre 
ans» 


b  Je  remarquerai  ici 
une  autre  faute  de  M  de 
Thou,  Il  donne  ,  pour 
contemporain  à  F étr ar- 
que y  Guilo  Cavalcanti  , 
de  la  même  famille  que 
Barthelemi.  Mais  Guiio 
mourut ,  avant  que  Pé^ 
tr arque  fùtjiié» 
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nous  nous  hâtons  de  revenir  aux  fuites  • 

des  troubles  quiagitoient  la  France,    ^harle» 

Sur  la  nouvelle  que  le  Duc  de  Guife     1565. 
fe  préparoit  à  faire  le  fiegè  d'Orléans,  Mouvemen* 

In  A       •      1  1       -^  l^  /     "^    1  armée 

l'Amiral  y  ramena  du  Berry  1  armée  royale  &  de 
Proteflante.  Après  avoir  pourvu  à  la  ^^^^^  ^^  ^^' 
fureté  de  la  Place ,  il  y  laîlTa  d'Ande- 
lot  5  fon  frère ,  pour  la  défendre,  &  fe 
déterminant  à  fuivre  lui-même  le  con- 
feil  qu'il  avoit  donné  au  Prince  de 
Condé  avant  la  bataille  de  Dreux ,  il 
prit  la  route  de  Normandie.  Etant  par- 
ti de  Gergeau  le  premier  Février  ,  il 
defcendit  dans  la  Beauffe.  11  palfa  par 
Tréon  5  d'où  il  arriva  en  quatre  jours 
à  Evreux.  En  deux  autres  jours  de 
marche ,  il  fe  rendit  à  Bernai ,  &  de 
cette  abbaye  il  alla  camper  à  Saint- 
Pierre-fur-Dive.  Les  églifes  de  cette 
Ville  étoient  remplies  de  riches  offran- 
des ,  faites  par  les  marins  ,  foit  pour 
obtenir  du  ciel  une  heureufe  naviga- 
tion 5  foit  pour  le  remercier  de  les  avoir 
fauves  de  quelque  grand  péril.  Co- 
ligny  livra  au  pillage  tous  ces  monu- 
mens  de  leur  piété  &  de  leur  reconnoif- 
fance.  Les  AUemans ,  non  contens  de 
ce  butin  ,  prefTerent  l'Amiral  d'ac- 
complir la  promeile  qu'il  leur  avoit 
faite  de  les  payer  3  lorfqu'il  feroit  m. 

L  iv 
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=  Normandie  :  il  les  calma,  en  les  priant 


Charles  ^^  jetter  les  yeux  fur  la  mer  ,  qui  étoit 
1563,     fi  agitée  par  les  vents ,  que  les  vaif- 
feaux  d'Angleterre  ne  pouvoient abor- 
der en  France. 

Dès  que  la  Cour  eut  appris  la 
marche  de  l'Amiral  ,  elle  envoya  le 
Maréchal  de  Brifl'ac  ,  pour  obierver 
les  mouvemens  des  troupes  ennemies. 
Le  Duc  de  Guife  ,  avec  la  plus  grande 
partie  de  l'armée  royale,  marcha  vers 
Orléans ,  &  la  Cour  ,  qui  étoit  depuis 
quelque  tems  à  Chartres  ,  fe  rendit  à 
Blois.  La  Reine  y  mena  le  Prince  de 
Condé.  De-là ,  elle  le  fit  conduire  au 
château  d'Onzain  ,  'appartenant  à  la. 
maifon  de  la  Rochefoucauld.  Ce  Prin- 
ce ayant  effayé  de  fe  fauver  ,  d'An- 
ville ,  fous  la  garde  duquel  il  étoit ,  le 
fit  reiferrer  plus  étroitement  ,  &  fit 
pendre  un  garde  que  le  prifonnier  avoit 
gagné.  Pendant  que  les  deux  partis 
prenoient  des  mefures  pour  continuer 
la  guerre  avec  vigueur,  Catherine  de 
Médicis ,  félon  fa  coutume  ,  mettoit 
de  tems  en  tems  en  avant  quelques 
propofitions  d'accommodement.  La 
Princeife  de  Condé  ne  vouloir  point 
qu'on  en  écoutât  aucune,  à  moins  que 
préalablement  la  liberté  ne  fût  rendus 
au  Prince  fon  époux. 
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Le  Duc  de  Guife ,  après  avoir  pris  =!==r 
Etampcs,  entra  dans  POrlëanois  ,  &  Charles 
le  y  Février  il  invelBt  Orléans.  Un      i^é^ 
fiauxbourîT  de  cette  Ville  •  appelle  le   sîege  d'Or- 

P*^      /      .  1/      j         A^/1,/^    léans  par  le 

ortereau  ,  -etoit  garde ,  du  cote  d  U-  duc  de  Gai- 

livet  5  par  des  François  ,  du  côté  de  ^^ 
Cléri ,  par  des  Allemans.  D' Andelot , 
l'avoit  fait  entourer  d'un  foflfé  :  mais 
il  ne  prétendoit  pas  s'obftiner  à  le  dé- 
fendre ;  il  vouloit  feulement  y  amufer 
les  afliégèans  pendant  quelques  jours, 
&  y  mettre  enfuite  le  feu.  Par  l'ordre 
du  Duc  de  Guife  ,  Sipierre  attaqua  ce 
fauxbourg  avec  douze  enfeignes  d'in- 
fanterie &  quatre  cents  gendarmes. 
Les  François  fe  défendirent  avec 
beaucoup  de  valeur;  il  n'en  fut  pas 
de  même  des  Allemans ,  &  ils  aban- 
donnèrent le  poile  qui  leur  avoit  été 
confié.  Alors  les  aifiégeans  pénétre-*  . 

rent  de  ce  côté  ;  ils  prirent  en  queue 
les  François  ,  &  ceux-ci,  fe  voyant 
environnés  de  toutes  parts,  penfe- 
rent ,  mais  trop  tard  ,  à  fe  retirer.  Erî 
fuyant  vers  les  tourelles  ,  qui  fer- 
moient  le  pont  du  côté  du  fauxbourg  , 
ils  furent  ii  embarraffés  par  les  baga- 
ges 5  Se  par  les  Allemans  qui  y  arri- 
voient  en  foule  ,  que  les  uns  furent 
ftouffés ,  plufieurs  autres  périrent  pas^ 

Lv 
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le  fer  ou  par  le  feu.  Le  plus  grand 
Charles  j^ojtq]3j.£  fg  précipita  dans  la  Loire. 
i<6z.  L'intrépide  d'Andelot ,  quoique  ma- 
lade depuis  long-tems  ,  vola  au  fe- 
cours  des  tourelles.  Sans  fa  préfence , 
elles  auroient  été  emportées  d'emblée, 
ainfi  que  les  ifles  qui  étoient  au  def- 
fous  ,  &  peut-être  même  la  Ville  , 
tant  la  garnifon  étoit  concernée. 
Quoique  la  porte  des  tourelles  refiât 
ouverte  pendant  une  demie  -  heure  , 
les  aiïiégeans  ne  profitèrent  point  de 
cette  circonftance ,  pour  s'emparer  du 
pont.  François  de  la  Noue  ,  qui  étoit 
préfent ,  écrit  que  les  afîiégés  perdi- 
rent 5  dans  cette  attaque ,  plus  de  huit 
cents  hommes  ;  d'autres  prétendent 
que  la  perte  n'alla  pas  à  quatre  cents. 
Deux  jours  après ,  le  Duc  de  Guife 
détacha  Biron  &  Richelieu  pour  pren- 
dre Sully  ,  qui  ne  fit  qu'une  foible  ré- 
fiftance ,  de  forte  que  les  afîiégés  n'eu- 
rent plus  aucune  Place  à  eux  ,  ni  au 
deflus  5  ni  au  deiîbus  d'Orléans.  La 
négligence  de  quelques  fentinelles  fut 
caufe  que  \les  afîiégeans  fe  rendirent 
enfin  maîtres  des  tourelles.  Deux  iol- 
dats  ,  y  étant  montés  avec  une  échel- 
le ,  s'apperçurent  qu'un  endroit  n'é- 
toit  point  gardé.  Ils  en  avertirent  leur 


DE  J.  A.  DE  THOtr.  Lit.  XlV.  fij*  f 

capitaine,  &  furie  champ  on  y  en- = 


voya  des  troupes.  Leur  entrée  jetta  la  Charles 
terreur  dans  les  corpS-de-garde  vol-     i$6u 
lins ,  dont  tous  les  foldats  s'enfuirent 
précipitamment.  Dans  le  tems  que  les 
troupes  du  Roi  pouvoient  s'emparer 
de  la  Ville  ,  elles  s'arrêtèrent  d'elles- 
mêmes ,  fe  perfuadant  qu'il  y  ?voit 
quelque  artifice  dans   une  retraite  fi 
fubite.  D'Andelot    fît  promptement 
élever  un  retranchem^^nt  fur  le  pont , 
^5  par-là  5  mit  à  couvert  ceux  qui  dé- 
fendoient  la  porte  &  les  iiles.  Il  établit 
auflî,  fur  la  tour  de  Saint- Aignan,  une 
batterie  qui  ,  tirant  continuellement 
fur  les  tourelles  ,  rendoit  l'entrée  du 
pont  très-périlîeufe.  Le  Duc  de  Guife, 
de  fon  côté  ,  fit  tous  les  préparatifs 
nécelfaires  pour  forcer  les  ifles  ;  &  le 
I  §  de  Février  il  écrivit  à  Catherine 
de  Médicis  ,  pour  Taflurer  qu'il  ne 
t^rderoit  pas  à  lui  mander  l'agréablç 
nouvelle  de  la  prife  d'Orléans. 
.    Ce  même  jour ,  vers  le  coucher  du    Le  Duc  de 
fbleil  ,  te  Duc  étant  à  cheval,  affez^'^î^  ^^. 
ipm  de  les  gens  qui  raarchoient  devant  Poitroc, 
lui  5  &  s'entretenânt  avec  Triftan  de 
Rofteing  5  que  la  Reine  lui  avoir  en- 
voyé 5  Jean  Poltrot  de  Merey  lui  tira 
uucoup  de  piftolet  dans l'épaule ,  près 
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de  l'aifîelle.  Cet  affrifTin  étoit  un  gen- 
1x.^^^  tilhomme  d'Angoumois  ,  qui  avoir  été 
%^6i,     élevé  parmi  les  pages  de  François  Bou- 
chard ,   baron   d'Aubeterre.   Il  étoir 
paflé  enfuite  en  Efpagne  ,"&  il  avoir 
tellement  pris  les  manières  Callillanes, 
qu'on  i'appelloit  communément  l^Ef^ 
jpagnoL  !)€  retour  en  France  ,i\  avoir 
embraiîe  la  religion  Proteilante  ,  & 
^    s'étoit  attaché  à  Soubize,  fous  qui  il 
avoiî  fervi  dans  cette   guerre.  Irrité 
des  heureux  fuccès  du  Duc  de  Guife, 
il  réfolut  de  le  tuer.  Il  s^étoit  vanté 
.     ,  fouvent  de  ce  projet.  Un  jour,  parlant 

de  la  mort  du  Roi  de  Navarre ,  il  s'é- 
cria: Cette  mort  ne  remédie  pas  fitffi^ 
famment  aux  maux  de  VEtat;  il  rejie 
une  plus  grande  viElime  à  immoler. 
Ceux  qui  étoient  autour  de  lui,  ayant 
demandé  quelle  étoit  cette  vidlime ,  il 
dit:  Ceft  le  grand  Guifard.  Puis  éle- 
vant de  nouveau  la  voix ,  &  étendant 
fon  bras  droit,  il  ajoura  :  Voilà  h  bras 
qui ,  par  une  Jî  belle  aBion ,  mettra  fin 
^foi<j^Oj"m^l/zew7'x.  Depuis,il  avoir  ré- 
pété plufieurs  fois  les  mêmes  difcours 
devant  fes  amis  ,  même  en  préfence 
de  Soubize  ;  mais  on  n^y  avoir  fait 
qu'une  médiocre  attention  ,  parce 
qu'on  les  regardoit  moins  comme  Pef- 
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fet  d'un  defîein  fixe  ,  que  comme  les       ' 
accès  d'une  fureur  paflTagere.  On  étoit  ^^^J^ 
d'autant  plus  tranquille  fur  fon  compte,     1 5  6^, 
que ,  grave  &  réfervé  comme  il  étoit , 
il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'il  pu- 
bliât une  réfolution  de  cette  nature , 
'  s'il  avoit  la  volonté  de  l'exécuter. 

AufTitôt  qu'il  eut  bleifé  le  le  Duc  de 
Guife  5  il  s'enfuit  dans  les  bois.  Ef- 
frayé par  l'image  de  fon  crime ,  il  cou- 
rut toute  la  nuit  dans  des  routes  écar- 
i  tées  ;  &   le  lendemain  ,  s'imaginant 
:  avoir  fait  beaucoup  de  chemin ,  parce 
\  que  fon  cheval  ne  pouvoir  prefque  plus 
I  marcher  ,  il  voulut  prendre  un  peu  de 
i  repos.  Pendant  qu'il  dormoit,  il  fut  ar- 
rêté ,  &  bientôt  reconnu, 
-    On  le  conduifit  à  la  Reine.  Ayant 
été  interrogé  en  préfence  du  Cardinal 
•  de  Bourbon  ,  du  Duc  d'Etampes ,  du 
feigneur  de  Martigues ,  &  de  Sébaf- 
tién  de  Laubefpine  ,  Evêque  de  Li- 
moges,  il  répondit  qu'au  mois  de  Juil- 
let dernier  ,  il  avoit  accompagné  Sou- 
bize  à  Orléans  ;  que   Feuquieres   & 
Biron  l'avoient  préfenté  à  l'Amiral  de 
Coligny  ;  que  celui-ci  l'ayant  follicité 
de  tuer  le  Duc  de  Guifè ,.  il  l'avoir 
d'abord  refufé  ;  qu'ayant  fuivi  Sou-, 
bize  à  Lyon ,  il  y  étoit  demeuré  juf-^ 


ES 
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s— =!  qu'après  la  bataille  de  Dreux  ;  qu'a- 
Charles  Jors  Soubize ,  à  la  prière  de  l'Amiral . 
j^é'^^  1^  lui  avoir  renvoyé;  que  Coligny  luij 
avoit  fait  de  nouveau  la  même  propo- 
rtion ;  que ,  perluadé  par  Théodore 
de  Beze ,  il  y  avoit  confenti  ;  qu'ayant 
reçu  de  l'argent  de  l'Amiral ,  il  s'étoit' 
rendu  auprès  du  Duc  de  Guife ,  com- 
me s'il  eût  abandonné  le  parti  du  Prin-*' 
cède  Condé;  qu'enfuite,  tourmenté, 
par  les  reproches  de  fa  confcience  ,  il 
étoit  retourné  joindre  l'Amiral  ,  pour- 
s'excufer  de  commettre  le  forfait  au-, 
quel  il  s'étoit  engagé  ;  que  Beze  lui 
avoit  parlé  avec  tant  de  force  ,  qu'il 
n'a  voit  pu  réfiiler  plus  long-tems  à  l'é- 
loquence de  ce  minidre  ;  que  s'étant 
rendu  au  camp  de  Farmée  Royale  ,  il 
n'avoir  plus  été  occupé  qu'a  chercher 
l'occafion  d'ôter  la  vie  au  Duc  de 
Guife  ;  que  peu  d'inftans  avant  de  lui 
tirer  fbn  coup  ,  il  etoit  defcertdu  de 
chevar  dans  un  bois  voilin,  &  qu'il 
avoit  inftamment  prié  le  Seigneur  de 
le  détourner  de  fa  réfolution  ,  fi  elle 
étoit  une  fuggeflion  du  malin  efprit. 
-  Il  avertit  Catherin£  de  Mçdicis  de 
prendre  garde  à  elle.  Il  dit  qu'il  avoit 
reconnu  dans  le  camp  plulleurs  affaf- 
fiûs  5  envoyés  par  Coligny  ,  ôc  qu'il 
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ivoit  que  les  Proteflans  en  vouloient  > 

ux  jours  de  cette  Princefife ,  &  à  ceux  Charles 
lu  Duc  de  Montpenfier ,  &  de  Lanfac.     i  ^63. 

Leiendemain  Poltrot,  après  avoir 

uré  de  dire  vérité ,  confirma  toutes  fes 

iéclarations ,  Se  les  figna.  Nogaret  de 

a  Valette  ayant  obtenu  de  la  Reine 

a  permifîîon  d'en  envoyer  une  copie 

i  Coligny  ,  l'Amiral  les  réfuta  par  un 

iiémoife ,   dans   lequel    il   proteftoit 

;  |u'il  n'avoit  vu  ni  connu  Poltrot  ^  que 

depuis  le  commencement  de  l'année; 

que  vSoubIze  le  lui  ayant  adrelïe,  & 

Feuquieres  le  lui  ayant  recommandé, 

comme  un  officier  dont  on  pouvoit  fe 

i  fervir  utilement ,  il  lui  avoit  donné  de 

1  l'argent ,  &  l'avoit  envoyé  au  camp 

du  Duc  de  Guife  en  qualité  d'efpion  ; 

que  lorfqu'il  étoit  parti  pour  la  Nor- 

I  jnandie ,  Poltrot  étoit  venu  le  trouver; 

!  que  ce  fanatique  ,  s'étant  engagé  à 

I  continuer  fous  les  ordres  de   d'An- 

delot   le  même    métier  qu'il  venoit 

d'exercer  ,  avoit  reçu  une   nouvelle 

gratification  ;  que  tout  ce  qu'il  avoit 

dit  de  plus ,  étoit  autant    de  fables 

ôc  de  calomnies. 

En  envoyant  ce  mémoire  à  Cathe- 
rine de  Médicis ,  l'Amiral  fupplia  cet- 
ïe  Princeffe  de  faire  garder  Poltrot ,; 


~^^6  Abrégé  de  l'Hist.  UNtr; 

'  afin  qu'on  pût ,  avant  le  fupplice  cl(^ 

c  H  ARLES  ceç  aiïafîin ,  tirer  de  fa  bouche  un  en- 
1563,     tier  éclair cilTement  fur  toute  cette  af- 
faire. 

Mort  du  Cependant  le  Duc  de  Guife  voyant, 
^^uc  e  ui-  £^^  JQ^T^s  après  fa  bleflure  ,  que  tousi 
les  remèdes  étoient  inutiles ,  fe  prépa- 
ra à  la  mort  avec  toute  la  fermeten 
d'une  grande  ame  ,  vivement  péné-- 
trée  des  vérités  de  la  religion.  Le  2^- 
Février ,  "ayant  fait  venir  la  Duchefle' 
de  Guife  5  &  Henri,  leur  fils  aîné,  il 
recommanda  à  la  Ducheffe ,  de  pren- 
dre un  foin  particulier  de  l'éducation 
de  leurs  enfans ,  Se  d'orner  leur  efprit 
par  la  culture  des  belles-lettres  :  il  ' 
exhorta  fon  fils  à  conferver  une  invio- 
lable fidélité  pour  le  Roi  ,  à  ne  point 
ambitionner  les  grandes  charges  de 
l'Etat  5  à  éviter  les  intrigues  ,  &  à  fe 
garantir  de  l'amour  :  il  tâcha  de  fe 
^uflifier  du  maffacre  de  Vaflfy  ,  qui 
l'avoit  rendu  Si  odieux ,  &  il  protefta 
qu'il  avoit  été  pénétré  de  douleur  de 
n'avoir  pu  contenir,  en  cette  occa- 
£on  5  la  fureur  de  fes  gens  :  il  déplora 
le  trifle  fort  du  royaume  ;  il  répéta 
plufieurs  fois  ,  que  tous  les  bons  fer- 
-viteurs  du  Roi  Se  de  la  Reine  dévoient 
leur  confeiller  de  faire  la  paiX;»  Se  que 
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ceux  qui  ne  la  vouloient  pas ,  étoient  '  '  ■ 
des  ennemis  de  la  nation.  Enfuite  il  Charles 
reçut  le  Viatique,  &  rendit  le  dernier     1563. 


r^ 


fou  pi 

Son  habileté  confommée  dans  l'art 
militaire,  fa  prudence  dans  le  manie- 

I  inent  des  affaires ,  le  bonheur  qui  l'ac- 
compagna dans  prefque  toutes  fes  en- 
treprifes,  l'auroient  fait  regarder  com- 
me deftiné  à  faire  l'ornement  de  la 

îj  France  ,  s'il  étoit  né  dans  des  tems 
moins  orageux.  Mais  l'Etat  fe  trou- 
vant déchiré  par  des  faélions  ,  ce 
grand  homme  ,  aufîi  dillingué  par  fa 
haute  naiffance  que  par  fon  courage 
&  par  fes  vertus  ,  crut  pouvoir  s'éle- 
ver au  deflus  de  la  condition  d'un 
particuher.  Trop  docile  aux  confeils 
du  Cardinal  Charles  de  Lorraine ,  fon 


a  J'ai  dît  ailleurs  qu*il 
fenommoic  François.  Il 
étoit  fils  àeClaude,  Duc 
de  Guife ,  dont  j'ai  rap- 
porté la  mort  dans  le  li- 
vre 3  de  cette  hiftoire. 
Après  fa  mort ,  il  parut 
c[uantité  de  pièces  de 
vers ,  tant  en  latin  qu'en 


françois  ,  les  unes  à  la 
louang^e  de  ce  Prince  , 
les  au-res  pour  décrier 
fa  mémoire.  Selon  le 
Laboureur  ,  on  attribua 
au  Chancelier  Michel  de 
l'Hôpital  une  de  ces  pie- 
ces  j  qui  finiflbit  par  ces 
vers  : 


M  Numinis  h^c  fpreti ,  h^c  clvills  j>rcemî(ihellii 
»  Et  tanti  infejium  conjîitit  ejfe  pîis, 

*>  Tel  fut  le  prix  qu'il  reçut ,  pour  avoir  méprîfé 
»  Pieuj  déchiré  le  feîn  de  fa  patrie ,  &  écérenaeîïii 
-j  des  gens  de  biea  «? 
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===  frere,dont  l'efprit  étoit  ambitieux  &tur- 
Charles  bulent ,  il  céda  à  la  tentation  de  fe  faire 
jj^L  chef  de  parti,  &il  parvint  infenfible- 
ment  à  fe  rendre  le  maître  abfolu  dans 
les  armées  ,  comme  dans  le  confeil  % 
Cette  mort  fembloit  devoir  être  un 
avantage  pour  le  royaume  ,  Ôc  elle  fut 
une  fource  de  nouveaux  malheurs. 
Bien  loin  d'éteindre  les  faélions  ,  elle 
ne  fervit  qu'à  jetter,  dans  les  cœurs 
des  enfans  du  Duc  de  Guife  ,  les  fe- 
mences  de  la  haine  implacable  ,  qui , 
dans  la  fuite  ,  caufa  de  fi  tragiques 
événemens.  Héritiers  de  la  valeur  de 
leur  père  ,  &  de  l'affeélion  que  les 
peuples  avoient  pour  lui  ;  appuyés  du 
prétexte  plaufible  de  la  religion  ;  ne 
trouvant,  dans  les  princes  &  dans  les 
grands  5  qu'mdolence  &  pufillanimité; 
dans  ceux  qui  étoient  à  la  tête  des 
affaires  ,  queperverfité;  dans  tous  les 
françois ,  que  vice  &  corruption  ;  ils 
faifîrent  une  occafîon  fi  favorable 
pour  fufciter  de  nouvelles  tempêtes. 
Ils  regardèrent  leurs  ennemis  particu- 
liers,  comme  des  ennemis  de  l'Etat  ; 


*  Le  Duc  de  Guife  étoi  t 
dans  une  telle  considéra- 
tion ,  <{\ie  le  Connétable 
lui  écrivoit  ,  Monfei- 
gneur,  &  votre  très-hum- 
ele  0*  très'ohéîff'antferi^i'' 


teur  ,  &  M.  de  Guife  y 
dans  fes  lettres  ,  em- 
ployoit  feulement  les 
formules  ,  Monjïeur  le 
Connétable  j  ôc  votre  ikn 
bon  ami  9 
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I  &  après  avoir  pris  les  armes ,  en  ap-  '- 

j  parence  pour  une  querelle  perfonnelle,  ^"^^^^* 
j  ils  les  tournèrent  enfin  contre  la  pa-      1563, 
j  trie  J  même  contre  les  Rois,  à  la  ruine 
!  du  royaume  ,  &  à  leur  propre  perte. 

Après  la  mort  du  Duc  de  Guife  ,     La  Reîae 
;  Catherine  de  Médicis  ,  qui  craignoit  ^onfierïe 
également  de  donner  trop  de  puiilan-  gouverne- 
ce  au  rrmce  de  Conde  ou  au  Conne-  royaume  au 
table  .  fongea  à  faire  venir  en  France  DucaeWir- 

■n  .        ^,  Q    ^    1   '  c      temberg. 

un  rrmce  étranger  ,  &  a  lui  confier 
les  rênes  du  gouvernement.  Projet  ab- 
furde,  mais  digne  d'une  femme  qui  ; 
flottant  dans  une  incertitude  conti- 
nuelle 5  ne  favoit  jamais  choifir  le  bon 
parti.  Elle  jetta  les  yeux  fur  Cbrifto- 
phe ,  Duc  de  Wirtemberg.  Cette  Prin- 
ceiTe  fe  flattoit  qu'il  ne  feroit  pas  défa- 
gréable  aux  Lorrains ,  puifque  le  Duc 
de  Guife  &  le  Cardinal  de  Lorraine 
avoient  fait  ,  l'année  précédente  ,  le 
voyage  de  Saverne ,  pour  conférer 
avec  lui.  En  même  tems ,  elle  fe  per- 
fuadoit  qu'il  ne  feroit  pas  fufpeél  aux 
Calviniftes ,  puifqu'il  avoit  contribué 
à  faire  accorder  des  troupes  auxiliaires 
au  Prince  de  Condé  par  les  Protêt- 
tans  d'Allemagne ,  &  qu'il  avoit  four- 
ni lui-même  fon  contingent.  D'ail- 
leurs elle  connoiffoit  fa  modération. 
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i Elle  lui  envoya  Rafcalon  ,  que  fe 

CHARLEsDyc  de  Guife  avoir  déjà  chargé  de 
.j^éz»  plufieurs  commifîïons  auprès  de  ce 
Prince.  Rafcalon  avoit  ordre  de  dire 
au  Duc  de  Wirtemberg ,  que  le  Roi  5c 
la  Reine  le  priaient  de  venir  en  Fran-  • 
ce,  avec  trois  niille  Allemands ,  &  de  r 
confentir  à  y  remplir  les  fondlions  de  : 
Lieutenant-Général  du  royaume;  que  : 
s'il  vouloir  fe  difpoferà  partir,  on  lui=i 
délivreroit  tout  l'argent  qui  avoit  été 
remis  à  Metz  ,  pour  faire  de  nouvelles 
levées  de  foldats  dans  l'Empire  ;  que, 
s'il  refufoit  de  venir  à  la  Cour ,  la  Rei- 
ne Pinvitoit  à  venir  du  moins  jufqu'à 
Metz,ouàBar-le-Duc,&à  yamener 
i'Eleéleur  Palatin  ,  le  Duc  de  Deux- 
Ponts,  &  le  Marquis  de  Bade;  que  la 
Reine  s'y  rendrolt  auilîtôt  avec  les 
principaux  membres  du  Confeil.  La 
réponfe  du  Duc  fut ,  qu'il  étoit  très-- 
fenfible  aux  marques  de  confiance  , 
dont  le  Roi  &  la  Reine  Fhonoroient  , 
mais  qu  il  ne  pouvoir  fe  conformer  à 
]eurs  volontés  ;  que  l'inexécution  de 
Pédit  de  Janvier  étoit  la  feule  caufe 
de  la  guerre  civile  ;  que  ceux  ,  qui 
'  étoient  la  principale  caufe  qu'il  avoit 

été  violé  ,  étant  morts  ,  il  y  avoit  lieu 
d'efpérer  qu'on  appaiferoit  facilement 
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les  troubles  ;  Se  que  le  meilleur  moyen^      

pour  y  réufîir ,  étoit  d'employer  la  me-  ^^  -J^  ^  ^  * 
diation  de  l'Empereur.  Ainfi  échoua     1563* 

■  un  deflein  ,  que  la  légèreté  d'une  fem- 

-  me  avoir  fait  éclorre. 

^  La  Cour  avoit  donné  le  gouverne- 
tnent  du  château  de  Caën  à  Bailleul  de^ 
Renouart.  Peu  de  tems  après ,  comme 
on  avoit  jugé  qu'il  étoit  important 
d'avoir ,  dans  ce  pofte  ,  une  perfonne 

;  qui  imposât  davantage  aux  Religion- 
naires,  le  Marquis  d'Elbœuf,  frère  du 
feu  Duc  de  Guife,  s'y  étoit  rendu  avec 
quelques  troupes  de  renfort.  Malgré 
fa  préfence ,  les  Proteftans  de  la  Ville , 
enhardis  par  la  proximité  de  l'armée 
de  Coligny  ,  avoient  infulté  pludeurs 
fois  la  garnifon  du  château.  Pour  tirer 
vengeance  d'une  telle  audace ,  la  gar- 
nifon avoit  fait  diverfes  forties  ,  & 

1  quoiqu'elle  eût  toujaurs  étérepouflfée, 

':  elle  n'avoit  point  laiifé  de  caufer  de 
grands  dommages  aux  habitans.  Ceux* 
ci  prêtèrent  l'Amiral  de  les  aider  à 
faire  le  fiege  d'une  fortereife ,  qui  les 
expofoit  à  des  extrémités  fi  fâcheufes, 
Cohgny  s'en  défendit  d'abord  fur  l'o^ 
bligation  où  il  étoit  de  retourner  à 
Orléans  ,  dès  qu'il  auroit  reçu  l'argent 

,  jc^u'il  atte^idoit  d' Angleterre.  Il  leus 

II" 
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*!!__  repréfenta  que ,  s'il  afliégeoit  le  châ- 

Charles  teau  ,  il  rendroit  leur  fituation  plus 

^  j52,      trifle ,  parce  qu'il  ne  le  prendroit  pas , 

&  qu'il  ne  feroit  qu'irriter  la  garniibn, 

qui ,  après  qu'il  leroit  parti ,  les  trai-  - 

teroit  encore  plus  inhumainement. 

Cependant ,  les  vents  étant  deve- 
tius  plus  favorables  ,  la  flotte  d'An- 
gleterre aborda  au  Havre.  Non-feu- 
lement elle  apportoit   l'argent  que  la* 
Reine  Elizabeth  avoit  promis ,  mais 
elle  amenoit  cinq  enfeignes  de  troupes 
Angloifes ,  &  huit  canons  de  batterie, 
avec  une  grande  quantité  de  muni- 
Prife  du  tions  &  d'attirails  de  guerre.  Fortifié 
dmeau  de    ^g  ^g  fecours ,  l'Amiral  fe  détermina 
rAmirai.      à  fatisfaire  les  defîrs  des  habitans  de 
Caën  y  Se  il  aflîégea  le  château  de  cette 
Ville.  Quoiqu'il  eût  élevé  deux  batte- 
ries, il  ne  pût  parvenir  qu'à  faire  une 
brèche  fi  petite  ,  que  la  Reine  mère , 
qui   la   vit  quelque  tems  après  ,  dit  t 
qu'elle  auroit  pu  facilement  être  dé-  - 
fendue  par  des  fervantes  arm^ées  de  1 
leurs   feules    quenouilles.    D'ailleurs  s 
cette  brèche  étoit  fi  haute ,  que  les  fol- 
dats  ,  pour  y  monter  ,  avoient  befoin  ■ 
de  doubler  les  échelles ,  &  de  repren- 
dre plufieurs  fois  haleine.  Le  iMarquis 
d'Elbeuf ,  ^  Renouait  qui  comman- 
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doit  fous  lui,  ne  laifTerent  pas  de  de-— ^-^î— ^^!==î' 
«nander  à  capituler.  Coligry  ,  impa-  Charles 
tient  de  retourner  à  Orléans  ,  leur  ac-      i^^*^. 
Corda  des  conditions  honorables.  On 
convint  que  la  garnifon  fortiroit  avec 
armes  &  bagages  ;  mais  il  fut  flipulé 
que  quelques  bourgeois ,  dont  les  Pro- 
teftans  avoient  à  fe  plaindre ,  feroient 
remis  à  l'Amiral  pour  en  faire  juflice. 
Quatre  furent    pendus  ,    &  d'autres 
Condamnés  à  des  amendes. 

Avant  d'abandonner  Caë'n  ,  l'A- 
Ihiral  reçut  des  lettres  des  habitans  de  - 
Dieppe  5  qui  fc  plaignoient  que  Mont- 
gommery  les  laiÏÏbit  en  proie  au  bri- 
gandage du  foldat  y  leur  impofoit  cha- 
que jour  de  nouveaux  fubfides  ,  rui- 
noit  abfolument  leur  commerce  ,  & 
les  réduifoit  à  une  extrême  mifere. 
Montgommery  fut  rappelle ,  fous  pré- 
texte qu'il  étoit  nécefiaire  ailleurs  ^  & 
Coligny  lui  donna  pour  fucceflfeur 
Gaulfeville,  Commandant  de  Fécamp. 
Ce  dernier  découvrit  un  complot  for- 
mé pour  livrer  Dieppe  au  Maréchal  de 
Briflac ,  Sc'û  punit  les  auteurs  de  cette 
entreprife. 

Coligny  chargea  Montgommery  LesProrer- 
d'attaquer  Avranches  &  Vire,  La  pre-  "ntde'q'^^d- 
miere  de  ces  deux  ViWes  fe  rendit/ans  «jues  places. 
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<'  coup  férir.  La  féconde  fît  plus  de  vtr 

IpH  ARLES  fiftance  ,  mais  à  la  fin  elle  fut  empor- 
ësTz,  ^^^  ^^  foi^  P^''  efcalade ,  tandis  que 
la  garnifon  n'étoit  attentive  qu'à  dé- 
fendre le  côté  par  oh.  les  afîiégeans 
minoient  la  muraille.  A  la  faveur  de 
la  nuit ,  les  foldats  commirent  beau- 
coup de  cruautés  &  d'infamies.  Mont-» 
gommery  en  arrêta  les  fuites  ,  autant 
qu'il  put.  Il  condamna  quelques  bour- 
geois à  la  mort ,  afin  d'aflbuvir  la  fu- 
reur des  troupes. 

Il  elTaya  inutilement  de  prendre 
Pontorfon  &  le  Mont  Saint-Michel. 
De  Mouy  fut  plus  heureux,  &  s'em- 
para de  Honfleur  &  de  Ponteau-de- 
mer. 

La  prife  de  ces  Places  avoir  été  pré- 
cédée de  celle  de  Bayeux ,  dont  la 
garnifon  avoir  ouvert  les  portes  à  un 
détachement  des  troupes  Protefiantes, 
commandé  par  François  de  Brique- 
ville  5  feigneur  de  Colombiers.  M.  de 
Thou  rapporte  ,  à  cette  occafion,  une 
anecdote  peut  -  être  vraie ,  mais  qui 
n'eft  prefque  pas  vraifemblable.  Dans 
la  maifon  d'un  chanoine  de  Bayeux 
étoit ,  dit  cet  hiflorien ,  un  mur  d'une 
prodigieufe  épaiffeur.  On  y  avoir  pra- 
tiqué une  chambre  ,  qui  recevoir  de 

l'air 
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l'air  par  de  longs  tuyaux.  L'entrée  de         ' 
cette  retraite    étoit   faite   avec  tant^^^^^^^ 

IX. 

d'art,  que  ,  lorfqu'elle  étoit  fermée,  ijéL 
il  étoit  impoiîible  de  l'appercevoir. 
Elle  n'étoit  connue  que  du  chanoine 
6c  de  Juks  Ravilio  Rofio ,  Gouver- 
neur de  la  Ville.  Ce  dernier  étoit  fort 
haï  des  Religionnaires  ,  &  il  favoit 
qu'il  ne  devoit  attendre  d'eux  aucun 
quartier.  Lorfqu'il  vit  la  garnifon  dé- 
terminée à  fe  rendre ,  il  prit  le  parti  de 
fe  cacher  dans  le  lieu  dont  nous  ve- 
nons de  donner  la  defcription  ;  &  pour 
s'y  défennuyer  ,  il  s'y  enferma  avec 
une  jeune  fille ,  qu'il  avoit  enlevée  par 
force.  Tandis  qu'il  cherchoit  des  plai- 
lirs  au  milieu  d'une  fi  étrange  fitua- 
tion  5  fes  gens  ,  qu'il  croyoit  fidèles  , 
le  trahirent.  Les  Proteflans  le  tirèrent 
îgnominieufement  de  fa  retraite  ,  &  le 
conduiUrent  à  Caën ,  où  il  fut  pendu , 
après  avoir  été  convaincu  de  rapt,  6c 
de  plufieurs  autres  crimes. 
:    Le  14  Mars  ,  l'Amiral  partit  de  ^  " 

Caën,  après  avoir  payé  aux  Alle- 
mands tout  ce  qui  leur  étoit  dû ,  & 
après  avoir  é'tabli  Montgommery .pour 
commander  en  chef  dans  toute  la  Nor-  / 

ynandie.  Il  prit  fa  route  par  Falaife  & 
par  Argentan  ;  il  tira  d'Argentan  une 
Toms  ÎIL  '    M 
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^  contribution ,  &  il  y  laiflfa  une  garni- 

Charles  £qj^  ^Q^jg  les   ordres   de  Lorges  ,  fils 

f  yôj.  de  Montgommery,  Le  Prince  de  Por- 
cien  &  le  Vicomte  de  Dreux  faccage- 
rent ,  l'un  l'abbaye  de  Bernay ,  l'autre 
la  ville  de  l'Aigle.  L'armée  Protef- 
tante  fe  porta  enimte  à  Seez,  de-là  à 
Mortagne  dans  le  Perche.  Joachim  le 
Vaflfeur ,  fieur  de  Coignée  ,  pour  fe 
venger  d'une  injure  qu'il  avoit  reçue 
des  moines  de  Saint-Calais ,  les  palTa 
tous  au  fil  de  Tépée.  Le  1 8  ,  Cervoy, 
frère  de  Bobigny  qui  avoit  tué  le  Ma- 
réchal de  Saint -André  ,  furprit  le 
château  de  Mezieres. 
Supplice  Ce  même  jour  Poltrot ,  qu'on  avoit 
e  Poltrot.  conduit  à  Paris  ,  y  fut  condamné , 
pour  avoir  aflTafTmé  le  Duc  de  Guife  , 
au  genre  de  fupplice ,  dont  on  punit  les 
criminels  de  leze-majeflé  au  premier 
chef.  Il  fut  déchiré  avec  des  tenailles 
.  ardentes  ,  de  tiré  à  quatre  chevaux. 
Ayant  été  appliqué  auparavant  à  la 
queflion  ,  il  rétradla  fes  premières  dé- 
pofitions ,  &  déchargea  Coligny  & 
Beze.  Puis  il  chargea  de  nouveau  l'A- 
miral ,  &  même  d'Andelot. 
Funérailles  On  apporta  le  même  jour  à  Paris 
du  pue  de  \q  corps  du  Duc  de  Guife  ;  on  le  dé- 
pofa  dans  le  couvent  des  Chartreux  f 
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&  le  lendemain  on  lui  fit  des  obféques 
avec  une  pompe  royale.  Tous  les  Or-  Charles 
dres  de  l'Etat,  &  tous  les  Corps  de  15/3^ 
la  capitale  y  afîifterent.  Un  peuple 
nombreux ,  les  larmes  aux  yeux ,  ac- 
compagna le  convoi ,  qui  traverfa  la 
ville .  pour  fe  rendre  à  Pëglife  cathé- 
drale 3  où  le  corps  fut  dépofé  de  nou- 
veau. Jacques  le  Hongre  ,  Domini- 
cain d'une  grande  réputation  ,  pro- 
nonça l'oraifon  funèbre.  Le  corps  fut 
conduit  le  20  à  Join ville ,  Se  y  fut  in- 
humé dans  le  tombeau  de  la  maifon 
de  Guife. 

Charles ,  Duc  de  Lorraine  ,  rendit 
aufli  les  derniers  devoirs  au  Duc  de 
Guife ,  comme  à  un  Prince  de  fa  mai- 
fon ,  par  un  fervice  folemnel  qu'd  fit 
célébrer  à  Nancy.  A  Rome  ,  le  Pape 
en  ufa  de  même ,  &  l'oraifon  funèbre 
y  fut  prononcée  par  Jules  Poggiano  , 
en  préfence  du  Pontife. 

Pendant  que  Colignymarchoit  vers     La  Ueîne 
Orléans  ,  il  arriva  un  grand  événe- ^^^5^^^  ^^^^J  J* 
ment  ,  auquel  il  ne  s'attendoit  par.  Prince  de 
Catherine  de  Médicis  avoir  envoyé    °'^  ^' 
deux  fois  Henri  Clutin  d'Oyfel  à  l'E- 
vêque  de  Limoges  ,  à  la  Princeffe  de 
Condé ,  &  à  d'Andelot ,  pour  traiter 
des  moyens  de  faire  la  paix.  Depuis  ^ 

Mil 
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~  elle  avoit  eu  à  Saint-Memin  un  en- 


Ch  ARLE  s  tretien  avec  la  PrinceiTe  de  Condé  ,  & 
15/7,  elle  lui  avoit  fait  efpérer  que  le  Prince 
auroit ,  dans  le  royaume  ,  le  même 
rang  qu'avoit  eu  le  Roi  de  Navarre. 
Pour  hâter  la  conclufion  de  l  accom- 
modement ,  le  Prince  de  Condé  &  le 
Connétable  avoient  été  relâchés  ref- 
pedivement  fur  leur  parole. 

Ils  vinrent  tous  deux  à  la  Cour.  La 
Reine  mère  avoit  efpéré  que  le  Con- 
nétable 5  ennuyé  de  fa  prifon  ,  feroit 
moins  difficile  fur  les  conditions  de 
l'accommodement.  Elle  fe  trompa 
dans  fa  conjecture ,  8c  il  protefla  qu'il 
fouffriroit  plutôt  mille  morts  ,  que  de 
eonfentir  au  rétabliflement  de  Pédit 
de  Janvier  de  l'année  précédente.  Le 
Prince,  de  fon  côté  ,  infifta  pour  que 
cet  édit  fût  renouvelle  :  mais  gagné 
par  les  inlînuations  de  la  Reine  ,  il 
laifla  entrevoir  qu'il  ne  s'oppoferoit 
point  à  des  modifications  ,  pourvu 
qu'elles  fulTent  raifonnables.  Comme 
il  avoit  à  faire  à  des  adhérens  foup^ 
çonneux ,  &  zélés  jufqu'à  l'emporte^ 
ment,  il  n'ofa  prendre  fur  lui  d'ac^ 
cepter ,  fans  confulter  fon  parti ,  celles 
que  Catherine  de  Médicis  propofa. 
Conférer  avec  PAmiral  |  encore  fier 
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des  avantages  qu'il  venoit  de-rempor-       " 
ter  en  Normandie  ^  ce  n'étoit  pas  le  ^^arl 
moyen  d'avancer  les  affaires.  Les  Pro-     i^e^^ 
teftans  ,  aiîiégés  dans  Orléans  ,  dé- 
voient naturellement  être  de  meilleure   ~ 
compofition  ,  &  le  Prince  demanda  a 
la  Reine  la  permifîion  d'entrer  dans 
cette  Place* 

En  y  arrivant ,  il  manda  trois  mî- 
niflres ,  &  les  pria  d'examiner  s'il  pour- 
voit en  confcience  ,  fuppofé  qu'il  ne 
fût  point  poffible  d'obtenir  l'entière 
exécution  de  l'édit ,  fe  prêter  aux  pro- 
pofitions  de  la  Cour.  Aufîitôt  ils  fe  ré- 
crièrent que  ce  feroit  trahir  la  caufe  de 
Dieu.  Il  les  alTura  qu'il  ne  vouloir 
faire  aucune  démarche  ,  qui  dût  lui  ^ 
caufer  de  juftes  remords  ;  mais  il  leut 
ordonna  de  délibérer  plus  mûrement 
fur  le  projet  d'accommodement  qu'il 
leur  apportoit.  Lelendemain,  foixante- 
douze  minières  allèrent  le  trouver ,  & 
lui  déclarèrent  qu'on  ne  pouvoit  faire 
la  paix  ,  fi  l'édit  de  Janvier  n'étoit 
exécuté  dans  tous  fes  articles  ,  fans 
qu'il  fût  permis  au  Parlement  d'y  ajou- 
ter aucune  interprétation  ou  reflric- 
tion  ;  fi  la  Cour  ne  rendoit  aux  Pro- 
teftans  leurs  biens,  leurs  honneurs  & 
leurs  dignités;  &  fi  ellç  ne  faifoit  fu-« 

M  iij 
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bir ,  aux  auteurs  des  malTacres  de  Sens 
CHARLEsg^  ^Q  VaflTy  5  les  peines  que  méritoit 
j^é'u  l'énormité  de  leurs  crimes.  Ces  con- 
ditions n'étoient  pas  les  feules  exigées 
par  le  confiiloire.  Les  miniftres  vou- 
loient  que  leur  doélrine  ne  fût  plus  à 
l'avenir  taxée  de  nouveauté,  &  qu'on 
ne  leur  conteftât  plus  le  droit  de  con- 
férer validement  les  facremens. 

La  nobleife  étoit  lafle  de  la  guerre. 
Le  Prince  s'étoit  laiffé  féduire  par  les 
promeflfes  flatteufes  de  la  Reine.  Mé- 
content de  ce  que  les  miniflres  fem- 
bloient  prétendre  lui  faire  la  loi  ,  il 
ceifa  de  les  confulter;  il  ne  prit  plus 
que  les  avis  de  la  nobleife ,  &  il  con- 
clut fon  accommodement  avec  la 
Edit  depa-  Cour.  En  conféquence ,  le  Roi  donna 
le  15)  Mars  un  édit ,  par  lequel  il  per^- 
mettoit  aux  feigneurs  hauts-jufticiers 
Pexercice  libre  &  public  de  leur  reli- 
gion dans  toute  l'étendue  de  leurs  fei- 
gneuries  ;  accordoit  à  tous  les  nobles 
ia  même  liberté  dans  leurs  maifons  , 
pourvu  qu'ils  ne  demeuraflent  pas  dans 
ties  Bailliages  relîortififans  immédiate- 
ment à  quelque  Parlement  ;  promettoit 
d'afïigner  aux  Proteftans  ,  dans  ces 
Bailliages ,  un  endroit  pour  leurs  prê- 
ches. Par  cet  article ,  on  reftraignoit 
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confidérablement  l'édit  de  Janvier  ^  -3 

cjui  leur  avoit  permis  de  tenir  leurs  ^"^J^^* 
aflemblées  dans  tous  les  lieux  non     15  5^. 
murés. 

Le  nouvel  édit  difpenfoit  le  Prince 
de  Condé  de  rendre  compte  des  de- 
niers enlevés  des  cailles  royales  ,  &  le 
déclaroit  fidèle  coufm  du  Roi ,  &  bien 
afFedionné  pour  le  royaume.  Le  Roi 
difoit  5  dans  le  même  édit ,  qu'il  ac- 
cordoit  un  pardon  général  pour  le 
paflfé  5  &  que  les  feigneurs  ,  les  gen- 
tilshommes &  autres ,  qui  avoient  em- 
brafle  le  parti  du  Prince  de  Condé  , 
ne  l'ayant  fuivi  que  par  des  motifs  de 
religion ,  dévoient  être  regardés  com- 
me n'ayant  agi  qu'avec  de  bonnes  in- 
tentions 5  &  pour  le  fer  vice  de  l'Etat. 

Duras  &:  d'Avarey ,  qui  s'étoient 
enfermés  dans  Orléans ,  ne  profitèrent 
pas  de  cette  amniftie.  Le  premier  avoit 
€té  frappé  d'un  coup  de  pierre  ,  & 
étoit  mort  de  fa  blefîure.  Le  fécond 
avoit  été  emporté  par  une  fièvre  ma- 
ligne. 

L'Amiral  arriva  le  23  à  Orléans.     l'Amiral 
Il  ne  diffimuîa  point  la  douleur  dont  J^ Jjf^^^t'* 
jl  avoit  été.  pénétré ,  en  apprenant  que  du  traité. 
le  Prince  avoit  conclu  un    traité  fî 
défavantageux  5  dans  le  tems  que  les 

Miv 
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-"'■'  affaires  de  fon  parti  étoient  en  fi  boni 

CHARLEs^tat.  J5  On  de  voit,  difoit  Coligny,  fe 
i^éz»  ^fouvenir  que ,  dès  le  commencement 
3jde  la  guerre  ,  les  triumvirs  a  voient 
35  confenti  au  rétablilTement  de  l'édit 
35  de  Janvier.  Deux  de  ces  tyrans  , 
o5ajoutoit-il  5  font  morts.  Letroifiéme, 
35  qui  ell  prifonnier ,  étoit  une  garantie 
wfufîîrante  pour  la  confervation  de  la 
oavie  du  Prince.  Qui  pourroit  donc 
35  nous  empêcher  d'obtenir  aujourd'hui 
*5  ce  que  dé  ja  l'on  nous  a  voit  accordé  »? 
Il  s'efforça  par  ces  raifons ,  &  par  plu- 
îîeurs  autres  ,  d'ébranler  le  Prince  de 
Condé  ;  mais  elles  venoîent  trop  tard. 
Le  Prince ,  dans  le  peu  de  tems  qu'il 
avoir  été  avec  la  Reine ,  avoit  repris 
le  goût  des  plaifirs  de  la  Cour.  Il  avoit 
cédé  aux  charmes  des  dames  ,  dont 
cette  PrincelTe  fe  faifoit  toujours  ac- 
compagner j  &  il  ne  refpiroit  plus  que 
le  repos  &  les  amufemens.  Ainfi,  qua- 
tre jours  après  l'arrivée  de  l'Amiral , 
l'édit  de  pacification  fut  publié  Se  en- 
regiftré  à  Paris  par  le  Parlement ,  par 
la  Chambre  des  Comptes  ,  &  par  la 
Cour  des  Aydes.  Il  le  fut  enfuite 
dans  toutes  les  Cours  fupérieures  du 
royaume. 

Après  la  publication  de  cet  édit  ^^ 


DE  J.  A.  DIE  ThOU.  tlV.  XIV.    273 

les  Proteftans  ,  qui  étoient  dans  Or-  =î=??;^!^!!= 
léans  ,  y  célébrèrent  publiquement  Charles 
leur  cène  dans  la  grande  Eglife  de     j^^?. 
Sainte  Croix;  puis  fortirentdeia  Ville. 
On  en  fit  en  même  tems  fortir  les  trou- 
pes fournies  au  Prince  de  Condé  par 
l'Allemagne  ;  &  le  Prince  de  Porcien 
fut  chargé  de  les  conduire  fur  la  fron- 
tière ;  mais ,  fous  prétexte  d'attendre 
la  folde  qu'on  leur  avoit  promife ,  elles 
firent  en  Champagne  un  long  féjour  , 
très-ruineux  pour  la  province. 

La  Cour  envoya  Armand  de  Gon-   Commî/faî-- 
taut  de  Biron  dans  la  Guyenne  ,  &danskIp^o! 
Frarlçois  de  Vieilieville  *  dans  le  Lan-  vinces  pour 
guedoc ,  dans  la  Provence  ,  &  dans  ^gj.  i'e^i'c. 
le  Dauphiné,  pour  faire  exécuter  dans 
ces  provinces  les  articles  accordés  aux 
Religionnaires.  Les  inflruétions  de  ces 
commiiTaires   portoient  qu'ils    fiflent 
rendre  ,  fans  aucun   délai  ,  tous  les 
biens  à  ceux  qui  en  avoient  été  dé- 
pouillés ;  que  fi  les  biens  fonds  avoient 
été    vendus  ,    les  perfonnes  qui   en 
avoient  reçu  le  prix  ^  ou  les  receveurs 
des  deniers  royaux ,  le  reilituaifent  aux 
acquéreurs ,  &  qu'on  en  usât  de  mê- 
me pour  les  effets  mobiliers.  Le  Roi 

a  L'année  précédente  ^  il  avoit  été  nomiïié  Maré- 
chal de  France, 

M  V 
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=^  exceptoit  feulement ,  dans  cette  deN 
Charles  n^ere  clafife  d'effets  ,  ceux  qui  a  voient 
1563,     été  enlevés  &  confommés  dans  les 
prifes  des  Places ,  ou  dans  d'autres  ex- 
péditions militaires. 

L'édlt  fut  publié  dans  le  Langue- 
doc plus  tard  qu'ailleurs ,  &  le  Parle- 
ment de  Touloufe  exclut  de  fes  affem- 
blées  les  Confeillers  Arnaud  de  Cha- 
vagnes ,  &'  Gabriel  Dubourg ,  comme 
fufpeéls  en  matière  de  religion.  Ces 
deux  magiflrats  en  portèrent  leurs 
plaintes  au  Confeil  du  Roi.  Le  Con- 
feil  les  rétablit  dans  leurs  fonélions  ^ 
mais  le  Parlement  ne  les  réintégra  qu'a- 
ies arrêts ,  pj-^s  plufieurs  iuffions   réitérées.  On 

rendus  con-  ^      .    ^       r->r-ii  \j/^« 

tre  plufieurs  re Vit  au  Conleil  le  procès  du  Capi- 
Capitouis  de  ^quI  Avmar  Mandinelli ,  qui .  comme 
font  cafles.  nous  i  avons  dit  au  commencement  de 
ce  livre ,  avoit  eu  la  tête  coupée  :  on 
revit  auiîî  les  informations  faites  con- 
tre Pierre  Hunault ,  fieur  de  Lanta  ^ 
Guillaume  Barreau  ,  Pierre  Aifefat , 
Antoine  Ganelon  ,  Olivier  Paflorel  , 
Arnauld  de  Viques ,  Se  Pierre  du  Cè- 
dre ,  fes  collègues.  Tous  les  arrêts  ren^ 
dus  contr'eux  furent  calfés,  La  mé- 
moire de  Mandinelli  fut  réhabilitée.  lî 
fut  décidé  que  les  autres  pourroient 
être  élus  de  nouveau  Capitouls  ^  qu'ils 
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auroient  droit  d'aflïfter  aux  affemblées  -^ 

du  Corps  de  Ville ,  comme  ayant  été  ^ "  ^  J^  ^  ^ 
revêtus  de  cette  charge,  &  que  leurs      1563. 
portraits  feroient  placés  ,  fuivant  Pu- 
fage,  dans  l'hôtel-de-ville. 

Un  mémoire  ,  compofé  contre  les" 
novateurs  par  un  certain  George  du 
Bofquet  5  fut  déclaré  libelle  diffama- 
toire 5  &  condamné  au  feu.  Le  Par- 
lement de  Touloufe  avoit  ordonné 
que  5  le  10  Mai  de  chaque  année, 
on  feroit  une  proceflion  folemnelle  , 
en  mémoire  de  l'échec  que  le  parti 
Proteftant  y  avoit  efTuyé  l'année  pré- 
cédente. Il  fut  défendu ,  par  un  arrêt 
du  Confeil  ,  à  l'Archevêque  &  au 
clergé ,  fous  des  peines  rigoureufes  , 
de  s'aflembler  en  ce  jour  pour  cette 
cérémonie. 

Dans  le  tems  que  la  Cour  faîfoit  Dechratîoti 
toutes  ces  démarches  en  faveur  des  ^'^^l^-'^î'^^h 

Ti  n  '1  3/   1         •  ledit   def 

Protelians  ,  il  parut  une  déclaration  ,  pacifiçatiotti^' 
qui  interprétoit  l'édit  de  pacification  , 
&  par  laquelle  le  Roi  annonçoit  qu'il 
n'avoit  pas  voulu  comprendre  ,  dans 
les  lieux  où  il  étoit  permis  aux  Calvi- 
Tiifles  de  s'alfembler ,  ceux  qui  étoient 
auparavant  du  patrimoine  de  î'éghfe  , 
ou  qui  appartenoient  à  des  bénéficiers. 
Cette  interprétation  fut  donnée  à  Poe- 

M  vj 
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Charles  j^ç  l'Archevêque  d'Aix  ^5  qui  profef- 
1563.^  foient  ouvertement  la  nouvelle  reli- 
gion 5  &  qui  en  faifoient  un  exercice 
public  jufques  dans  les  lieux  faims. 
Par  le  fixiéme  article  del'édit ,  l'exer- 
cice de  cette  religion  étoit  défenda 
dans  la  prévôté  de  Paris.  Le  Roi 
ajouta  des  défenfes  aux  habitans 
de  Paris  &  de  la  prévôté  ,  d'aller 
au  prêche  dans  les  prévôtés  voifines, 
à  moins  qu'ils  ne  vouluiTent  y  établir 
leurs  domiciles.  Pour  ce  qui  regardoit 
la  promeffe  faite  par  la  Cour ,  qu'à 
l'avenir  chacun  pourroit  vivre  tran- 
quillement chez  foi  5  fans  être  inquié- 
té ni  molefté ,  le  Roi  y  lit  une  excep- 
tion rigoureufe  ,  en  ordonnant  que  les 
religieux  &  religieufes  qui ,  pendant 
ces  troubles  ,  avoient  quitté  leurs  cou- 
vens  ^  rentralTent  dans  leur  premier 
état  ,^ou  fortifient  du  royaume. 

On  chaffa ,  en  même  tems ,  de  Fran- 
ce tous  les  miniUres  Proteflans  qui  n'y 
étoient  pas  nés ,  entr'autres,  Pierre  Vi- 
rer 5  natif  d'Orbe  au  territoire  de  Ber- 
ne ,  qui  avoir  enfeigné  fuccefîivement 
îa  nouvelle  doélrine  à  Lyon ,  à  Cran- 
ge  ,  &  dans  le  Béarn. 

*  H  écoic  de  la  maifon  de  Sa'mt-Roman% 
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Bertrand  de   Simiane  de  Gordes  ^  ^ 

,  avoit  été  envoyé  à  Lyon,  pour  re-^"^^^^^ 
^  prendre  poiï'eiTion  delà  Ville  au  nom      1565, 
j  du  Roi.  Quelques  difficultés  s'élevè- 
rent à  ce  fujet,  mais  elles  furent  levées 
à  l'arrivée  de  Vieilleville ,  qui ,  par  fa 
grande  modération  ,  avoit  gagné  les 
it  cœurs  de  l'un  &  de  l'autre  parti.  Sou- 
bize  lui  remit  la  Ville ,  &  Vieilleville 
I  afligna  aux  Proteilans  les  lieux  où  ils 
pouvoient  tenir  leurs  aiTemblées. 
Ceux-ci  5  voulant  fe  juftifîer  de  Pac- 
:  cufation  de  rébellion  ,  profitèrent  d'u- 
ne occafion  favorable  qui  fe  préfenta. 
On  venoit  de  publier  un  livre  ,  fans 
nom  d'auteur  ,  que  quelques-uns  ont 
fauffement  attribué   au    jurifconfulte  " 
Charles  du  Moulin  ,  &  d'autres  à  Hu- 
gue  Sureau ,  dit  du  Rofier.  Dans  ce 
libelle  ,  on  abufoit  de  plufieurs  paflfa- 
ges  de  l'écriture ,  pour  donner  atteinte 
à  l'autorité  du  Roi  &  des  magiftrats. 
Le  livre  fut  de  nonce  au  confiftoire,  & 
les  minières  le  firent  brûler. 

La  Reine  mère ,  pour  éloigner  le  feu     Catherine} 
Roi  de  Navarre  de  fa  famille,  &  lui f^^^e't"' 
i  faire  abr^rdonner  fes  vrais  amis,  Pa-=  PHnce  de 
!  voit  amufé  par  de  fauffes  careiles ,  Se         * 
I  par  de  vaines  efpérances.  Elle  en  ufa 
:  de  même  avec  le  Prince  de  Condé»^ 
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Cerre  PrincelTe  artifîcieufe  s'entrete-  j 

CHARLEsnoit  fouvent  avec   lui,  &  PalTuroit  \ 
IX.  . 

i$6u     ^^'^^^^  l^i  a  voit  toujours  voulu  plus   i 

de  bien  qu'à  perfonne.  Elle  le  prefloit   : 
de  ne  point  nuire  à  fa  fortune  par  fon  i 
entêtement ,  Se  elle  lui  ofFroit  l'appas  j! 
trompeur  du  royaume  de  Sardaigne  ,  ;: 
dont  on  s'étoit  fervi  pour  féduire  let 
Roi  de  Navarre.  Le  Prince  ne  fe  laifft  1 
point  éblouir  par  ces  idées  chiméri- 
ques. Catherine  l'attaqua  d'une  autre  r 
manière.  S'étant  apperçue  qu'il  jet- 
toit  fouvent  les  yeux  fur  une  de  fes 
filles  d'honneur  * ,  elle  engagea  cette 
fille  à  ne  rien  omettre  pour  s'attacher 
Mort  âe  la  cet  amant.   La  PrinceiTe  de  Condé 
jCondé.  ^    ^  conçut  un  fi  vif  chagrin  de  l'infidélité 
de  fon   époux  ,  qu'elle  en    mourut» 
Alors  la  maîtreflfe  du  Prince ,  s'ima- 
ginant  qu'elle  pourroit  l'époufer  ,  lui. 
accorda  les  dernières  faveurs.  Elle  de- 
vint enceinte  ,  Se  non  -  feulement  la 
Reine  la  chafla  de  fa  maifon  ,  mais  le 
Prince  l'abandonna.    Marguerite  de  ' 
Lufl:rac ,  veuve  du  Maréchal  de  Saint- 
André  5  conçut  aufii  le  deifein  de  de- 
venir PrincelTe  de  Condé.  Elle  fe  fiat- 
toit  que  fes  grands  biens  la  feroienc 
réuffir  dans  ce  projet ,  mais  fon  efpoijî 
fut  trompé. 

Madeinoifêlle  de  LimeuiU 
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Au  mois.de  Mai ,  le  Roi  donna  un  .' 
édit ,  qui  fit  beaucoup  murmurer  les  ^^^ a rles 
eccléfiaftiques.  Dès  l'année  précéden-     i^6u 
te  5  le  gouvernement  avoit  demandé  à 
la  ville  de  Paris ,  un  emprunt  de  trois 
millions  fix  cents  mille  livres.  Pour 
faciliter  aux  Prévôt  des  marchands  & 
Echevins ,  le  moyen  de  trouver  cette 
fomme  ,  on  accorda  à  la  Ville  trois 
cents  mille  livres  de  rentes ,  hypo-    > 
théquées  fur  les  décimes  annuelles  que 
le  clergé  payoit.  Le  P-oi,  en  permet- 
tant l'aliénation  de  ces  rentes ,  ordon- 
na qu'elles  ne  feroient  point  faifilTa- 
bles,  &  prononça  des  peines  infaman- 
tes contre  les  juges  qui  décerneroient 
quelque  aélion  contraire  à  cette  difpo- 
iition.  Cet  édit  fut  enregiflré  au  Par- 
lem.ent ,  le  Roi  y  féant  dans  fon  lit  de 
juflice. 

La  Cour  étant  allée  à  Saint-Ger- 
main 5  le  Prince  de  Condé  l'y  fuivit» 
Sachant  que  les  Lorrains  accufoient 
ouvertement  Coligny  d'avoir  fait  af- 
fafliner  le  Duc  de  Guife ,  il  protefta  , 
^n  plein  Confeil  ,  que  l'Amiral  étoit 
innocent  de  ce  crime.  Il  ajouta  qu'on 
Tie  pouvoit  5  fans  violer  l'édit  de  paci- 
fication 5  faire  de  nouvelles  perquifi-*^ 
tions  fur  une  pareille  affaire  y  que  ce- 
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'^'  pendant  il  nempêcheroit  pas  qu'elle 

Charles  j^^  ^^^  examinée  juridiquennent  par  des 
1563.  juges  non  fufpeéls  ,  mais  que  fi  l'oa 
ofoit  attaquer  l'Amiral ,  autrement  que 
par  la  forme  judiciaire  ,  il  regarderoit 
cette  injure  comme  faite  à  lui-même* 
L'Amiral  ayant  récufé  le  Parle- 
ment ,  le  Roi  envoya  l'inflruélion  du  1 
procès  au  Grand- Confeil.  Les  Guifes,  , 
à  leur  tour,  récuferent  ce  tribunal ,  & 
repréfenterent  qu'ils  ne  pouvoient 
être  jugés  que  par  la  Cour  des  Pairs. 
Ils  importunèrent  tellement  la  Reine, 
que  le  Roi  évoqua  l'affaire  à  lui. 
sîegearprî-  Après  avoir  guéri  ,  ou  du  moins 
fe  du  Havre,  p^lljj^  les  maux  caufés  par  la  guerre 
civile  5  la  Cour  fit  fommer  le  Comte 
de  W^arwick,  qui  étoit  dans  le  Havre 
avec  une  garnifon  Angloife  ,  d'éva- 
cuer cette  Place.  Sur  le  refus  qu'il  fît 
de  la  rendre ,  à  moins  qu'on  ne  refti- 
îuât  Calais  à  la  Reine  d'Angleterre  , 
la  Ville  fut  inveflie  par  le  Maréchal 
de  Brilfac.  Tout  ayant  été  difpofé 
pour  le  {iege  ,  le  Connétable  arriva  le 
21  Juillet  au  camp  ,  étant  accompa- 
gné du  Maréchal  de  Montmorency, 
fon  fils  ,  &  du  Maréchal  de  Bourdil- 
ion.  Deux  jours  après ,  le  Prince  de 
Condé  s'y  rendit  5  ainfi  que  le  Duc  de 
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Montpenfier  ,  Se  ils  montèrent  plu-  -^- 

i fleurs  fois  la  tranchée.  Charles 

Pendant  qu'on    battoit  la   Place,      1563, 

[Guy  Cavàlcanti  alloit  &  venoit  fans 
cç{[q  de  France  en  Angleterre  ,  & 
d'Angleterre  en  France  ,  afin  de  né- 
gocier un  accommodement  entre  les 
deux  couronnes.  Enfin  il  obtint  d'E- 
ilizabeth  un  ordre  à  Warwick,  de  re- 

-1  mettre  le  Havre  aux  françois. 

- 1  II  fut  Hipulé  3  par  la  capitulation  ; 
\  que  la  garnifon  repaiïeroit  la  mer  dans 
l'intervalle  de  fix  jours  ^  à  moins  qu'elle 
n'en  fut  empêchée  par  les  vents  con- 
traires. Le  Connétable  de  fon  côté 
promit  de  laifler ,  aux  navires  deftinés 
à  la  tranfporter  3  toute  liberté  d'entrer 
dans  le  port  du  Havre ,  &  d'en  fortir. 
A  ce  fieoe  ,  François  du  Plefîis  de 
Richelieu^,  qu'on  nommoit  le  Sage  y 
pour  le  difiinguer  de  fon  oncle  ,  fut 
blefîe  d'un  coup  d'arquebufe  ,  dont  il 
mourut. 

Le  Roi  5  qui  étoit  depuis  quelque 
tems  à  Gaillon',  près  de  Rouen  , 
s'étoit  avancé  à  Criquetot  ,  fur  le 
chemin  de  Fécamp  au  Havre.  Il  y 
reçut  la  nouvelle  de  la  reddition  de 
cette  ville.  La  capitulation  avoir  été 

Il    •  Il  étoit  Meftre- de-Camp  d'un  régimenf. 
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fignée  le  28.  Le  lendemain  on  vit  pa-  î^ 


Ch  ARLES roïtre  une  flotte  Angloife  de  foixante 
j<6\,  bâtimens  y  comnaandée  par  l'Amiral 
Clinton  ,  à  bord  de  laquelle  étoieni  j 
dix -huit  cents  hommes,  qui  venoient  ij 
au  fecours  des  troupes  de  la  garnifon,  ;; 
Dès  qu'elles  furent  embarquées ,  Car- 
dillac  de  Sarlaboux  entra  dans  la  Ville 
avec  fix  enfeignes.  Jufqu'à  ce  moment 
les  affiégeans ,  fuivant  ce  dont  on  étoit 
convenu ,  n'avoient  pris  pçfTeflîon  que 
d'un  Fort  &  de  la  groffe  tour.  Le  Roi 
alla  le  premier  Août ,  avec  la  Reine 
fa  mère ,  vifiter  &  la  Place  Se  le  camp. 
Il  retourna  enfuite  à  Gaillon  ,  &  de 
Gaillon  à  Rouen  ,  où  il  fit  une  entrée 
folemnelle. 

Un  deffein  important  y  conduîfoit 
Catherine  de  Médicls.  Par  une  ordon- 
nance donnée  en  1373  ,  le  Roi  Char^^: 
les  V  avait  fixé  2i  quatorze  ans  accom-fl 
plis  l'âge  de  majorité  de  nos  Sauvage 
rains.  La  Reine,  afin  d'ôter  pour  tou^ 
jours  au  Prince  de  Condé  &  au  Coii*^" 
nétable  l'efpérance  de  partager  avec 
elle  l'autorité  ,  s'étoit  déterminée  i 
faire  déclarer  Charles  IX  majeur  j 
quoiqu'il  ne  fît  que  d'entrer  dans  fa 
quatorzième  année  *.  Conféquemme 
»  Le  17  Juin,}  ceErînce  avoir  eu  treize  ans» 
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à  la  réfolution  de  la  Régente ,  le  Roi  — 

fe  rendit  le  17  Août  ,  avec  le  Duc^^^J^^^* 
1  d'Orléans  fon  frère  ,  les  Princes  du     1563, 

fang  ,  les  grands  du  royaume  ,  &  les 

\  Confeiilers  d'Etat ,  au  Parlement  de 

i  Rouen  ,  &  s'étant  placé  fur  fon  trône , 

il  dit  :  33  Après  avoir  donné  la  paix  à    le  Roîeft 

;  «mon  royaume ,  &  chaflfé  les  Anglois  ^^J^^^^u  p^r- 

I  »qui,  contre  toute  juflice  ,  s'étoient  lement  de 

h  95>  emparés  du  Havre,  je  fuis  venu  ici ,  ^°^^"* 

:i  wpour  remercier  Dieu  des  grâces  qu'il 

fi  »  m'a  accordées,  &pour  déclarer  que 

^^  »je  veux  prendre  les  rênes  du  gou- 

ii  »vernement.  Mon  intention  eft  que 

?i  95  mes  derniers  édits  foient  religieufe- 

ïj  9' ment  obfervés  dans  toute  l'étendue 

I  »de  mes  Etats ,  jufqu^à  ce  que  le  Con- 

|;  «c'ile  ait  décidé  des  points  de  religion, 

I  »qui  font  en  controverfe,  ou  jufqu'à 

b  3>  ce  que  j'en  aye  autrement  ordonné. 

''f  ajJe  prétends  que  l'on  punifle  févére- 

35  ment ,  comme  rebelles ,  tous  les  con- 

Mtievenans.  J'ordonne  à  tous  mes  fu- 

33 jets  5  foit  des  villes,  foit  de  la  cam- 

oîpagne,  dedéfarmer.  Je  leur  défends 

33  a  tous ,  même  à  mes  frères ,  fous  pei- 

33  ne  d'être  traités  comme  criminels  de^ 

33leze-majefté  ,  de  fortir  de  la  France 

33  fans  ma  permiiîîon ,  Se  fans  mes  paf- 

«feportSjd' entretenir  aucun  commerce 


Ù.S4  Abrégé  de  l'Hist.  uniV. 

'    -.-.ff^rr^t  avec  les  Princes  étrangers; 
Charles  3, ^ant  amis  qu'ennemis  ,  &  de   leur 
^i^l*     35 écrire  ou  députer  fans  ma  participa- 
»  tion  »  ♦ 

Lorfque  le  Chancelier  &  le  premiei 
Préfident  eurent  prononcé  les  haran-' 
gués  qu'ils  avoien t  préparées ,  la  Reine 
mère  fe  leva  ,  &  elle  annonça  qu'ellci 
remettoit,  avec  joie,  entre  les  mains 
du  Roi  l'adminiftration  du  royaume. 
Comme  elle  fe  difpofoit  à  prêter  fer- 
ment de  fidélité  à  fon  fils  ,  il  defcendit 
de  fon  trône  ,  fe  découvrit ,  &  alla  au 
devant  d'elle.  La  Reine  à  genoux  lem- 
braffa  ,  &  le  Roi  protefta  qu'il  défére- 
roit  plus  que  jamais  aux  avis  de  cette 
Princeiïe. 

Il  fe  remit  enfuîte  fur  fon  trône.  Les 
Princes  du  fang  s'approchèrent ,  &  ils 
baiferent  la  main  du  Roi.  Après  les 
Princes ,  les  feigneurs ,  qui  aiîifioient 
au  ht  de  juflice  ,  rendirent  leur  hom- 
mage. Ces  cérémonies  fe  firent  les  pOF-r 
tes  fermées.  On  les  ouvrit  enfuite ,' 
&  la  falle  fut ,  en  un  moment ,  rem- 
phe  d'une  prodigieufe  multitude. 
Auflitôt  le  Greffier  en  chef  ayant  lu 
l'édit  qui  déclaroit  le  Roi  majeur ,  on 
procéda  à  l'enregiflrement. 
Remontrai!-     Le  Parlement  de  Paris  refufa  d'en^ 

ces  du  Par- 
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j  rcgiilrer  cet  édit ,  &c  il  députa  Chrif-  j 

il  tophe  de  Thou  ,  premier  Prtfident  ;  Charles 
t;  Nicolas  Prévôt  5  Préfidentdes  Enquê-      156*^, 
'i  t€S ,  &  Guillaume  Viole  ,  Confeiller  ,  lement  de 

i  /r  Tj     '  o    r^        1     Pans  fur  le- 

I  pour  reprelenter  au  Koi  >  35 1".  Que  le  dkde  majo-, 
»  Parlement  de  Paris  étoit  feul  dépofi-  ^^^^* 
w taire  de  l'autorité  des  Etats,  &  les 
wrepréfentoit  ;  que  par  cette  raifon,  il 
»  étoit  d'ufage  de  lui  adreflfer  les  édits, 
w  avant  de  les  porter  aux  autres  Par- 
*>lemens.  2°.  Que  P édit  toléroit  plu- 
»>  fleurs  religions  dans  le  royaume  , 
«  quoiqu'il  ne  dût  y  en  avoir  qu'une. 
M 3°.  Que  Paris  étant  la  capitale,  & 
M  en  quelque  forte  la  forterelfe  de  la 
M  France ,  il  importoit  à  la  fureté  de 
«tout  le  royaume  ,  que  les  Pariiîens 
»  demeuraient  armés  a' .  Ces  députés 
eurent  audience  de  Charles  IX  à  Man- 
tes. Bien  jeune  encore,  mais  inftruit 
par  fa  mère ,  il  répondit  qu'à  l'exem- 
ple de  fes  prédéceifeurs  ,  il  écouteroit 
toujours  volontiers  les  remontrances 
de  fes  Parlemens  ;  mais  que  lorfqu'il 
les  auroit  entendues  ,  &  qu'il  auroit 
fait  connoître  fes  volontés ,  il  étoit  du 
devoir  des  Parlemens  d'exécuter  fes 
ordres  ;  que  pour  ce  qui  regardoit  fa 
déclaration  ,  il  n'a  voit  rien  fait  que 
Clivant   les  confeils  de  la  Reine  fa 
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?  mère ,  &  de  l'avis  des  Princes  &  des: 

ÇHARLEs^gjgjj^^j-g  jjg  £jj  Cour;  qu'il  a  voit  fait: 

ijéj.  enregiftrer  cet  aéle  au  Parlement  devî 
Rouen  ,  les  befoins  de  l'Etat  &  la  fi-^ 
tuation  des  affaires  l'ayant  appelle  en 
cette  ville  ;  &  qu'il  étoit  le  maître  de 
choifir  ,  pour  la  publication  de  ùst 
édits  5  tel  lieu  qu'il  jugeroit  à  propos^ 
Après  avoir  obligé  les  Princes  Se  les 
feigneurs  ,  qui  étoient  préfens ,  de  cer- 
tifier qu'il  les  avoit  confultés  dans  tout 
ce  qu'il  avoit  fait ,  il  ajouta  qu'il  avoit 
bien  voulu  pour  cette  fois  ,  fans  y  être 
obligé  5  rendre  compte  de  fa  conduite 
aux  officiers  du  Parlement  ;  mais  quils 
fe  donnaient  de  garde  de  prétendre 
agir  avec  un  Roi  majeur ,  comme  ils 
avoient  fait  pendant  fa  minorité,  & 
qu'il  leur  défendoit  de  fe  mêler  des 
affaires ,  dont  il  ne  leur  appartenoit 
point  de  connoître  ;  qu'ils  dévoient  fe 
fouvenir,  que  leur  Compagnie  avoit 
été  établie  par  les  Rois ,  uniquement 
pour  rendre  la  juilice  aux  particuliers; 
que  fur-tout  ils  euifent  à  fe  défaire 
de  l'ancienne  erreur  ,  dans  laquelle  ils 
avoient  été  élevés  ,  de  fe  regarder 
comme  les  tuteurs  des  Rois ,  &  corn-? 
me  les  défenfeurs  du  royaume. 
Malgré  la  fierté  de  la  réponfe  du 
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Roi  5  le  Parlement  fufpendit  encore  =^= 
fon  enregiftrement  ,    &  fît  une  nou-  ^^^R^ 
velle  dépuration  ;  mais  il  fallut  enfin     i$6u 
céder  aux  volontés  de  la  Cour ,  &  l'é- 
■  dit  fut  enregiflré. 

Charles  IX  vint  enfuite  à  Paris.  Les 
principales  perfonnes  de  la  maifon  de 
Guife  s'y  rendirent  en  grand  deuil  , 
pour  demander  juftice  de  l'ailaffinat 
du  Duc  de  Guife.  Antoinette  de  Bour- 
!  bon  5  mère  du  défunt ,  &  Anne  d'Eft , 
fa  veuve ,  marchoient  à  la  tête  de  la 
famille.  L'une  &  l'autre  étoient  vê- 
tues de  mantes  à  queue  traînante.  El- 
les étoient  fuivies  des  enfans  du  Duc, 
&  de  leurs  femmes ,  qui  avoient  le  vi- 
fage  couvert ,  &  qui  faifoient  retentir 
Pair  de  leurs  gémiiTemens.  Les  parens , 
les  alliés  &  les  amis  de  la  maifon  de 
Guife  ,  fermoient  cette  marche  lugu- 
bre. Tous  s'étant  jettes  à  genoux  de- 
vant le  Roi ,  il  les  invita  ,  parculiére- 
ment  la  mère  &  Pépoufe  du  Duc ,  à  fe 
relever.  Il  les  écouta  avec  beaucoup 
de  marques  de  bonté  ,  leur  promit 
qu'il  auroit  égard  à  leur  requête ,  mais 
il  remit  le  jugement  de  cette  affaire  à 
un  temps  moins  critique.  On  regarda 
ce  fpedlacle  ,  donné  à  la  Cour  &  à  la 
capitale  par  les  Lorrains ,  comme  ima.- 


£S' 
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I,  giné  moins  pour  exciter  la  compaflîoB 

Charles  ^Q^Q^  ,  que  pour  engager  le  peuple 

I J63.     de  Pans  à  conferver ,  pour  les  enfans , 

les  mêmes  fentimens  d'atFeétion  qu'il 

avoir  eus  pour  le  père. 

Mort  du       Un  ami  fidèle  de  cet  illuflre  ambi-i 

deBdffac.    ^^^^^  ^^  ^^^  furvêcut  pas  long-temSij 
Charles  de   CofTé  de  BrifTac,  Maré-^- 
chai  de  France  ,  mourut  d'une  vio- 
lente attaque  de  goutte  ,  n'ayant  pas 
,  encore  cinquante  -  fix  ans  accomplis/ 

Il  étoit  un  des  plus  grands  Généraux 
que  la  France  eût  jamais  eus.  Henri 
de  Montmorency  d'Anville  lui  fuc- 
céda  dans  la  dignité  de  Maréchal  de 
France ,  en  confidération  des  fervices 
du  Connétable  ,  &  à  la  recommanda- 
tion du  Cardinal  de  Bourbon, 
'Aïïaffînat       La  mort  d'un  officier,  qui  jouoit 

fieu/de^'^*  un  rôle   moins  confidérable  dans  le; 

.Charry.  parti  des  Guifes  5  mais  qui  ne  lui  étoit 
pas  moins  attaché  que  le  Maréchal  de( 
Brifîac ,  penfa  troubler  une  paix  en- 
core mal  affermie.  Jacques  Prévôt^ 
fleur  de  Charry ,  dont  Montluc  a  fait 
tant  de  fois  l'éloge  dans  fes  mémoi-» 
res ,  avoit  été  fait  Meftre-de-camp  du 
régiment  des  Gardes  %  Son  affedlion 

a  Ou   plutôt   le  Roi  j  régiment  de  fes  Gardes  à 
ftYoic  donné  le  titre  de  |  un  régiment  des  vieille»  1 

pOU^' 
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pour  les  Princes  Lorrains  lui  avoit  in-  - 


{ènfiblement  donné  de  l'éloignement  ^ parles 
pour  les  Colignis ,  fur-tout  pour  d'An-  i^ôu 
delot  j  à  qui ,  dans  plufieurs  occafions, 
il  avoit  répondu  avec  hauteur.  Châte- 
iier  Portaut,  dont  Charry  avoit  tué  le 
frère  à  la  Mirandole ,  crut  que  les  cir- 
conftances  étoient  favorables  pour  ti- 
rer vengeance  de  ce  meurtre,  êcil  ne 
douta  point  que  les  Colignis  ne  le  pro- 
tégeaffent  contre  la  famille  d'un  gen- 
tilhomme qui  leur  étoit  fouveraine- 
ment  défagréable.  Un  jour  de  fête 
qu'il  n'y  avoit  point  de  fergent  à  la 
barrière  du  pont  Saint- Michel,  Châ- 
t^lier  5  accompagné  de  quelques  gens 
déterminés ,  tua  Charry  &  deux  per- 
ibnnes  de  fa  fuite  ,  Se  s'enfuit,  laif- 
lànt  Paris  dans  la  crainte  d'un  plus 
grand  défordre.  La  Reine  mère  &  le 
peuple  furent  également  irrités  de  cet 
attentat ,  6c  les  Parifiens  vouloient  ab- 
folument  qu'on  trouvât  ,  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  les  coupables  ;  mais 
Catherine  de  Médicis  craignit  de  mé- 
contenter les  Cohgnis  ,  fi  elle  fuivoit 
alors  cette  affaire  avec  trop  de  cha- 

feandes  de  Piémont  j  que  I  reconnoîtra     deux    er- 


Charry  commandoic.  En 
confukzntEef/e/orer,  on 


reurs   ,   dans  lefquellef 
tombe  M»  de  Thou, 


Tome  ÎIL  N 
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leur.  Elle  fe  contenta  pour  le  mo- 
Charles nnent ,  de  fatisfaire  le  peuple  ,  par  les 
jj/^,  magnifiques  obféques  qu'elle  ordonna 
de  faire  à  Charry.  Dans  la  fuite ,  Châ- 
telier  &  fes  complices  furent  condam- 
nés à  mort  par  contumace  % 

Peu  après  le  retour  de  la  Cour  ,  le 
Roi  défendit  aux  imprimeurs  ,  fous 
peine  de  mort  ,  &  de  confifcation  des 
biens ,  d'imprimicr  à  l'avenir  aucun  li- 
vre ,  fi  le  manufcrit  n'étoit  auparavant 
approuvé  par  des  cenfeurs  royaux.  Il 
y  eut  aulîi  un  édit ,  pour  exempter  du 
logement  des  gens  de  guerre  les  curés 
EtaWifTe-  du  diocéfe  de  Paris.  Entre  les  autres 

ment  de  la       /    i  r  •  /il 

jurifdiaîon  regiemcns  raits  cette  année  ,  le  plus 
confulaire.  utile  fut  l'établifTement  d'une  jurifdic- 
tion  pour  les  marchands  ,  compofée 
d'un  juge  &  de  quatre  confuls.  Le 
Roi  ordonna  que  cette  jurifdiélion  ju- 
geroit  fommairement  les  affaires  de 
négociant  à  négociant ,  pour  fait  de 
commerce  ;  qu'elle  prononceroit  en 


»  Pour  ne  point  dé- 
tourner d'objets  plus  im- 
portans  l'attention  du 
leâreur  ,  je  me  contente- 
jai  de  marquer  ici  en 
note  le«  noms  de  q  el- 
ques  favans  ,  dont  M. 
de  Tkou  rapporte  1? 
mort.  Jean  Brodée  u,  né 
à  Tours  >  ôc  chanoine  de 


la  même  Ville.  Etienne 
de  la  Boctîe  ,  &  Arnaud 
du  Féron  ,  Confeîllers  au 
Parlement  de  Bordeaux. 
Sehafiien  Cafialion  ,  de 
Dauphiné.  Wolfavgus 
Mufculus  ,  àz  Dieuxe  en 
Lorraine.  Henri  Lorr'n , 
dit  Glaréanus  ,  SuiiTe  de 
nation* 
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dernier  relTort  5  dans  toutes  les  caufes    '    * 

qui  n^excéderoient  pas  cinq  cents  H^  c  h  a  k  l  je^i 
vres  ;  que  ,  lorfqu'il  s'agiroit    d^une     ijVj» 
fomme  plus  forte  ,  Pappel  ferojt  déf 
volu  au  Parlement ,  &  que  la  partie 
condamnée  donneroit  caution.   Plu-  ■ 
fleurs  Villes  du  royaume  ^  fentant  tous 
les  avantages  d'une  pareille  inflitution^ 
demandèrent  de  les  partager  avec  la 
capitale. 

Vers  ce  même  tems  ,  Blaife  de  Complot 
Montluc,&  quelques  autres  feigneurs*,  ^^^^J  ^°?^ 
poufTés  par  un  zèle  fanatique  ,  forme-  de  Navarre. 
-rent  le  projet  d'enlever  Jeanne  ,  Rei- 
ne de  Navarre  ,  ainfi  que  le  Prince 
Henri  &  la  Princefife  Catherine  fes  en- 
fans,  &  de  les  livrer  au  tribunal  de 
l'Inquifition  d'Efpagne.  Ils  fe  propo- 
pofoient  de  prendre ,  pour  Pexécutioa 
de  leur  deffein  ,  le  tems  qu'une  nomi.- 
breufe  armée  de  Philippe  devoit  s'af» 
ferabler  à  Barcelone  ,  pour  aller  faire 
la  guerre  en  Afrique.  Selon  leur  plan  , 
!e  Roi  d'Efpagne,  fuppofé.  qu'il  ap- 
prouvât leur  entreprife,  pouvoit  aifér 
ment  la  faire  réuiiir ,  en  faifant  mar- 
cher quelques  troupes  de  Barcelone  à 

*  Selon  M.  de  Thou  ,  Gouverneur  du  chârçaa 
à' jifpremont  ,  Vicomte  du  -Ha,2,  à  Bordeaix  , 
<âe  Horte  ^  &  d'Efcarsy    ^soient  de  ce  nombre»  • 


ki 


èp:2  Abrégé  de  l'Hist.  univ* 

»  Tarragone  ,  d'où  elles  auroient  défilé 

jCHARLEsfgci^e^enQent  par  les  montagnes  juf- 
1563.     4^'^  Pau,  lieu  delà  réfidence  de  là 
Reine  de-Navarre. 

-  Un  capitaine  Béarnois  ,  nommé 
Dimanche ,  fut  chargé ,  par  les  auteurs 
d'un  fi  déteftable  complot ,  d'aller  le 
communiquer  au  Duc  d'Albe  ,  qui 
étoit  pour  lors  dans  fon  duché.  Ce 
feigneur ,  après  avoir  conféré  plufieurs 
'  fois  avec  le  capitaine  ,  l'envoya  à  Phi- 
lippe avec  François  d'Alava.  Le  Roi 
d'Efpagne  étoit  à  Monçon  ,  où  l'on 
devoir  tenir  les  Etats  du  royaume  d'A- 
ragon &  de  Valence^,  &  de  la  princi- 
pauté de  Catalogne.  Dimanche  ,  en 
allant  d'Albe  à  Monçon  ,  tomba  ma- 
lade 5  &  il  fut  contraint  de  s'arrêtera 
Madrid.  Il  remit  fes  dépêches  à  Ala- 
va. ,  pour  que  celui-ci  les  portât  à  la 
Cour.  Anne  Vefpier ,  un  des  domef- 
tiques  françois  de  la  Reine  d'Efpa- 
gne^ fut  inftruit  de  la  maladie  du  ca- 
pitaine. En  qualité  de  compatriote ,  il 
alla  le  voir.  Bientôt ,  par  les  bons  offi- 
ces qu'il  lui  rendit  ^il  gagna  fon  ami-^ 
tié.  Le  malade  lui  ayant  dit  que  les 
perfonnes  ,  par  les  ordres  de  qui  il 
étoit  en  Efpagne  ,  lui  fauroient  gréi 
clés  foins  qu'il  prenoit  de  lui^  Vefpi.ej;. 
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jdemanda  leurs  noms.  Il  n'eut  pas  plu-  -j: 

tôt  entendu  ceux  de  Montluc.;&  de  *^"^^^^'* 
d'Efcars  ,  qu'il  entra  en  défiance.  i$6^^ 
J'ouren  apprendre  davantage,  il  fei- 
gnit d'être  de  leur  parti ,  Se  Dimanche 
lui  déclara  ingénuement  le  fujet  de 
fon  voyage.  Vefpier  alla  fur  le  champ 
annoncer  à  San-Iftevan  ,  premier  au- 
mônier de  la  Reine  ,  le  projet  qui  fe 
tramoit.  San-Iflevan  en  ayant  parlé  à 
ja  Reine,  cette  PrincelTe ,  effrayée  de 
Pénormité  de  l'aélion  ,  écrivit  à  Jean- 
JEvrard  de  Saint- Sulpice  ,  Ambafla- 
deur  de  France  ,  qui  avoir  fuivi  la 
Cour.  Elle  lui  fit  en  même  tems  en- 
voyer le  fignalement  de  Dimanche. 

Dès  que  celui-ci  fut  rétabli ,  il  fe 
rendit  à  Monçon.  Saint-Sulpice  le.  fit 
obferver  ,  Se  il  apprit  que  cet  officier 
avoit  été  trois  fois  introduit  pendant 
la  nuit  dans  le  cabinet  de  Philippe. 
L'Ambafladeur ,  fans  perdre  de  tems  , 
dépêcha  Rouleau ,  fon  fécrétaire ,  pour 
informer  Charles  IX ,  Se  Catherine  de 
Médicis  ,  du  danger  que  couroit  la, 
Reine  de  Navarre.  La  Cour  de  Fran- 
ce réfolut  de  faire  arrêter  Dimanche 
à  fon  retour  d'Efpagne ,  afin  de  tirer 
de  lui  toutes  les  particularités  du  com- 
plot. Mais  ayant  été  averti  des  ordres 

Niij 
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— r  expédiés  contre  lui  ^  il  trouva  le  moyen 

Charles  d'échapper  à  ceux  qui  étoient  chargés 
1^5^,  de  fe  faifir  de  fa  perfonne.  Peut-être 
même  favorifa-t-on  fon  évafion  ,  afin 
de  n'être  pas -dans  la  néceiîîté  de  per- 
dre les  feigneurs  qui  l'avoient  em- 
ployé. On  le  contenta  de  prendre  des 
melures  pour  la  fureté  de  la  Reine  de 
Navarre  ,  &  de  fa  famille. 

Au  refle  Montluc ,  en  avouant  dans 
fes  mémoires  qu'il  a  voit  eu  connoif- 
fance  de  Pentreprife  projettée  ,  fe  dé- 
fend d'y  avoir  donné  fon  approbation. 
Il  alTure^au  contraire,qu'il  s'etoit  élevé 
de  toutes  fes  forces  contre  un  pareil 
defleino  Mais  M.  de  Thou  prétend 
avoir  fû ,  de  Rouleau  lui-même ,  que 
Montluc  en  étoit  participant. 

Fin  du  quatorzième  Livn* 
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tre  les  évenemens  mémo-  ^  ^  ^  J  ^  ^ 
râbles  de  cette  année ,  la     1563. 


fin  du  Concile  de  Tren- 
te, Nous  avons  rendu 
compte  des  féances  tenues  en  1^62 
par  cette  affemblée.  Le  leéleur  a  droit 
d'attendre  que  nous  l'inflruifions  des 
particularités-  dont  elles  furent  fuivies. 
Le  4  Janvier  ,  les  ambafTadeurs  de 
Charles  IX  préfenterent  au  Concile 
iin  mémoire  contenant  trente-quatre 
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:  demandes.  Quelques-unes  étoient  les 


Charles  mêmes  qui  a  voient  été  faites  parl'Em- 
15^3.  pereur.  La  Fra-nce  en  faifoit  plufieurs 
'  autres ,  &  voici  les  principales. 

3i L'incontinence  des  eccléfiadiques, 
aocaufantun  grand  fcandaîe  dans  Pé- 
33glife  ;  qu'à  Pavenir  ,  on  n'ordonne 
«point de  pretres^qui  ne  foient  dans  un 
M  âge  avancé;&que  ceux  qui  mèneront 
»  une  vie  licentieufe  5  foient  punis  fe- 
>5lon  toute  la  rigueur  des  canons  w. 

»  Que ,  lorfqu'on  ordonnera  un  prêrj 
Mtre ,  on  lui  donne  en  même  tems ,  fui-- 
»  vant  ce  qui  efl  prefcrit  par  le  Concile^ 
05  de  Calcédoine  ,  un  bénéfice  ou  un 
»  emploi  3>. 

05 Que  perfonne  ne  foit  reçu  abbé, 
»  ou  prieur  ,  s'il  n'a  quelques  degrés , 
35 &  s'il  n'a  enfeigné  les  faintes  lettres 
35 dans  quelque  univerfité  célèbre». 

33  Que  les  Evêques  prêchent  régu- 
ûîliérement  les  dimanches  &  les  fêtes  , 
a^ainfi  que  tous  les  jours  de  l'a  vent  & 
35  du  carême  ,  même  tous  les  jours  de 
«jeûne». 

35  Qu'ils  pourvoyent  par  des  unions 
•'de  bénéfices  ,  ou  par  des  afîigna- 
s'tions  de  dixmes ,  ou  enfin  par  la  co- 
Mtifation  des  paroiffes,  à  ce  que  cha- 
«que  curé  puifîe  entretenir  au  moins 
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deux  clercs ,  &  exercer  Phofpitallté  ".  - 

3>  Que  l'on  explique ,  en  langue  vul-  c  h  a  r  l  e  $ 
sîgaire,  la  vertu  des  facremens ,  avant  15^3.  ' 
55  de  les  adminiflrer  3> , 

«Que  les  bénéfices  ne  foient point 
»  donnés  par  les  Grands-Vicaires ,  mais 
»par lesÊvêques  mêmes.  Que,  files 
33  ordinaires  n'y  nomment  pas  dans  le 
«terme  de  fix  mois  ,  la  collation  en 
33  foi t  dévolue  au  fupérieur  médiat  3>. 

»  Qu'on  abolifl'e  dans  l'églife  les 
33 grâces  expedlatives  ,  les  regrès  ,  les 
33  commendes ,  &  les  réfignations  » . 

33  Que  5  s'il  eil  des  bénéfices  qui  n'o- 
33bligent5  ni  à  adminiflrer  les  facre- 
»  mens  5  ni  à  prêcher ,  l'Evêque ,  de 
33  l'avis  de  fon  chapitre  ,  impofe  aux 
33  titulaires  quelque  charge  fpirituelle  ; 
33 ou  5  s'il  le  trouve  plus  utile,  qu'il 
33réunifre  ces  bénéfices  aux  paroiiTes 
»voifines33. 

»  Qu'il  ne  foit  plus  accordé  de  pen- 
3^ fions  fur  les  bénéfices,  &  qu'on  fup- 
33  prime  celles  qui  font  accordées  33. 

33  Que  perfonne  ne  puiffe  obtenir 
33  aucun  canonicat  avant  l'âge  de  vingt- 
33  cinq  ans  33 . 

33  Que  le  Concile  remédie  aux  abus 
»3  qui  fe  font  gliffés  dans  le  culte  des 
»  images  Ôc  des  reliques,  &  dans  k 
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35 diftribution  des  indulgences». 


pHARLEs      35  Qu'on  rétablilTe  dans  Péglife  la 
f^ôlm     ?»  pénitence  publique  pour  les  péchés 
39  publics». 

3>Que  5  pour  empêcher  les  procès  5 
05  qui  déshonorent  l'ordre  ecclcfiafli- 
»>que,  on  fupprime  la  nouvelle  dif- 
??tinélion  de  pétitoire  &  de  poffeffoire  ' 
s>en  matière  de  bénéfices.  Qu'on  ôte 
p^aux  univerfités  les  nominations  in- 
anroduites  par  le  Concile  de  Conf- 
»  tance». 

35  S'il  y  a  quelque  conteflation  fur 
•5 le  droit  de  collation  ou  de  préfenta- 
»  tion  ;  que  l'Evêque  ,  de  l'avis  de  Ton 
ô5  chapitre  ,  nomme  d'abord  un  éco- 
M  nome  3  qui  ait  foin  du  bénéfice  va- 
^cant  5  &  qui  en  rempliffe  les  charges. 
05  Enfuite ,  que  les  parties  choifiiTent 
»des  arbitres.  Que,  fi  elles  ne  s'ac- 
»  cordent  pas  fur  le  choix ,  les  arbitres 
a5foient  nom.més  par  PEveque.  Que 
»  ces  arbitres  jugent ,  au  plus  tard  dans 
wlintervalle  de  fix  mois  ,  l'affaire  en 
»  litige.  Enfin  que  l'économe  ,  ni  ce- 
95  lui  qui  le  premier  a  poffédé  le  béné- 
wfice  ,  ne  foit  tenu  de  rendre  compte 
»des  fruits  Se  revenus  qu'il  aura  pu 
»  percevoir  pendant  le  cours  du  pro- 


»ces  ». 
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35  Qu'on  tienne  tous  les  dix  ans  un  ~  ^ 

swConcile  général.   Que  les  fynodes Charles 
wdiocéfains  s'affemblent  au  moins  une     1563» 
35 fois  chaque  année  ,  &  les  provin- 
wciaux  tous  les  trois  ans  ». 

Ce  mémoire  avoit  été  figné  par  le 
Roi  5  par  la  Reine  fa  mère ,  par  le  Duc 
d'Orléans ,  par  le  feu  Roi  de  Navarre, 
&  par  le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon. 
Afin  de  rendre  le  Pape  plus  traitable 
fur  les  demandes  de  la  France ,  le  Roi, 
par  un  édit  du  i  o  Janvier ,  rétablit  les 
annates ,  qui  avoient  été  fupprimées 
par  un  décret  des  Etats  d'Orléans. 

Dans  le  même  mo.s ,  le  Concile  ré-  Déf>atff^aiis 
digea  le  canon  touchant  la  réfidence  fur^'^ia^^^lW- 
des  Evoques.  Ce  canon  ne  paifa  qu'a-  fance  des 
près  de    longues  conteflations  niûes  pQ*J,^iJ^^J"* 
par  les  prélats  Italiens.  Les  difputes 
fe  renouvellerent  ,  lorfqu'il  s'agit  de 
l'autorité  du  chef  de  i'églife.  Les  Eve- 
ques  de  France  vouloient  qu'on  évitât 
d'agiter  la  fâmeufe  queftion  ,  [i  le  Pape 
ejî  au  dejjlis  du  Concile,  Mais  ils  firent 
connoitre  que  ,  fi  cette  queftion  étoit 
propofée  5  ils  foutiendroient  de  toutes 
leurs  forces  le  fentiment  ,   qui  palTe 
chez  les  françois  pour  inconteftable , 
que  le  Concile  eJî  au  df.J[us  du  Pape» 
Après  bien  des  débats ,  ils  confenti- 

Nvj 
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.  rent  que  le  Pape  prît  le  titre  de  vi^ 

Charles  q^Ij-q  Jg  Jefus-Chriji ,  &  àefuccejjeur  de 
i$6z,     Pierre  ,  pourvu  qu'on  n'en  conclût 
pas  qu'il  étoit  fupérieur  au  Concile. 

Les  inftrudions  ,  données  par  le 
Roi  d'Efpagne  à  fes  ambaffadeurs  , 
tendoient  à  l'accroiiTement  de  la  puif- 
fance  des  Evêques.  Non -feulement 
elle  ne  fut  point  augmentée  ,  mais  elle 
perdit  beaucoup  par  la  manière  dont 
le  Concile  s'en  expliqua.  Quoique  les 
Evêques  reçoivent  leur  puiffance  im- 
médiatement de  Dieu  ,  le  Concile  in- 
fera dans  fes  décifions  ,  qu'ils  la  rece- 
voient  du  fiege  apoflolique  ;  qu'ils  en 
croient  les  délégués  ,  &  que  dans 
l'exercice  de  leurs  fonélions  ils  agif- 
foient ,  non  par  leur  propre  autorité  , 
mais  par  celle  du  fouverain  Pontife , 
dont  ils  étoient  les  vicaires ,  &  dont 
ils  tenoient  la  place  dans  leurs  dio- 
cèfes. 
Lettre  de  George  Draskeuvitz  ,  Evêque  de 
luPmT'  Cinq-Eglifes  ,  avoit  été  mandé  de 
Trente  à  Infpruck  par  l'Empereur. 
Ce  prélat  revint  à  Trente  le  3  Mars , 
avec  une  lettre  qu'il  étoit  chargé  d'en- 
voyer au  Pape  de  la  part  de  Ferdi- 
nand. Elle  portoit  que  l'Empereur., 
après  avoir  fait  élire  Roi  des  Romains 
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Maximilien  ,  fon  fils  ,  n'avok  eu  rien  - 

plus  à  cœur  que  de  retourner  à  Inf-  Charlss 
pruck  5  pour  être  à  portée  ,  par  la  pro-  1 563. 
ximité  de  Trente  ,  de  contribuer  à  l'a- 
vancement des  affaires  du  Concile  ; 
qu'il  avoit  la  douleur  d'apprendre 
qu'elles  ne  tournoient  pas  comme  il 
Pavoit  efpéré  ;  que ,  fi  Fon  n'y  remé- 
dioit  5  il  étoit  à  craindre  que  ceux  qui 
s'étoient  fépares  de  l'églife  Romaine , 
n'en  devinlTent  plus  obflinés  à  foute- 
nir  leurs  opinions  ;  qu'on  publioit  par- 
tout que  les  pères  &  les  théologiens 
du  Concile ,  au  préjudice  de  la  paix  , 
&  au  grand  contentement  de  leurs  en- 
nemis 5  perdoient  le  temps  en  des  dis- 
putes frivoles  ;  qu'on  aifuroit  de  plus , 
que  le  Pape  penfoit  à  rompre  ,  ou  à 
fufpendre  encore  une  fois  cette  aifem- 
blée  ;  que  l'Empereur  conjuroit  Sa 
Sainteté  d'abandonner  un  pareil  pro- 
jet 5  également  honteux  &  perni- 
cieux ;  que  le  Pape  feroit  bien  ,  fi 
fa  fanté  le  lui  permettoit ,  de  fe  ren- 
dre à  Trente,  &  que  l'Empereur  s'y 
rendroit  lui-même,  fi  le  Pape  le  ju- 
geoit  à  propos. 

Le  Cardinal  Hercule  de  Gonza^ue,  ^  ^ort  ité 

T»    /rj  3      r>         '^  /     •  i    Cardinaux 

rrelident  du  Concile  ,  etoit  mort  la  Hercule  de 
.veille -du  retour  de  Draskeuvitz.  Je- ?f ^^^s'i^  ? 

Jérôme  Seriî 
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Charles  apr^s.  On  mit  en  leur  place  les  Cardi- 
i^é'i,  Tiaux  Jean  Moron  &  Bernard  Nava- 
geri.  Le  premier ,  par  ordre  du  Pape, 
alla  trouver  l'Empereur  à  înfpruck. 
Aidé  de  Zachane  Delfini ,  Nonce  du 
Pape  à  la  Cour  Impériale  ,  il  trouva 
le  moyen  de  détacher  Ferdinand  des 
engagemens  que  ce  Prince  avoit  pris 
avec  le  Roi  de  France.  L'Empereur 
confentit  qu'on  ne  décidât  rien  dans 
le  Concile,  qui  n'eût  été  propofé  par^ 
les  légats  ,  du  confentement  néan- 
moins des  Ambailadeurs  des  têtes 
couronnées.  Ce  Prince  voulut  bien 
approuver  les  raifons  que  le  Pape  allé- 
gua 5  pour  s'excufer  de  venir  à  l'aiTem- 
blée ,  &  il  ne  penia  plus  lui-même  à  y 
aller. 

Moron  ,  après  avoir  û  bien  rempli 
les  vmes  de  Fie  IV ,  reprit  le  chemin 
de  Trente.  Autant  il  y  avoit  eu  de 
lenteur  dans  les  affaires  du  Concile  , 
avant  l'arrivée  du  nouveau  légat ,  au- 
tant fe  traiterent-elles  avec  vivacité^ 
dès  qu'il  en  eut  prit  la  conduite. 

Vers  ce  tems  ,  le  Roi  d'Efpagne 
rappella  le  Marquis  de  Fefcaire  ,  fon 
ambaffadeur  auprès  du  Concile  ,  Se 
donna ,  pour  fucceiTeur  à  ce  miniffre  ^ 
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Ferdinand  de  Quignones  ,  Comte  de  =r 
Luna.  Ce  nouvel  ambaifadeur  agit^"^^^^ 
d'abord  de  concert  avec  le  Cardinal  156*3, 
de  Lorraine ,  pour  obliger  le  Concile 
à  déclarer  que ,  par  la  claufe  propo- 
mntibus  Ugatis  ,  les  pères  ne  préten- 
doient  point  enipêcher  les  miniflres 
(ies  puilTances  de  propofer  ce  qu'ils 
jugeroient  utile  à  la  chrétienté.  L'u- 
nion du  Cardinal  &  du  Comte  ne  dura 
pas  long-tems.  Le  29  Juin ,  fête  de 
S.  Pierre  ,  le  maître  des  cérémonies  , 
lorfque  la  melïe  fut  commencée ,  ap- 
porta une  chaife  ,  qu'il  plaça  entre  les 
Cardinaux  &  les  Patriarches.  Au  mê- 
me moment ,  le  Comte  de  Luna  ,  qui 
n'avoit  encore  paru  dans  aucune  des 
aflemblées  ,  vint  s'aueoir  fur  cette 
chaife.  Le  Cardinal  de  Lorraine  &  les    Nouvelle 

ambaffadeurs  de  France  fe  regarde- *^\^^Ya'ptéé- 
rent  les  uns  les  autres  ;  &  le  Cardinal  minence  des 
porta fes  plaintes  aux  légats.  Ils  aug-  ^^^/^  J' 
m.enterent  fa  furprife  ,  en  lui  annon-  France  fur 

5.1  .1  r  '       o   ceuxd'Efpa- 

çant  qu  il  y  auroit  deux  encenloirs  oCgne, 
deux  paix.  Les  ambafl'adeurs  du  Roi , 
ne  pouvant  fe  réfoudre  à  rien  relâcher 
de  leurs  droits ,  firent  tant  de  bruit , 
que  l'office  fut  interrompu.  Pour  finir 
la  conteftation  .  les  légats  décidèrent 
qu'on  ne  feroit  point  d'encenfemêns  ^ 
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■  &:  qu'on  ne  donneroir  point  la  paix  à 
CHARLEsbailer. 

1563,  Après  la  meffe  ,  les  partifans  de 
l'Efpagne  fortirent  triomphans.  Ils 
comptoient  avoir  beaucoup  fait  ,  de 
mettre  en  compromis  la  prééminence  , 
qu'on  avait  toujours  accordée  au  Roi 
Très-Chrétien  fur  le  Roi  Catholique, 
On  fut  indigné  contre  les  légats ,  qui 
avoient  machiné  clandeftinementjavec 
l'ambaffadeur  Efpagnol ,  une  pareille 
fupercherie.  Ils  alléguèrent  qu'ils 
avoient  reçu  du  Pape  des  ordres  ex- 
près 5  auxquels  ils  n'avoient  pu  fe  dif- 
penfer  d'obéir  % 


a  M.  de  Thou  néglige 
de  rapporter  les  raifons, 
qui  avoient  porté  le  Pa- 
pe à  donner  ces  ordres. 
Je  vais  fappléer  à  cette 
omiffion.  On  a  vu  à  la 
fin  du  livre  13  l'expé- 
dient ,  que  les  Préfidens 
du  Concile  avoient  ima- 
giné ,  pour  terminer  la 
difpute  de  prefleance  en- 
tre les  ambartadeurs  de 
France  &  ceux  d'Efpa- 
gne.  Malgré  roppofitjon 
des  ambalTadeurs  de 
France,  l'expédientpro- 
pofé  avoit  eu  lieu.  Le 
Roi  trouva  mauvais  que 
fes  ambafladeurs  l'euf- 
fent  foufFert  ;  &  il  fe 
plaignit  au  Pape.  Le 
îbuveraia  Pontife ,  pour  , 


montrer  qu'il  n'a  voit 
point  eu  parc  à  ce  quî 
s'étoit  paffé  ,  promit  à 
de  Vljle  ,  ambafTadeur 
de  France  à  Rome  ,  de 
lui  donner  la  prefleance 
à  la  première  chapelle 
pontificale.  Il  tint  en  ef- 
fec  parole  le  jour  de  la 
Pentecôte.  Les  Efpa- 
gnols  n'abandonnent  pas 
facilement  un  projet» 
Vargas ,  leur  ambafifa- 
deur ,  menaça  de  fe  reti- 
rer ;  puis  feignant  de  s'a- 
doucir ,  il  fît  entendre 
que,  fî  le  Pape  donnoit 
à  Trente  quelque  fatif- 
faclion  à  rÉfpagne ,  Fini- 
lippe  impoferoit  filence 
aux  prélats  fes  fujets ,  de 
la  part  dcf<3.uel8  la  Coijjç 
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Le  Cardinal  de  Lorraine  écrivit  à         . =; 

Pie  IV  une  lettre  ,  en  apparence  plei-^HARLEs 
ne  de  reproches.  Mais  on  s'apperce-  1563, 
voit  qu'il  étoit  moins  touché  de  l'in- 
jure faite  au  Roi  ,  que  de  celle  qu'il 
croyoit  avoir  reçue  lui  même.  En  ef- 
fet, il  fe  plaignoit  feulement  qu'on  ne 
lui  eût  rien  dit  de  ce  que  l'on  avoit  en- 
vie de  faire.  Il  infinuoit  que  ,  fi  l'af- 
faire n'avoit  pas  réuflî  ,  comme  Sa 
Sainteté  le  fouhaitoit ,  il  ne  falloit  s'en 
prendre  qu'à  la  réferve ,  dont  on  avoit 
ufé  envers  un  homme  qui  auroit  pu 
trouver  les  moyens  de  terminer  le  dif- 
férend au  gré  des  deux  Monarques. 

AufTitôt  que  le  Prince  de  Condé 
avoit  eu  figné  fon  accommodement 
avec  la  Cour ,  Charles  IX  avoit  en- 
voyé à  Trente  le  Préfident  René  de 
Birague.  La  principale  commiflion  de 
ce  miniflre  étoit  de  repréfenter  que  le 
choix  du  heu  ,  où  le  Concile  fe  te- 
noit ,  étoit  fufpeél  aux  Proteftans;  que 
non-feulement  les  AUemans  ,  mais  les 
Anglois  y  les  Danois  &  les  Suédois  , 


de  Rome  éprouvoit  dans 
le  Concile  beaucoup  de 
contradidions.  Pie  IV 
crut  devoir  profiter  de 
J'ambition  des  Efpa- 
gnols  ,  &  par  cette  rai- 
fcn  il  envoya  à  fes  légats 


les  ordres ,  dont  la  Fran- 
ce avoit  tant  de  fujet  d'ê- 
tre mécontente.  N^ofanc 
adjuger  la  prefleance  à 
Philippe  ,  il  voulut  du 
moins  lui  accorder  Téga- 
lité» 
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'  '  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  s'y  rendre, 
Charles  parce  qu'ils  ne  fe  croyoient  ^  ni  en  li- 
1555.  berté  ,  ni  en  fureté  ,  dans  une  Ville 
d'Italie  ;  qu'il  feroit  également  injuile 
&  inutile  de  les  condamner ,  fans  les 
avoir  entendus  ;  qu'ainfi  tous  les  gens 
de  bien  demandoient  qu'on  transférât 
le  Concile  à  Spire  ,  à  Bafle  ou  à  Conf- 
tance. 

Birague  2  n'ayant  pu  rien  gagner  • 
fur  les  pères  du  Concile ,  étoit  allé  de 
Trente  à  Infpruck  ,  pour  engager 
l'Empereur  à  folliciter,  conjointement 
avec  le  Roi ,  la  tranflation  de  cette  af- 
femblée.  La  Cour  de  France  avoit 
envoyé  en  même  tems  ,  ôc  pour  le 
même  fujet  ,  Henri  Clutin  d'Oyfel  à 
Madrid.  Pie  IV  ,  déjà  mécontent  de 
la  paix  accordée  par  Charles  IX  à  fes 
fujers  Calviniftes  ,  fut  outré  de  ces 
ambaifades.  S'imaginant  que  ce  Prin- 
"ce  agiiToit  par  les  confeils  des  Evêques 
françois  ,  accufés  de  favorifer  la  nou- 
velle doélrine ,  il  réfolut  de  procéder 
"  contr'eux.  Pour  cet  effet  ,  il  donna 
une  bulle ,  par  laquelle  il  permettoit 
aux  inquiiîteurs  généraux  de  citer  à 
Rome  toutes  les  perfonnes  accufées 
d'hétérodoxie ,  même  les  Evêques  de. 
les  Cardinaux* 
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Quelque  contraire  que  fût  à  toutes  - 


les  loix  ce    pouvoir  accordé  par  le^^^jj^^s 
Pape  aux  inquifiteurs  ,  ils  fe  conduili-      K63. 
rent  en  conféquence.  Ils  citèrent  Odet  ^  Pi^^eurs 

,     ^    ..  ^  ri  j     Eveques  de 

de  Coiîgny  ,  connu  lous  le  nom  de  France  font 
Cardinal  de  Châtillon  ;  Saint-Roman,  "^ésàRome. 
Archevêque  d'Aix  ;  Jean  de  Mont- 
Juc  5  Eveque  de  Valence  ;  Jean  Carac- 
eioli  5  Eveque  de  Troyes  ;  Jean  de 
Barbançon  ,  Eveque  de  Pamiers  ;  & 
Charles  Guillart ,  Eveque  de  Chartres. 

La  Cour  de  Rome,  allant  par  de-  Bref  contre 
grés  5  monta  des  Evêques  jufqu'aux  j^^^^^'^^ç^  ^® 
têtes  couronnées  ;  &  le  Pape  ,  par  un 
bref  du  1 8  feptembre,  ofa  citer  Jeanne 
d'Albret ,  Reine  de  Navarre.  Il  étoit 
dit  dans  cet  aéle  odieux ,  que,  fi  cette 
Princelfe  ne  fe  repréfencoit  dans  le 
terme  de  fix  mois ,  elle  feroit  déclarée 
déchue  de  la  royauté  ,  &c  que  fes  prin- 
cipautés 5  terres  &feigneuri€s ,  feroient 
dévolues  au  premier  occupant.  Le' 
Roi  5  la  Reine  mère ,  Se  toute  la  Cour 
de  France  ,  furent  juflement  irrités 
d'un  tel  attentat  contre  les  fouverains; 
&  d'Oyfel ,  qui  étoit  allé  de  Madrid  à 
Rome  pour  y  relever  de  l'Ifle  en  qua- 
lité d'ambalîadeur  ,  eut  ordre  de  té- 
moigner au  Pape  toute  l'indignation 
du  Roi,  On  chargea  auffi  d'Oyfel^  d^ 
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foutenir  vivement  la  caufe  des  Eve- 
Charles  q^gg  fommés  de  comparoître  devant 
1563,  les  inquifiteurs.  Dans  les  inftruélions 
qu'on  envoya  à  cet  ambaiTadeur  fur 
cet  article  ,  on  aflignoit  les  bornes 
prefcrites  à  la  puiffance  des  Papes  ;  on 
s'étendoit  fur  l'autorité  que  l'Empe- 
reur &  les  Rois  ont  dans  les  procédu- 
res eccléfiailiques  ,  &  l'on  infiftoit 
particulièrement  fur  les  immunités  & 
les  libertés  de  l'églife  gallicane.  Tout 
ce  qu'on  avançoit  étoit  appuyé  fur  les 
témoignages  mêmes  de  plufieurs  fbu- 
verains  Pontifes ,  &  fur  divers  exem- 
ples ,  particulièrement  fur  celui  de 
Maxime  ,  Evêque  de  Valence.  Ce 
prélat  ayant  été  accufé  de  plufieurs 
crimes  ,  Boniface  I  prononça  que  le 
jugement  de  l'accufé  appartenoit  aux 
Evêques  de  France  :  décifion  auten- 
tique  ,  qui  efl:  rapportée  dans  le  décret 
d^Yves  de  Chartres  ,  part,  y  ,  chap. 
271. 

D'Oyfel  5  homme  adlif  &  mîniftre 
zélé  ,  agit  auprès  de  Pie  IV  avec  tant 
de  chaleur  ,  qu'on  ne  fuivit  point  les 
procédures ,  commencées  contre  les 
Evêques  françois  ,  Se  que  le  bref, 
contre  la  Reine  de  Navarre ,  fut  re- 
gardé comme  non  avenu» 

1 
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Le  Concile  n'avoir  encore  rien  fia-  r 

tué  touchant  le  mémoire  qui ,  dans  les  cha  rles 
premiers  jours  de  l'année  ,  avoir  été     1565. 
préfenté    par     les    ambaiTadeurs    de 
France.  Charles  IX  écrivit  au  Car- 
dinal de  Lorraine  ,  d'exiger  que  l'af- 
femblée  ne  différât  plus  de  donner  une 
jufte  fatisfaélion  fur  les  articles  conte- 
nus dans  cet  écrit.  Mais  ce  Cardinal  , 
préférant  les  bonnes  grâces  du  Pape  à 
l'intérêt  public ,  partit  pour  Rome/ans 
exécuter  les  ordres  du  Roi.  Il  emmena 
avec  lui  les  Evêques  d'Evreux  ,  de 
Aleaux  ,   de  Soiffons  ,  de  Dol ,  du 
Mans ,  &  de  Tulle.  Peu  de  tems  après  , 
Lanfac  ,  le  premier  de  nos  ambaffa- 
deurs  auprès  du  Concile  ,  revint  en 
France.  Les  prélats  Italiens  profitè- 
rent de  cette  conjonélure ,  pour  faire 
paifer  divers   décrets   contraires  aux 
droits  des  puiflfances.    Les  ambaffa-  Proteflatioa 
deurs  Arnaud  du  Ferrier  &  Gui  du  fa'|eu'^,"'df"* 
Faur  ,  après  avoir  fait  leur  proteila-  France  con- 
tion  ,  fe  retirèrent  à  Venife.  Le  Cardi-  crett du  Coal 
dinal  de  Lorraine  ,  inftruit  que  le  Roi  cUe. 
^pprouvoit  leur  conduite ,  voulut  m_on- 
trer  que  fon  voyage  à  Rome  n'avoit 
pas  été  tout-à-fait  inutile-  Il  perfuada 
au  Pape  de  faire  fupprimer  les  décrets , 
dont  la  France  s'offencoit  ,  &:  d'ea 
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=r  fubflituer  un  ,  qui  efl  aujourd'hui  le 


CHARLES  vingtième  de  la  vingt-cinquicme  féati' 
15^5.  ^^«  Le  Concile  fe  contente  d'y  confir- 
mer en  général  les  réglemens  faits  en 
faveur  du  clergé  ,  &  d'exhorter  les 
fouverains  à  refpeéler  tout  ce  qui  eft 
de  droit  eccléfiaflique ,  comme  un  bien 
qui  eft  fous  la  proteélion  de  Dieu. 
Malgré  cette  condefcendance  de  la 
Cour  de  Rome  ,  la  proteftation  des 
ambaffadeurs'françois  ne  fut  révoquée 
par  aucun  aélie  public. 
Fin  de  cette  La  dernière  féance  fe  tint  le  4  Dé-* 
aflemblee.  cembrc.  On  y  traita  du  purgatoire , 
de  l'invocation  des  faints  \  &  du  culte 
des  images.  On  y  prononça  aufîl  une 
fentence  d'excommunication  contre 
ceux  qui  fe  battroient  en  duel ,  contre 
ceux  qui  leur  ferviroient  de  parrains , 
&  contre  les  Princes  qui  autoriferoient 
ces  combats  linguliers.En  mêmetems, 
on  ordonna  que  les  duelliftes  feroient 
privés  de  la  fépukure  en  terre  fainte. 
Trois  ans  auparavant  ,  Pie  IV  avoir 
donné  à  ce  fujet  une  bulle  3  par  la- 
quelle il  renouvelloit  celle  de  Clément 

yiL 

Dans  Pavant  dernière  féance ,  on 
avoir  beaucoup  difputé  fur  la  vahdité 
des  mariages  clandeflins.  Jufques-îà  , 


BE  J.  A.  deThou.  Liv.  XV.  311 

prefque    tous   les  canonises  avoient  * 

écrit,  que  les  enfans  ne  pouvoientr^^^J^^* 
former  d'alliances  légitimes  fans  le  1J63. 
confentement  de  leurs  parens.  Par  un 
décret  du  Concile  de  Latran  ,  l'ufage 
des  bans  étoit  devenu  une  loi  pour 
toute  la  chrétienté.  Cependant  l'af- 
femblée  décida  que  tout  mariage  con- 
tradé  librement  efl  valide  ,  tant  que 
l'églife  ne  l'a  point  annullé5&  elle  ana- 
thématifa  ceux  qui  foutiennent  que  les 
pères  &  mères  peuvent  faire  cafifer , 
félon  leur  gré ,  les  mariages  contraélés 
fans  leur  confentement  par  leurs  en- 
fans. 

Aufîitôt  que  le  Pape  fut  informé  de 
'  la  fin  du  Concile ,  il  en  confirma  tous 
les  aéles  dans  un  confifloire  ,  5c  il 
chargea  les  Cardinaux  Moron ,  Simo- 
netti  5  Cicala  &  Vitelli ,  de  veiller  à 
ce  qu'ils  furent  obfervés. 

Les  affaires  de  religion  n'avoient  Les  Génoîs 
pas  occupé  tous  les  efprits  en  Italie,  naî  au^M^r- 
Final  appartenoit  au  Marquis  Alfonfe  qui?  Aifonfe 
de  Carretto  ,  mais  les  habitans  ,  efpé-  ^    arretto. 
rant  jouir  de  plus  de  liberté  fous  un 
gouvernement  républicain  ,  s'étoient 
donnés  aux  Génois.  Alfonfe  en  porta 
fes  plaintes  à  l'Empereur  ,  &  il  obtiîït 
un  jugement  5  par  lequel  les  Génois 
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-. _ —  étoient  condamnés  à  lui  reftituer  Fi- 

^"^^^^^«al,  &  à  payer  tous  les  frais  de  la 
j  j6^,     guerre.  Les  Génois  refufant  de  fe  fou- 
mettre  au  décret  impérial ,  Ferdinand 
leur  envoya  un  hérault  pour  les  fom- 
mer  d'obéir.  Ils  luttèrent  encore  quel- 
que tems  contre  les  volontés  de  l'Em- 
pereur. A  la  fin,  le  Roi  d'Efpagne  in- 
terpofa  fa  médiation  ,  &  Final ,  mal- 
gré fes  citoyens ,  fut  rendu  à  fon  légiti- 
me feigneur. 
Préparation     Tandis  que  les  Génois  avoient  tant 
Lën['da'nT^^  peine  à  fe  déiTaifir  du  bien  d'au- 
rifle  de  Cor- trui  5  un  de  leurs  fujets  travailloit  à 
-  les  dépouiller  d'un  de  leurs  domaines. 

Sampietro  Ornano  ,  banni  de  la  Corfe 
fa  patrie ,  pour  avoir  fuivi  le  parti  de 
Henri  II  dans  les  dernières  guerres  ^ , 
ne  cefToit  de  foîliciter  par  fes  lettres , 
Ôc  par  fes  émiffaires ,  les  habitans  de 
cette  ifle  de  fecouer  le  joug  de  la  Ré- 
publique. Ayant  inutilement  imploré 
pour  les   adhérens  la  proteélion    du. 
Pape,  &  celle  du  Duc  de  Florence ,  il 
avoit  eu  recours  à  celle  des  infidèles  ; 
&,  dans  la  vue  d'obtenir  des  fecours 
de  la  Porte ,  il  s'étoit  rendu  à  Conf-v 
-  tantinopie.  Pendant  qu'il  y  étoit,leSi 
Génois ,  informés  de  fes  projets ,  cru-è 
a  Voyei  le  livre  6 ,  page  sî» 

rent 
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f€nt  ne  pouvoir  y  mettre    une  plus  . . 
forte  barrière  ,  qu'en  s'aflurant  de  tout  Ch arl e  s. 
ce  qu  il  avoit  de  plus  cher.  Vannina      1563. 
Ornano  ,  fa  femme ,  étoit  reliée  à  Mar- 
feille  avec  Alfonle  &  Antoine-Fran- 
çois, fes  deux  fils.  Un  nommé  Michel, 
précepteur  de  ces  en  fans  ,  gagné  par 
la  République  ,  perfuada  à  Vannina 
d'aller  avec  eux  à  Gènes.  Il  lui  fit  en- 
tendre que  c'étoit  le  feul  moyen  de 
recouvrer  ,  pour  elle  &  pour  fa  fa- 
mille, les  biens  que  fon  mari  leur  avoit 
fait  perdre,  &  même  d'obtenir  du  Sé- 
nat  la  grâce  du  rebelle   Sampietro. 
Cette  femme  ,  légère  &  crédule  ,  fe 
lailfa  facilement  féduire.  Après  avoir 
envoyé  devant  elle  fes  meubles ,  &  fès 
effets  les  plus  précieux ,  elle  fe  déroba 
à  tous  fes  amis ,  &  accompagnée  d'An- 
toine-François 5  fon  fécond  fils  ,  elle 
partit  de  Marfèille  fur  une  petite  bar- 
que. Saint-Florent ,  ami  de  Sampie- 
tro 5  en  ayant  eu  avis  ,  monta  fur  un   . 
brigantin ,  &  fit  tant  de  diligence  qu'il 
la  joignit  près  d'Antibes ,  l'enleva  de 
fa  barque  ,  Se  la  mit  entre  les  mains 
d'un  feigneur  du  canton.  Sampietro  , 
en  revenant  à  Marfèille ,  apprit  ce  qui 
etoit  arrivé  à  Vannina.  Il  en  fut  fi  trou- 
blé ,  qu'aveuglé  par  fa  fureur  ,  il  tua 
JomellL  O 
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un  de  fes  domeftiques  ,  qui  lui  avoua 
Charles  qu'Q  avoit  été  inflruit  de  fa  difgrace  , 
jj^j,     mais  qu'il  n'avoit  ofé  la  lui  annoncer. 
Dès  que  Sampietro  fut  débarqué ,  il 
courut  à  Aix  ,  où  fa  femme  avoit  été 
conduite.  Il  demanda  qu'on  la  lui  re- 
mît entre  les  mains.  Le  Parlement  s'y 
oppora.  Mais  Vannina  déclara  qu'elle 
vouloit  bien  retourner  avec  fon  mari. 
Il  la  remena  à  Marfeille.  A  la  vue  des 
murailles  nues  de  fa  maifon ,  il  fentit 
redoubler  fa  colère.  D'une  naifîance 
inférieure  à  celle  de  Vannina,  il  s'é- 
toit  accoutumé  à  lui  parler  toujours 
avec  refped.  Il  lui  parla  encore  cette 
dernière  fois  de   la  même  manière  , 
mais  en  lui  reprochant  fa  trahifon ,  & 
en  lui  déclarant  que  la  faute ,  qu'elle 
avoit  commife  ,  ne  pouvoit  s'expier 
que  par  la  mort.  Commue ,  après  l'avoir 
exhortée  à  s'y  préparer  ,  il  appelloit 
des  efclaves  turcs  pour  ôter  la  vie  à  fa 
femme  ,  elle  le  conjura  de  la  lui  ôter 
lui-même.  Toujours  inflexible  ,  mais 
toujours  refpeétueux ,  il  demanda  hum- 
blement pardon  à  fa  Dame  (  c'eft  ainfî 
qu'il  appelloit  Vannina  ).  Enfuite  il  lui 
mit  un  mouchoir  autour  du  cou  ,  &  il 
l'étrangla  ^. 
»  Une  perfonne  l  également  diftinguéc  par  foîj 
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Sur  le  champ  il  vint  à  la  Cour.  La  . 
nouvelle  de  fon  aélion  s'y  étoit  déjà  ^^^J^^^*^ 
répandue ,  &  la  plupart  des  courtifans  i$6i^ 
avoient  été  faifis  d'horreur.  Les  fem- 
mes furtout  pourfuivoient  avec  ar- 
deur la  vindiéle  publique.  Catherine 
de  Médicis  refufa  d'entendre  le  meur- 
trier. Alors  Sampietro  ,  découvrant  fa 
poitrine ,  fit  voir  les  cicatrices  des  bief- 
fures  qu'il  avoit  reçues  au  fervice  de 
la  France.  QuHmporu ,  difoit-il,  quHm- 
porte  au  Roi  Gr  au  royaume  ,  comment 
Sampietro  a  vécu  avec  fa  femme ,  s'il 
ne  vit  que  pour  fe  facrifier  aux  intérêts 
if  à  la  gloire  de  VEtat  f  Ces  paroles , 
prononcées  avec  fermeté ,  en  impofe- 
rent,  &  l'on  ne  lui  fit  point  fon  pro- 
cès. 

Plus  furieux  que  jamais  contre  les 
Génois  ,  qui  étoient  la  caufe  de  la  per- 
te de  Vannina  ,  il  continua  pendant 
deux  ans  fes  menées  ,  pour  fouftraire 
la  Corfe  a  leur  obéiflance.  Il  fit  tant 
par  fa  perfévérance  &  par  fon  adreffe  , 
qu'enfin  il  parvint, cette  année,  à  fo- 
menter dans  cette  ifle  un  foulevement 


érudition  Se  par  fa  naif- 
fance,  doit  donner  les 
vies  des  Maréchaux  Al- 
fonfe  êc  Jean  -  Baptijie 
fOmano^  l'un ,  fils,  l'au- 


tre 3  petît-fils  de  Sampie- 
tro. Elle  attaque  ,  dans 
cet  ouvrage ,  la  vérité  du 
récit  de  M.  de  Thon, 


Oij 
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'■  "■  prefque  géherâl  ,  qui  éclata  l'année 

<:HARLEsfuiv,ante. 

iç/^.         Il  fallut  beaucoup  de  tems  à  la  Ré- 
Trouhies  publique  de  Gènes  ,  pour  difiiper  cetî 

fcrc.^  a  a  a  ^j-^^g^^  Lg  j^^^^  d'Efpagne  calma  plus, 
aifément  celui  qui  s'étoit  élevé  depuis 
peu  en  Calabre.  Un  habitant  de  Co- 
fenze  avoit  formé  le  projet  infenfé  de- 
fe  faire  déclarer  fouverain  de  cette- 
province.  Déjà  il  avoit  pris  les  mar-f 
ques  de  la  royauté ,  &  il  fe  faifoit  nom-^ 
mer  le  Roi'  Marcon,  Plufieurs  vaga^. 
bonds  s'étoient  rangés  fous  fes  éten-^^ 
dards ,  &  ils  commettoient  toute  forte; 
de  brigandages.  Par  ordre  du  Vicero| 
de  Naples  ,  le  Marquis  de  Cerchiaro 
marcha  contre  eux.  Comme  il  ne  trou- 
va que  des  fcélérats ,  qui  couroient  çà^ 
&  là  fans  ordre  &  fans  difcipline ,  il 
n'eut  pas  de  peine  à  les  réduire. 
Dft  veut       Peu  s'en  fallut  que  le  Milanez  n'é-?- 

établir  l'in-  pj-Quy^^  cJes  troubles  plus  longs  &  plus  5 

3^ilan.  dangereux,  rhuippe  ie  propoloit  d'e-^- 
tablir  l'inquifition  à  Milan.  Aufîîtôtt 
qu'on  y  fut  informé  de  cette  réfolu-/ 
don ,  la  confternation  s'empara  de  tous^s 
les  efprits.  On  paiTa  bientôt  des  allar-- 
mes  à  l'indignation,  &  l'on  étoit  fuff 
ie  point  de  voir  une  révolte,  fembla-v- 
ble  à  celle  que  le  même  fujet  ayoîçi 
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excitée ,  quelques  années  auparavant ,  ~-^' 

dans  la  ville  de   Naples.  Ferdinand  ^"^J^^^^- 

Gonfalve  de  Cordoue ,  Duc  de  SelTa  ^     1 5e  j». 

qui,  après  le  Marquis   de  Pefcaire  , 

avoit  été  fait  Gouverneur  du  Milanez, 

ne  voulut  pas,  que  les  premiers  jours 

de  fon  gouvernement  fuffent  marqués 

par  des  exécutions  fanglantes.  Au  lieu 

d'ufer  de  rigueur ,  pour  contraindre 

les  Milanois  de  recevoir  l'inquifition  , 

il  intercéda  auprès  de  Philippe ,  pour 

les  exem'ter  de  cette  néceflîté ,  &  il 

obtint  qu'ils  ne  feroient  point  aiïujettis 

à  un  tribunal  qui  leur  étoit  fi  odieux. 

Philippe  fe  prêta  d'autant  plus  vo- 
lontiers aux  infiances  du  Duc  de  SelTa,' 
qu'il  devenoit  de  plus  en  plus  impor- 
tant à  l'Efpagne  d'entretenir  la  tran- 
quillité en  Italie.  Il  y  avoit  une  ex- 
trême fermentation  dans  les  Pays-bas. 
D'ailleurs  ,  les  affaires  fe  brouilloient  BrouîHenes 
entre  les  Cours  de  Madrid  &  de  Lon-  'ITJ^/^' 
ares,  rhuippe  trouvoit  mauvais  que  gleiare. 
les  Anglois  voulufiTent  commercer  en 
Amérique ,  Se  qu'ils  ofaifent  infûlter 
les  vaiÛeaux  Efpagnols  jufques  fur  les 
côtes  d'Efpagne.  Il  avoit  fait  arrêter 
quelques  bânmens  Anglois,  qui  étoient 
dans  les  ports  d'Ancialoufie.  Eliza- 
beth  3  de  fon  côté  ^  avoit  fait  arrêter  à 

O  jij 
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■  Londres  Alvarez  de  la  Quadra ,  Eve- 

Charles  que  d'Aquila  ,    Ambaffadeur  de   la 
A5é\*     ^^^^  ^^  Madrid.  Elle  avoir  même  fait 
interroger  juridiquement  ce  miniflre  , 
fous  prétexte  qu'il  ourdilToit  une  trame 
contre  l'Etat.  Irrité  de  pareils  procé- 
dés ,  le  Roi  d'Efpagne  avoit  ceiTé  de 
porter  l'Ordre  de  la  Jarretière. 
Le  Dey         Dans   ces   circonftances  ,  le  Dey 
fiege^Oran^  d'Alger  déclara  la  guerre  à  ce  Prince, 
&  mit  le  fiege  devant  Oran.  La  vi- 
goureufe  défenfe ,  que  firent  les  afîié- 
gés ,  donna  le  tems  à  Philippe  de  leur 
envoyer  du  fecours  fous  la  conduite 
de  François  de  Mendofe.  Avant  que 
les  Efpagnols  euffent  fait  leur  débar- 
quement 5  les  Algériens  levèrent  le 
iîege,  &  fe  retirèrent  avec  précipita- 
tion. 
Tentative      La  faifon  étant  favorable ,  Philippe 
^nois^fur"  I  ^^^^^  ordre  à  fes  troupes  de  tenter  la 
fonereffe  de  prife  de  Pcnnon  de  Vêlez.  Pierre  Ve- 
ytkî?  ^^  ^eg^s ,  Gouverneur  de  la  ville  de  Mel- 
lila  s  avoit  fait  efpérer  que  cette  entre- 
prife  réuffiroit  par  le  moyen  de  deux 
foldats  de  la  garnifon  qu'il  avoit  ga- 
gnés. Don  Sanche  de  Leyve  ,   qui 
commandoit  à   la  place  de  Mendo- 
fe  alors  malade ,  fit  approcher  de  la 
fprtereffe  la  flotte  pendant  la  nuit.  Ou 
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dreffa  les  échelleSjpour  donner  l'aflTa ut.  ' 

Dans  le  tems  que  les  Efpagnols  fe^"^^^^ 
préparoi ent  à  l'efcalade ,  ils  furent  dé*     1 5^3, 
couverts ,  &  la  garnifon  fit  un  fi  grand 
feu  fur  eux ,  qu'ils  furent  obligés  de 
gagner  promptement  leurs  vaiiïeaux. 

Une  entreprife  du  Czar  Jean  Eafî- 
lowitz  eut  plus  de  fuccès  que  celle  des 
Efpagnols.  Ayant  fait  une  irruption 
en  Lithuanie  ,  il  afîîégea  Poloczko , 
Place  fituée  au  confluent  des  rivières 
de  Poloca  &  de  Duna.  L'artillerie  , 
qu'il  conduifit  à  ce  fiege ,  étoit  la  plus 
formidable  qu'on  eût  encore  vue.  Il 
fallut  quarante  mille  payfans,  pour  la 
voiturer.  Les  habitans  ,  après  s'être 
défendus  le  plus  long-tems  qu'il  leur 
fut  poflible  5  mirent  le  feu  à  la  ville  , 
&c  s'enfermèrent  dans  la  citadelle.  Ils 
y  tinrent  encore  quelque  tems ,  mais 
enfin  ils  fe  rendirent.  Le  Czar  envoya 
le  Gouverneur ,  avec  fa  femme  &  fes 
enfans  ,  en  Mofcovie.  Par  une  inhu-  ^ 
manité  inouie  ,  il  refufa  des  vivres  aux 
habitans  pendant  cinq  jours.  Il  fit 
égorger  tous  les  jeunes  gens  au  def- 
fous  de  dix  ans ,  &  il  emmena  les  au'- 
tres  avec  lui,  pour  les  vendre  aux  Tar- 
tares*  Les  feuls  canoniers  conferve- 
rent  la  vie  &  iâ  liberté ,  à  condition 
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=  de  paflfer  au  fervice  du  vainqueur, 
^  s  Nous  avons  parlé  ,  dans  le  livre  pré- 
,  cèdent ,  de  la  ligue  formée  par  les  Rois 
de  Danemarck  &  de  Pologne  ,  &  par 
les  villes  maritimes  d'Allemagne,  con- 
tre le  Roi  de  Suéde.  Les  confédérés , 
regardant  ce  Prince  comme  le  vérita- 
ble auteur  des  cruelles  hoftilités  des 
Mofcovites  ,  réfolurent  de  redoubler 
^  leurs  efforts  pour  venger  leurs  com- 
munes injures.  Le  Roi  de  Danemarck 
alTembla  à  Warbourg  en  Schonen  une 
armée  de  trente -huit  mille  hommes^ 
Après  avoir  équipé  une  ilotte  de  cin- 
quante vailTeaux  ,  il  partit  de  War- 
bourg  avec  fes  troupes.  Il  attaqua  la 
forterefife  d'Elfebourg  ,  qui  eft  aux 
confins  de  la  Nor\7ege  &  du  Halland. 
Les  aiïïégés  capitulèrent  fur  la  fin  de 
Septembre  ,  &  le  Roi  de  Danemarck 
borna  à  cette  conquête  les  exploits  de 
là  campagne. 

Ce  Prince  &le  Roi  de  Suéde  ,  par 
l'entremife  d'Augufle  ,  Eleéleur  de 
Saxe  5  &  de  Philippe  ,  Landgrave  de 
HeiTe ,  envoyèrent  des  plénipotentiai- 
res à  Roftock,  pour  traiter  de  la  paix  ; 
mais  les  deux  partis  ne  purent  fe  con- 
cilier. 

Eric  qui ,  comme  nous  l'avons  dit  ^ 
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foupçonnoit  le  Duc  de  Finlande ,  fon  — 
frère,  d'être  d'intelligence  avec  fes^"^^^*^ 
ennemis  5  l'enleva  dans  Abo ,  &  le  fît     1J63. 
conduire  à  Holm ,  où  il  le  retint  en 
prifon  pendant  quatre  ans.  Au  com- 
mencement de  l'hy  ver ,  le  Roi  de  Sué- 
de 5  avec  trente  enfeignes  d'infante-  ' 
rie  ,  dix  de  cavalerie  ,  &  quarante  ca- 
nons ,  attaqua  Helmfladt.  Le  Roi  de 
Danemarck   ayant  fait  marcher  une 
armée  au  fecours  de  la  Place ,  il  y  eut 
le  9  Novembre ,  entre  les  Danois  de 
les  Suédois,  un  grand  combat  ,  dans 
lequel  ces  derniers  perdirent  trois  mille 
hommes  &  toute  leur  artillerie.    Le 
Comte  de   Schwartzbourg  fe  fignala 
particulièrement  dans  cette  bataille. 

Ainfi  que  le  nord ,  une  partie  de 
l'Allemagne  étoit  expofée  au  tumulte 
des  armes.  On  a  vu  dans  le  livre  p  ,  Enrreprîfâ 
qu'un  gentilhomme  *de  Franconie  ,  bach^°^' 
nommé  Grombach  ,  étoit  l'auteur  du 
meurtre  de  Melchior  Zobel,Evêquede 
Wurtzbourg.  En  conféquenceilavoit 
été  profcrit  ,  &  l'on  avoit  confifqué 
fes  biens.  Après  avoir  été  long-tems 
errant  ,  il  s'ennuya  de  cette  vie  ,  &  il 
réfolut  de  fe  faire  rétabhr  dans  la  pof- 
feflion  des  terres  ,  dont  on  l'avoit  pri- 
yé.  Il  leva ,  avec  autant  de  diligence 
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=:  que  de  fecret ,  fix  cents  hommes  de 
Charles  pied  &  autant  de  cavalerie ,  &  il  leur 
156^3,  fît  indiquer  le  jour  &  le  lieu  de  leur 
rendez-vous  général ,  fans  qu'ils  fuf-^ 
fent  encore  qui  les  foudoyoit.  Le  2 
Oélobre ,  à  la  tête  de  ces  troupes  ,  il 
s'avança  vers  le  Mein.  Là  ,  chacun  dô 
fes  cavaliers  prit  un  fantaflin  en  crou- 
pe ;  ils  pafîerent  la  rivière  à  la  faveur 
d'un  gué  ,  que  des  pêcheurs  leur  indi- 
quèrent y  &  Grombach  fe  préfenta 
devant  Wurtzbourg  ,  lorfqu'on  s'y 
attendoit  le  moins.  Ayant  forcé  une 
porte ,  il  entra  impétueufement  dans 
fa  ville.  D'abord  il  fe  faifit  des  places 
publiques  :  il  mit  dans  chacune  une 
compagnie  d'infanterie  &  une  de  ca- 
valerie 5  &  il  fît  publier  à  fon  de  trom- 
pe une  défenfe  aux  habitans  de  fortir 
de  leurs  maifons  ^  leur  déclarant  que 
ce  n'étoit  pas  à  <eux  qu'il  en  vouloit , 
inais  feulement  aux  chanoines.  Douze 
bourgeois  furent  tués  ,  parce  que  ^ 
dans  la  crainte  qu'on  ne  mît  le  feu  à 
leurs  demeures ,  ils  en  étoient  fortis 
contre  la  défenfe.  Cependant  Grom- 
bach, après  avoir  établi  des  corps - 
de-garde  aux  portes  ,  Se  après  avoir 
enlevé  toutes  les  armes ,  permit  à  fes 
foldats  de  prendre  les  logemens  qu'ils 
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voudroient.  Malgré  fes  promelTes  ,_'  — = 
toutes  les  maifons  indiflinétemem:  fu«  Charles 
rent  abandonnées  au  pillage.  Les  ec-  j^^j. 
cléfiaftiques  fur-tout  furent  poursuivis 
impitoyablement  :  leurs  Servantes  , 
traitées  de  concubines  ,  ne  furent  pas 
feulement  outragées  Se  violées  ;  les 
troupes  ennemies  leur  firent  fouffrir 
dîfférens  tourmens ,  pour  les  forcer  de 
découvrir  les  effets  cachés  par  leurs 
maîtres.  L'Evêque  de  Wurtzbourg 
s'étoit  fauve  dans  le  Nortgau.  La  plu- 
part des  chanoines  s'étoient  enfermés 
dans  la  citadelle ,  dont  la  garnifon  ne 
cefifoit  de  faire  feu  fur  les  gens  de 
Grombach.  Il  menaça  de  brûler  la 
ville  5  &  de  ruiner  toutes  les  campa- 
gnes voifmes ,  fi  on  ne  lui  donnolt  une 
prompte  fatisfaélion.  Les  chanoines  , 
appréhendant  qu'il  n'en  vînt  aces  ex^ 
trémités ,  convinrent  enfin  avec  lui  , 
que  fes  biens  lui  feroient  rendus ,  Se 
qu'on  indemniferoit  Ernefl  de  Man- 
defloë  Se  Guillaume  de  Stein ,  fes  amis, 
ôc  les  principaux  chefs  de  fes  troupes , 
des  pertes  que  le  feu  Evêque  leur  avoit 
caufées  dans  la  guerre  du  Marquis  Al- 
bert *. 

*.AÏbert  de  Brandebourg, dont  il  a  été  parlé  cïansles 
livres  2  ,  4 ,  s  &  6  de  cette  hilloire ,  &  donc  on  a  rap« 
porté  la  mort  dans  le  livre  9* 
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*^— ^-^—       Grombach,  ayant  payé  fes  foldats 
Charles  ^yg^  l'argent  qu'il  a  voit  tiré  des  bour- 
1.5^3,     geois  ,  coiigédia  fes  troupes  ,  &  il  fe 
retira  dans  ion  château  de  Hellingen  ; 
mais  il  n'eut  pas  long  -  tems  lieu  de 
s'applaudir  de  fon  expédition.  L'Em- 
pereur crut  qu'il  importoit  à  la  fureté 
de  l'Empire  ,  &  à  la  ma j elle  impériale  , 
de  punir  une  telle  violence.  Non-feu- 
iement  il  caffa  la  convention  qui  avoir 
été  faite  5  mais  il  profcrivit  de  nou- 
veau Grombach. 
Révolutions      Cette  année  fut  la  dernière  de  la 
chie  ^^  ^"^^'  ^^^  ^^  Jacques ,  nouveau  Defpote  de 
Valachie.  Il  fut  tué  par  fes  propres  fu- 
jets  5  le  même  mois  dans  lequel ,  deux 
ans  auparavant ,  il  avoit  vaincu  le  Vai- 
vode  Alexandre  ,  &  avoit  ufurpé  la 
fouveraine  puiffanee.  Démetrius  Wif-^ 
no^îJ^eski ,  fucceffeur  de  Jacques ,  dé^ 
plut  à  la  Porte.  Il  fut  mandé  à  Conf- 
tantinople  ,  &  on  l'y  fit  mourir.   Les 
faélieux   mirent  en  fa  place  Tboufa  , 
qui  fut  chaflfé  par  Alexandre.  Thoufa 
s' étant  retiré  dans  la  Rulîle  Polonoife, 
Sigifmond  -  Augufle  lui  fit  couper  la 


tête. 


Mort  de  la    Trois  perfonnes ,  qui  avoient  joué  de 
l>Lich2fle      grands  rôles  en  Angleterre,  moururent 

douairière      ^  ^  /   S    t         i  t 

desuffoiç^,  cette  même  anneç  à  Londres.  L'une 
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çtoit  Françoife  Brandon  ,   Ducheffe  - 

douairière  de  SufFolck,  mère  de  l'in-  Charles 
fortunée  Jeanne  Grey  ,  qui,  après  la  1563^ 
mort  d'Edouard  VI ,  avoir  été  forcée 
de  monter  fur  le  trône  ,  pour  être  bien- 
tôt après  conduite  au  fupplice.  Après 
la  mort  du  Duc  de  Suffolck ,  la  Du- 
cheii'e  fa  veuve  avoit  époufé  Adrien 
Stockes  5  homme  d'une  médiocre  naif^ 
fance.  Elle  étoit  tombée  dans  le  mé- 
pris, par  ce  mariage  difproportionné,' 
&  prefque  dans  Pindigence  ,  par  fon 
peu  de  conduite.  Nous  avons  dit  ail- 
leurs *  qu'elle  étoit  née  de  Charles 
Brandon  ,  &  de  Marie  d'Angleterre  , 
fœur  de  Henri  VÏII ,  laquelle  ,  étant 
fille  &  veuve  de  deux  Rois  ,  n'avoit 
pas  eu  honte  d'époufer  un  fimple  gen- 
tilhomme. 

La  mort  de  la  Ducheflfe  de  SufFolck  Mom  au 
fut  fuivie  de  celle  du  Comte  de  Rut-  RuSand  ^ê^ 
land ,  &  de  celle  de  Guillaume  Paget.  ^^  GuiUau- 

Henri  Maneri ,  Comte  de  Rutland, 
avoit  pour  ayeule  maternelle  une  fœur 
du  Roi  Edouard  IV.  Ce  feigneur  laifïa 
dé  fon  mariage  avec  Marguerite  de 
Nevil  5  fille  du  Comte  de  Weflmor- 
land  ,  deux  fils  ,  Edouard  &  Jean  , 
qui  furent  fuccefîivement  Comtes  de 
•  livre  6i 
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■  Rutland ,  &  une  fîile  mariée  à  Guil-- 

Charles  laume  de  Courtenay  % 
;i  j^I  Guillaume  Paget ,  d'une  famille  hon- 
nête, mais  peu  connue  ,  mérita,  par 
fes  fer  vices  ,  d'être  élevé  au  rang  de 
Pair  d'Angleterre.  Henri  VIII  l'en- 
voya en  ambalTade  à  la  Cour  de  Char- 
les V,  &  à  celle  de  François  I.  Par 
fon  teflament  ,il  le  mit  au  nombre  des 
feigneurs  Régens  du  royaume.  Sous 
Edouard  VI ,  Paget  fut  Chancelier  du 
duché  de  Lancaftre ,  &  Lord  chef  de 
juftice  de  la  Cour  du  Banc  du  Roi.  Le 
même  Prince  l'honora  de  Pordre  de  la 
Jarretière  ,  &  la  Reine  Marie  le  nom- 
ma Garde  du  fceau  privé.  Quoiqu'il 
perfévérât  conftamment  dans  la  reli- 
gion catholique  ,  il  fe  maintint  dans  la 
faveur  de  la  Reine  Elizabeth. 

p.  L'année  JS^3  avoit  fourni  plu^ 

ï5^4»     fleurs  événement  remarquables.  L'an- 
née fuivante  n'en  fournit  pas  de  moins 
importans.   Un  des    plus  triftes   fut 
Mort  àe  la  perte  que  fit  l'Allemagne.  Ferdi- 

rEmpereur  ^^tuà  ,  dans  le  mois  de  Février  ,  fut 

Feroinand.  /   i,  r  i  Air 

attaque  d  une  nevre  lente.  A  la  nn  , 
i^'hydropifie  fe  déclara ,  &  l'Empereur 


a  En  conféquence  d*u- 
ïiê  remarque  de  M.  Car- 
îe ,  je  donne  à  Courtenay 
le  nom  de  Guillaume ,  au 


lieu  de  celui  d'Edouard  , 
que    lui  donne   M.  d« 
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mourut  le  2J  Juillet ,  âgé  de  foixante  ■  , 
ans,  neuf  mois  ,  après  avoir  occupé  ^"^J^^* 
durant  fept  ans  le  trône  impérial.  Ce  15^4, 
fut  un  Prince  dont  on  ne  peut  affez 
louer  la  prudence  ,  la  juftîce ,  l'appli- 
cation au  travail ,  la  douceur  &  la  li- 
béralité. Il  avoit  un  grand  zèle  pour 
rétablir  la  paix  dans  l'églife  ,  &  il  ju- 
gcoit  que ,  dans  la  grande  affaire  de  la 
religion  ,  il  ne  falloit  employer  ni  le 
feu  ni  le  fer ,  comme  plufieurs  s'effor- 
çoient  de  l'y  porter ,  en  lui  mettant 
devant  les  yeux  l'exemple  de  Charles 
IX.  Lorfqu'il  vit  que  le  Concile  de 
Trente  étoit  fini ,  fans  que  F  Allemagne 
en  eût  tiré  aucun  avantage  ,  il  recon- 
nut 5  mais  trop  tard  ,  que  le  Cardinal 
Moron  l'avoit  amufé  par  de  belles  pa- 
roles 5  pour  le  faire  défifler  des  deman^ 
des  qu'il  avoit  faites  au  Concile  ,  &: 
des  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec 
k  France.  Il  fut  enfin  perfuadé  qu'il 
devoir  lui  -  même  appliquer  ,  à  de  fî 
grands  miaux ,  les  remèdes  qu'en  vain 
il  avoit  attendus  fi  long  -  tems  de  la 
Cour  de  Rome.  Déterminé  par  les  avis 
de  Maximilien  fon  fils ,  Prince  égale- 
ment fage  &  pieux ,  il  penfa  férieufe- 
ment  à  terminer  à  l'amiable  toutes  les 
difputes.  Pour  cela ,  il  voulut  fe  fervir 
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.r  de  Caffander  ,  homme  recommanda- 

«HARLEs  bie  p3j.  fa  fcience  &  fa  probité,  &  il 
I  jé4,     lui  a  voit  écrit  le  22  Mai ,  pour  l^en- 
gager  à  fe  rendre  à  Vienne.  Caflander 
s'en  étant  excufé^parce  qu'il  étoit  tour- 
menté prefque  continuellement  de  la 
goutte ,  l'Empereur  lui  avoit  écrit  une 
féconde  fois ,  pour  le  prier  de  compo- 
fer  un  abrégé  de  la  doânrine  chrétien- 
ne ,  qui  pût  fervir  à  fixer  les  opinions  y 
&  à  concilier  les  efprits.  C'eft  ce  que 
Caffander  exécuta  avec  autant  de  pré- 
cifion  que  de  modération  ;  mais  l'Em- 
pereur mourut  trop  tôt  pour  avoir  la 
confolation  de  voir  finir  cet  ouvrage. 
Ferdinand  eut  d'Anne  fa  femme  > 
fœur  de  Louis ,  Roi  de  Hongrie ,  quin- 
ze  enfans  ,   quatre   Princes  &  onze 
Prinçeffes  ,  dont  Elizabeth  >  &  enfuite 
Catherine ,  furent  mariées  à  Sigifmond- 
Auguile  5  Roi  de  Pologne.  Prefque 
toutes  les  autres  épouferent  des  Prin- 
ces d'Allemagne  ou  d'Italie. 
Nouvelle       Cofme  ,  Duc  de  Florence ,  avolt 
Hongri/.^    remis  le  gouvernement  de  fon  Etat  à 
François ,  fon  fils  aîné.  Aulfitôt  après 
la  mort  de  Ferdinand  ,  François  en- 
voya Mario  Colonne ,  &  Jules  Rica- 
foli  5  pour'preifer  la  conclufion  de  fon 
mariage  avec  Jeanne ,  fille  du  feuEm- 
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toereur.  Les  leéleurs  doivent  fe  rap-  ' 

peller  qu'il  y  avoir  eu  déjà  une  négo-  Charles. 
dation  entamée  fur  cette  affaire  entre  1564, 
Cofme  &  Ferdinand.  Jean,  Sigifmond , 
Prince  de  Tranfilvanie ,  fils  de  Jean 
Zapoli  5  demandoit  aufîi  la  main  de 
Jeanne.  Cette  alliance  etoit  honorable 
pour  lui ,  &  elle  étoit  utile  à  la  maifon 
d'Autriche,  parce  qu'on  pouvoit par- 
là  détacher  pour  toujours  ce  Prince 
des  intérêts  de  la  Porte.  Mécontent 
des  divers  délais  ,  dont  le  nouvel  Em- 
pereur ufa  pour  répondre  à  fes  propo- 
fitions ,  il  fit  un  traité  avec  les  Turcs , 
&  il  ralluma  la  guerre  dans  la  Hon- 
grie. La  prife  de  Zathmar  fut  le  pré- 
lude des  hoftilités.  Cette  Place  appar- 
tenoit  à  Melchior  Balafîb ,  &  il  y  avoit 
une  forte  garnifon.  Jean  -  Sigifmond 
eut  recours  à  un  ftratagême  pour  la 
furprendre.  Il  fit  paifer  le  long  des 
remparts  de  la  ville  un  grand  nombre 
de  befiiaux  ,  qui  ,  élevant  un  nuage 
'épais  de  pouffiere  ,  empêchoient  de 
découvrir  les  troupes  dont  ils  étoient 
fuivis.  Balaffo  ayant  détaché  quelques 
perfonnes  ,  pour  reconnoître  ce  qui 
caufoit  cette  pouffiere ,  elles  rappor- 
tèrent qu'elles  n'avoient  vu  que  des 
troupeaux.  Sur  cette  autorité ,  Balaffo 
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&  la  garnifon  demeurèrent  dans  une 

Charles  t;i-anquille  confiance.  Mais  les  beftiau^ 
ij^4,     étant  pafTés,  les  troupes  s'approchè- 
rent à  la  faveur  du  nuage  dont  l'air 
étoit  obfcurci.  Elles   attaquèrent  de 
tous  côtés  la  Place  ^  s'en  rendirent 
maîtreflfes  fans  peine  ,   6c  enlevèrent 
Balaffo ,  fa  femme  ,  fes  enfans ,  &  fes 
tréfors. 
Jeanne, fil-     Une  témérité  fî  peu  prévue  irrita 
nand  ^eft  ^'  extrêmement  Maximilien.  Il  fit  mar- 
promife  à    cher  Une  armée  contre  le  Prince  de 
MédUil!  "^'Tranfilvanie.   Le  Duc  François  ,  de 
fon  Coté  ,  ne  laiifa  pas  échapper  une 
occafion  fi  favorable.  Il  offrit  des  trou- 
pes Se  de  l'argent  à  l'Empereur  pour 
cette  guerre.  En  même  tems  les  émif- 
faires  de  Cofme  répandirent  adroite- 
ment le  bruit ,  que  Charles  IX  étoit 
dans  la  difpofition  d'accorder  fa  fœur 
au  Duc.  Maximilien  &  le  Roi  d'Ef- 
pagne  le  crurent  ,  &  Jeanne  fut  pro- 
mife  au  jeune  Médicis.  Ainfi  il  obtint  \ 
cette  PrincelTe,  par  un  artifice  fembla-'- 
ble  à  celui  dont  Cofme  s'étoit  fervî 
pour  tirer  Sienne  des  mains  de  Char- 
les V.  Il  fut  réglé  que  le  mariage  fe  r 
feroit  après  l'année  révolue  du  deuil 
de  Ferdinand. 
Divîfions      Les  deux  envoyés,  à  qui  le  nou-i" 

âans  la  mai- 
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•Veau  Duc  de  Florence  avoir  confié  le  «■■?— ■  '  "  s 
foin  d&cette  affaire  ^  étoient  chargés  ^"-^rle s 
■en  même  tems  d'une  autre  commilTion.  1564. 
•Nicolas  des  Urfms ,  Comte  de  Peti-  ^°^  «les  Ur*. 
;gliano  5  avoit  été  dépouillé  de  fes  biens 
par  Cofme  ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit 
précédemment  ;  &  Jean  -  François  , 
père  de  Nicolas ,  avoit  été  mis  en  pof^ 
iefîion  de  la  ville  de  Soana ,  qui  ap- 
partenoit  à  fon  fils.  Il  y  avoit  à  ce  fa- 
jet  un  procès  entr'eux  ,  &  le  feu  Em- 
.pereur  avoit  défendu  aux  deux  parties 
d'en  venir  aux  hoftilités.  Nonobftant 
.cette  difpofition  fage  de  Ferdinand  , 
Nicolas  des  Urfins  avoit  voulu  recou- 
vrer Soana.  Quelques  foldats  de  la 
garnifon  lui  avoient  fait  efpérer  qu'ils 
lui  livreroient  la  Place  ;  mais  ils  l'a- 
voient  trompé ,  &  ils  avoient  décou- 
vert fon  projet  au  Gouverneur.  Ce- 
lui-ci avoit  fait  miner  l'endroit  par  le- 
quel Nicolas  s'attendoit  qu'on  rece- 
vroitfes  gens.  Lorfqu'ils  s'étoient  pré- 
fentés  5  on  avoit  mis  le  feu  à  la  pou- 
dre ,  &  on  les  avoit  fait  fauter  en  l'air. 
Il  ne  s'en  étoit  fauve  que  cinq ,  qui , 
ayant  été  mis  à  la  queffion ,  avoient 
confeffé ,  en  préfence  des  commiffaires 
impériaux ,  qu'ils  avoient  été  envoyés 
par  Nicolas.  Le  père  infiftoit>  pour  que 
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'  fon  fils  fût  déclaré  déchu  de  fes  pré- 
^^jY^^^  tentions,  comme  ayant  contrevenu  à 
ij5^,  la  difpofirion  du  teu  Empereur.  Le 
Duc  de  Florence  avoit  recommandé 
à  fes  envoyés  ,  d'appuyer  fortement 
cette  demande  auprès  de  Maximilien, 
Cependant  la  Cour  de  Vienne  n'eut 
point  d'égard  à  la  requête  du  père , 
&  l'entreprife  du  fils  demeura  im^ 
punie. 
Confpîra-  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  celle  de 
PiTiv^""^  quelques  fanatiques ,  qui  avoient  ré- 
folu  de  fe  défaire  de  Pie  IV.  Benoit, 
Accolti,  fils  d'Accolti  qui  avoit  méri- 
té le  chapeau  de  Cardinal ,  étoit  à  la 
tête  de  la  confpiration.  Les  principaux 
complices  de  ce  furieux  étoient  Pierre 
Accoîti  ;  Antoine ,  Comte  de  CanoiTa; 
le  chevalier  Peiiccione  ;  Profper  d'Et- 
tore  i  Se  Thadée  Manfredù  Leur  chef 
les  avoit  engagés  par  Pefpérance  du 
butin  5  Se  fous  prétexte  de  l'intérêt  de 
la  religion  ,  à  commettre  un  fi  grand 
crime.  Indépendamment  des  tréfors 
qu'ils  dévoient  partager ,  il  avoit  pro- 
mis Pavie  au  Comte  de  Canofia ,  Cré- 
mone à  Manfredi  ,  Aquilée  à  Peiic- 
cione 5  &  cinq  mille  écus  de  revenu  à 
d'Ettore.  Avec  leur  avantage  parti- 
culier ^  il  leur  faifoit  envifager  celui 
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'd€  l'Eglife.  Il  difoit  que  Pie  IV  ne  = 

rempliffoit  aucun  des  devoirs  de  père  Charles 
commun  des  fidèles  ;  mais  que  fous  le  15 64. 
pontificat  de  celui  qui  lui  fuccéderoit, 
on  corrigeroit  tous  les  abus  ,  &  l'on 
extirperoit  toutes  les  erreurs.  Benoît 
^Accolti  &  Peliccione  s'étoient  char- 
gés de  tuer  le  Pontife.  Faute  de  cou- 
rage ,  ils  avoient  manqué  deux  ou  trois 
occafions  favorables.  Accolti  ,  qui 
étoit  déjà  très-mal  dans  Pefprit  de 
Pie  IV,  &  qu'on  favoit  d'ailleurs  avoir 
demeuré  quelque  tems  à  Genève  ,  fe 
rendit  fufpedl  ,  en  lui  demandant  fi 
fouvent  audience.  On  l'arrêta  avec 
fes  complices  :  ils  furent  appliqués  à 
la  torture ,  &  après  avoir  tout  avoué  , 
jls  expièrent  leur  extravagance  par  les 
fupplices. 

Peu  de  tems  auparavant ,  la  mort 
avoit  enlevé  le  Comte  Frédéric ,  frère 
du  Cardinal  Borromée,  tandis  que  le 
Pape  travailloit  à  les  combler  d'hon- 
neurs &  de  richefles.  Le  Cardinal ,  vi^ 
vement  touché  de  cette  mort ,  s'étoit 
retiré  à  Milan ,  pour  y  mener ,  comme 
il  fit  le  refle  de  fes  jours ,  une  vie  con- 
forme à  la  fimplicité  épifcopale.  Alors 
Pie  IV  voua  toute  fon  affedlion  à  An^ 
lîibal  d'Altemps  ,[6c   au  Cardinal 
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'"        "■     Marc  Sittich  ,  fils  de  fa  féconde  fœur. 
Charles  II  £^  époufer  au  Comte  d'Alremps  la 
1J64.      fœur  du  Cardinal  Borromée  ^  à  la- 
quelle il  donna  une  dot  confidérable  t 
Le  Pape  fe  il  confia  au  Cardinal  Sittich  l'admi- 
trrW  pîai-  niflration  de  toutes  les  affaires ,  &  il  ne 
firs  &  le  de- s'occupa  plus  ouc  de  fpedacles  ,  &- 
deTargenc.   ûu  loin  d'amalier  de  1  argent,  rour  la- 
tisfaire  au  premier  objet ,  il  fit  conf- 
truire  dans  le  Vatican  un  amphithéâ- 
tre ,  où  il  s'amufoit  tous  les  jours  à 
voir  des  jeux,  des  courfes  &  des  tour- 
nois. Auflî  avare  que  voluptueux ,  il 
n'omit  rien  pour  contenter  fon  avidité. 
Il  permit,  pour  de  l'argent  qu'il  rece- 
voit,  tantôt  en  fecret ,  tantôt  ouver- 
tement ,  plufîeurs  chofes  qui  avoient 
été  défendues  par  le  Concile  de  Tren- 
te ;  il  chargea  les  peuples   d'impôts- 
exorbitans  ;  &  il  vexa  plufieurs  fei- 
gneurs  ,  en  faifant  revivre  d'anciens 
procès.  Il  perfécuta  particulièrement 
le  Comte  Jean-François-Guî  de  Ba- 
gno.  Il  inquiéta  aufli  les  Vitelli  pour 
Citta  di  Caftello  ,  fous  prétexte  qu'ils 
s'en  étoient  emparés  de  force ,  &  qu'ils 
avoient  troublé  la  tranquillité  publi- 
que pendant  Ja  vacance  du  S.  Siège. 
Il  fit  enfermer  Afcanio  de  la  Cornia , 
dans  le  château  Saint-Ange ,  pour  un 
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femblable  fujet.  Il  ordonna  au  Sénat  '■» 

de  BoWne  de  citer  Corneille  Benti-  Charles 
voglio ,  &  fes  frères,  parce  qu'on  di-     i^6\. 
foit  que  dix-huit  ans  auparavant,  ayant 
quelques  fujets  d'inimitié  contre  Lip- 
po  Ghifolieri ,  ils  l'avoient  fait  fauter, 
par  l'effet  d'une  mine ,  dans  fa  maifon. 

Le  Duc  de  Ferrare  fut  de  même 
cité  à  Rome  ,  pour  avoir  empêché  les 
officiers  du  Pape  d'exercer  leur  jurif^ 
diétion  dans  Modene  ,  &  Alfonfe  , 
oncle  du  Duc  ,  fut  dépouillé  du  gou- 
'  vernement  de  Berzighella.  Le  Cardi- 
nal Gui-Afcanio  Sforce  étant  mort. 
Pie  vendit  au  Cardinal  Vittellozo  Vi- 
telli  la  dignité  de  Camerlingue  quatre- 
vingt  mille  écus ,  ce  dont  il  n'y  avoît 
point  encore  eu  d'exemple.  Il  donna 
!  le  chapeau  à  Alexandre  Sforce,  frère 
d^Afcanio ,  &  il  tira  du  nouveau  Car- 
dinal ,  pour  prix  du  chapeau ,  la  char- 
ge de  clerc  de  la  chambre ,  qu'il  mit 
pareillement  à  l'enchère. 

Maximilien  avoit  confenti  que  les  inflancesde 
décrets  du  Concile  de  Trente  fulTent  ^'^"^p^/^"' * 

1  1.  /  A  n  .     .1  .     pour  obtenir 

pubhesen  Allemagne;  mais  il  conti-  le  mariage 
nuoit  de  demander  que  le  peuple  com-  ^^f  pi'êtres 

•  A     r         1         ^  r  i       «lacommu- 

muniat  tous  les  deux  elpeces  ;  que  les  mon  fous  les 
prêtres  qui  s'étoient  féparés  de  l'églife,  ^^"^  ^^^®' 
en  fe  mariant  ^  puffent  y  rentrer ,  fans 
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>n  ■    .  '     ■  erre  obligés  de  quitter  leurs  femmes; 

Charles  §^qLi£^  dans  les  lieux  où  l'on  man- 
#564.  quoit  de  prêtres ,  les  Evêques  élevaf- 
fent  au  lacerdoce  des  hommes  mariés. 
Le  Pape  accorda  le  premier  article. 
Se  refuia  ce  qui  concernoit  le  mariage 
des  eccléfiaftlques.  L'Empereur  infifla 
pour  qu'il  fe  relâchât  de  fa  févérité,  du 
moins  à  l'égard  de  la  Hongrie  ,  &  des 
Etats  poifédés  en  Allemagne  par  la  mai- 
fon  d'Autriche.  En  écrivant  de  nou- 
veau à  Pie  IV  fur  ce  fujet ,  il  envoya 
à  Rome  le  mémoire  fuivant ,  qu'il  or- 
donna à  fon  AmbaiTadeur  de  préfen- 
ter  au  facré  Collège. 

»On  ne  peut  nier  que  l'ancien  &  le 
M  nouveau  Teilaraent  n'ayent  permisi 
9>aux  prêtres  d'avoir  des  femmes.  Pref-i 
«que  tous  les  Apôtres  en  ont  eu  ,  St^ 
35  l'on  ne  trouve  nulle  part  que  Jefus- 
»>  Chrifl  leur  ait  enjoint ,  après  leur  vo-d 
»  cation,  de  fe  féparer  d'elles.  Il  eftî 
»con{laté  que  Pufage  du  mariage  a  étei 
«5  libre  pour  tous  les  eccléUafliques , 
wjufqu'à  la  défenfe  faite  par  le  Pap&i 
•îCalixte.  Là-defifus,  tous  les  témoi-- 
«gnages  font  formels.  Denis ,  Evêquc^ 
ssde  Corinthe,rappellant  à  Pynithe  ^ 
»fon  fuffi-agant,  que  la  nature  humant 
»>ne  eft  fragile,  que  la  voie  de  la  côn- 

»  tin  en  ce  I 


tàmmi 
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9^  tinence  efl:  étroite  &  difficile ,  &  qu'il  = 
»y  a  peu  d'hommes  qui  ne  fentent  ^"^^^^*' 
•9 l'aiguillon  de  la  chair ,  avertit  fage-  15^4. 
»ment  ce  prélat ,  de  ne  pas  impofer  à 
wfes  frères  le  fardeau  du  célibat,  mais 
*i  d'avoir  égard  à  la  foiblelTe  du  plus 
»  grand  nombre.  Dans  le  Concile  de 
«Nicée ,  Paphnuce  foutint  hautement 
«que  le  lien  conjugal  étoit  honorable, 
8?&  que  la  compagnie  d^une  femme  » 
»  qu'on  avoit  légitimement  époufée.» 
»  étoit  une  efpece  de  chafleté  ;  &  il 
a^perfuada  aux  pères  de  l'ailemblée, 
3?  de  ne  point  faire  une  loi  du -célibat , 
3»  parce  qu'elle  pouvoit  être  une  occâ-. 
03  lion  de  débauche  pour  les  prêtres. 
33  Si  pour  lors  cet  avis  a  paru  fage ,  & 
3?  digne  du  faint  perfonnage  quilepro- 
3:>poibit;  fi  l'on  a  jugé  pour  lors  né- 
3'  celTaire  de  s'y  conformer ,  combien 
»efi:-il  plus  important  de  tenir  la  mê- 
»me  conduite  dans  ce  fiecle  malheu- 
séreux,  où prefque  tout  le  monde  s'a- 
s^bandonne  publiquement  à  l'impudi- 
35  cité  f  Une  autre  raifon  rend  cette 
3?  conduite  indifpen fable.  Il  y  a  une 
3»  grande  difette  de  prêtres ,  parce  que 
33  le  mariage  leur  eft  défendu.  Les  éco- 
35 les  de  théologie  des  Catholiques  font 
»»  déferres  ,  &  pkifieurs  de  ceux  qui 
Tomz  m.  P. 
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»afpirent  au  facerdoce,  courent  aux 

Çh  AR L E s  «5 écoles  Proteftantes.  En  vain  oppofe- 

If  64»     3't-on  à  ces  raifonnemens  ,  que  le  cé- 

»?  libat  des  eccléfiaftiques  eft  effentiel 

»à  la  coniervation  des  biens  de  l'é- 

«glife.  Les  perfonnes,  qui  font  cette 

3>obje6lion  ,  doivent  confidérer,  s'il 

35  eft  bienféant  à  l'églife  d'être  moins 

»  jaloufe  du  falut  de  ceux  qui  la  fervent 

»>  que  de  laconfervation  de  fes revenus». 

Quelque  forts  que  fuifent  ces  argu- 

mens  ,  quelque  prelTant  que  fût  le  be- 

foin  5  &  quelques  inftances  que   fît 

l'Empereur ,  il  n'y  eut  pas  moyen  de 

fléchir  le  Pontife. 

Le  Roi  d'Efpagne  ne  reuflît  pas 

l'affaire  ae  mieux  à  fe  le  rendre  favorable  fur  un 

^ft^^u^^^"*^^  autre  article.  Ce  Monarque  perfévé- 

faveur  du     roit  à  vouloir  fe  faire  accorder  la  pref- 

RoideFran.f^.'^^ncefur  le  Roi  Très-Chrétien.  Pie 

IV  évitoit  de  fon  côté  les  cérémonies 

publiques  ,  afin  de  prévenir  les  difpu- 

tes  entre  les  ambaffadeurs  de  l'une  Se 

l'autre  puiiTance  ,  &  il  s'excufoit  de 

prononcer  entre  les  deux  Rois ,  parce 

qu'il  falloitnéceffairement,  en  jugeant 

la   conteftatîon  ,   aliéner  l'efprit   de 

l'un  5  ou  faire  à  l'autre  une  criante  in- 

juftice.  Cofme  ,  qui  avoit  été  confulté- 

fur  cette  grande  affaire ,  ayant  en  vain 
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follicité  le  Roi  d'Efpagfie  de  fe  dé- 
porter de  fa  prétention  ,  propofa  qu'en  Charles 
attendant  un  jugement  définitif  5  les  1564^ 
ambalTadeurs  de  l'une  &  l'autre  par- 
tie ne  fe  trouvaifent  point  aux  céré- 
monies. Aucun  des  deux  ne  goûta 
ce  tempérament.  L'ambaiïàdeur  de 
France  aiîiHoit  Conftamment  à  toutes 
les  chapelles  pontificales  ,  &  celui 
d'Efpagne  s^obftinoit  à  demander  une 
décifion,  Philippe  ,  pour  marquer  fon 
mécontentement  des  retardemens  que 
Pie  IV  apportoit  dans  cette  affaire , 
ne  fit  nulle  mention  du  Pape  dans  la- 
publication  qu'il  fit  faire  des  décrets 
du  Concile  de  Trente.  Cette  injure 
hâta  le  jugement ,  que  les  Efpagnols 
follicitoient  depuis  fi  long-tems.  Le 
Pontife  y  extrêm.ement  piqué  5  déclara 
que  les  François  feroient  maintenus 
dans  la  polTelfion  de  la  prééminence  , 
&  Henri  Clutin  d'Oyfel  ^  dans  la  cé- 
rémonie du  jour  de  la  Pentecôte ,  eut 
la  première  place  après  Pamibaflfadeui:, 
de  l'Empereur.  Louis  de  Requefens  / 
Grand-Prieur  de  Caftiile^  ambaffadeur 
d'Efpagne ,  protefla.  Peu  après  il  par- 
tit  de  Rome,  fans  prendre  fon  audien- 
ce de  congé  ,  laiffant  les  affaires  de  la 
Cour  de  Madrid  au  Cardinal  Pacheco* 

Pij 


54^  Abrégé  de  l'Hist.  vmv. 

,■"  "  -'  ^'       Au  défagrement  que  le  Roi  d'Ef-^ 

Charles  pagne  reçut  du  Pape  en  cette  occa- 

1564.      fion  ,  s'étoient  jointes  d'autres  difgra- 

Prife  de    ces.  Les  Turcs  avoient  furpris,  &  fort 

Pennoii  de  1       •    /    1  1  1       o-    -i 

l^elez.  maltraite  les  galères  de  bicile  ,  com^ 

mandées  parGuimaran  ;  &  la  flotte  de 
Mendofe  venoit  d'être  dilîipée  par 
une  horrible  tempête.  Philippe,  vou- 
lant réparer  en  quelque  forte  ces  per- 
tes ,  forma  de  nouveau  le  delTein  de 
s'em^parer  de  Pennon  de  Vêlez  ,  qu'il 
avoit  attaqué  fans  luccès  l'année  pré- 
cédente. Il  chargea  de  cette  entreprife 
Don  Garde  ,  Viceroi  de  Catalogne  , 
ôc  fils  de  Pierre  de  Tolède. 

Lorfque  toutes  les  forces  deflinées 
pour  l'expédition  furent  réunies ,  l'ar- 
'  mée  navale  fe  trouva  compofée  de 
cent  cinquante  bâtimens.  Il  y  avoit  fur 
la  flotte  dix  mille  hommes  de  troupes 
de  débarquement ,  &  beaucoup  de  no- 
blefle,  fur-tout  d'Italie  5  particulière- 
ment un  grand  nombre  de  chevaliers 
de  Saint-Etienne ,  que  Cofme  y  avoit 
çnvoyés ,  pour  acquérir  de  la  réputa^  • 
tion  à  un  Ordre  qu'il  avoit  nouvelle- 
ment inflitué.  Don  Garcie  fit  voile  de 
Malaga  ,  &  ayant  le  vent  favorable  , 
il  arriva  en  deux  jours  fur  la  côte  d'A- 
fi-iq^ue^à  cinq  milles  dePennon^dans.uu 


Charles 
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lieu  que  les  Maures  appellent  les  Tours  - 
d'Alcala.  Il  débarqua  fans  obilacle  fes  ^  j^^ 
troupes  &  fon  artillerie  5  &  fit  conf-  15641 
truire  un  fort,  où  il  enferma  fes  mu- 
nitions. Après  avoir  misgarnifon  dans 
Vêlez  de  la  Gomera,  qui  avoit  été 
abandonné  par  les  habitans ,  il  invef- 
tit  Pennon  de  Vêlez.  A  peine  fes  bat- 
teries eurent-elles  commencé  à  tirer  , 
que  la  garnifon  de  la  Place  fe  retira 
fecretement ,  pendant  la  nuit ,  dans 
des  barques  que  les  infidèles  avoient 
eu  foin  de  tenir  prêtes  pour  cet  effet. 
Cependant  Abdala  ^  Roi  de  Fez  & 
de  Maroc  ,  s'étoit  avancé  avec  une 
?irmée  nombreufe  ,  &  il  tenoit  les 
chrétiens  bloqués,  prefque  de  tous  les 
côtés  5  dans  leur  camp.  Don  Garcie  ne 
fut  point  étonné  par  le  danger.  Ayant 
pourvu  a  la  fureté  de  Pennon  de  Ve- 
*  lez ,  il  mit  à  fon  avant-garde  les  nou- 
veaux foldats ,  en  qui  *il  avoit  moins 
de  confiance.  Les  Allemans  étoient 
au  corps  de  bataille  ,  &  les  vieilles 
bandes  Efpagnoles  formoient  l'arriere- 
garde.  Vitelii  la  commandoit,  &Do- 
ria  conduifoit  le  corps  de  réferve» 
Dans  cet  ordre^les  Efpagnols  regagnè- 
rent leur  ilotte.  Au  mom.ent  de  l'em- 
barquement ,  les  M^aures  fondirent  fur* 

Pili 


54^   Abrégé  de  l'Hist.  uniVI; 

L  eux.  Déjà  les  chrétiens  défefpéroien't 

^ï^l^^Es  (le  pouvoir  réfifter  à  tant  d'ennemis. 
I  jd4.  Mais  l'intrépidité  de  Vitelli  fauva  l'ar- 
mée. Il  fe  porta  partout  ,  arrêta  les 
fuyards ,  les  fit  rentrer  dans  leurs  rangs, 
ôc  les  remena  au  combat,  Doria  ,  s'é- 
tant  emparé  d'une  éminence  ,  y  fut 
enveloppé  par  les  Maures.  Son  cheval 
fut  tué  fous  lui.  Obligé  de  combattre 
à  pied  ,  il  fe  fit  jour  au  travers  des  en- 
nemis 5  &  il  eut  le  bonheur  de  rejoin- 
dre le  gros  de  l'armée,  fans  avoir  reçu 
aucune  blelfure.  De  û  grands  exem- 
ples de  valeur  rendirent  le  courage  à 
tous  les  foldats ,  &  les  Maures  furent 
entièrement  repouffés.  Les  chrétiens 
perdirent  environ  deux  cents  hom- 
mes. Louis  Oforio,  Maréchal  de  camp, 
fut  tué,  &  François  Mauria  dangéreu- 
fement  blefl'é.  Une  partie  des  troupes 
avoient  été  embarquées  pendant  l'ac* 
îion.  Le  refte  ne  tarda  pas  à  l'être , 
après  la  retraite  des  ennemis.  Don 
Garcie  fe  propofoit  d'aller  à  Bugie  ^ , 
,parce  que ,  cette  Place  étant  prife  ,  il 


*  Ville  du  royaume 
âWl^eti  fituée  entre  Al- 
ger au  couchant ,  Si  le 
Col  au  levant.  Elle  don- 
ne fon  nom  au  golfe  de 
Bugie.  On  la  prçnd  pour 


l'ancienne  Salde.  Les  EA 
pagnols  s'en  étoient  em- 
parés en  15C8  ,  mais  peu 
d'années  après  ils  i'a- 
voienc  perdue. 
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auroit  été  facile  de  purger  la  médi-  4 

terranée   des  pirates  qui  l'infeftoient.  ^"^^^^^ 
Les  vents  contraires  s'oppoferent  à  ce     1564. 
projet.  D'ailleurs ,  le  Roi  d'Efpagne 
rappeila  fa  flotte  ,  en  ayant  befoin 
pour  donner   aux  Génois  le  fecours 
qu'ils  lui  demandoient. 

Sampietro  ,  ayant  préparé  les  ha-  LaCorfefe 
bitans  de  Pifle  de  Corfe  au  fouleve- ^°^'^7^  ^°r 

^,  ,        tre  les   Ge-^ 

ment  ,  y  avoit  pane  avec  cent  cm-  nois. 
quante  defes  aifidés.  îl  y  avoit  abordé 
fans  argent  &  fans  munitions.  Toute 
fa  flotte  confiiloit  en  un  petit  vailfeau 
&  une  galère.  Cependant  il  s'étoit 
emparé  delà  Baftie,  de  Porto- Vec- 
chio  ,  &  de  San-Fiorenzo  ^ ,  &  il  étoit 
maître  de  tout  le  plat  pays. 

Don  Garcie  ,  conféquemment  aux 
ordres  de  Philippe ,  revint  à  Malaga  , 
d'où  il  remit  à  la  voile  pour  Savone. 
Dans  le  tems  qu'il  fe  difpofoit  à  fe 
rendre  en  Corfe ,  celui  à  qui  Sampie- 
tro avoit  confié  la  garde  de  Porto- 
Vecchio ,  le  trahit ,  &  livra  cette  Pla- 
ce aux  Génois.  Lorfqu'ils  l'eurent  re- 
couvrée^ non-feulement  ils  conçurent 
l'efpérance  de  chaiTe-r  Sampietro ,  mais 

a  M.  de  Thou  ajoute  f  Tille  de  Coffe.  I^ria.  i 
à^Idria,  lin'y  a  point  de  I  autrement  Capo  d'Iftrla^ 
$fiiU  de  ce  jîOHi   dans  j  sfidansTEtatàeVenif^ 

P  iv 


^44  Abrégé  de  l'Hist.  unit; 

■  ils  fe  flattèrent  d'y  réuifir  ,  fans  em- 

ÇHARLESpj-ynter  de  û  puillans  fecours.  Ainfî 
ifé'^.  Don  Garde  fe  contenta  d'envoyer 
dans  l'iile  un  petit  nombre  d^Efpa- 
gnôls  5  qui  ne  firent  rien  de  confidé- 
rable ,  parce  que  les  rebelles  fe  retirè- 
rent dans  les  montagnes  pendant  Phy- 
ver.  Il  renvoya  la  flotte,  &  il  prit  la 
route  de  Sicile ,  dont  il  venoit  d'être 
défigné  Viceroi.  En  y  allant,  il  pafla 
par  Rome  ,  pour  travailler  à  un  ac- 
commodement entre  le  P^'.pe  &  le  Roi 
d'Efpagne.  Il  fut  reçu  avec  de  grands 
îionneurs  ;  mais  fa  négociation  fut  in- 
fruâueufe. 
Continua-      Tandis  que  ces  événemens  fe  paf- 

îion  de  ia      r  *  j  i  /  «j-  i 

guerre  dans  ^^îent  clans  les  pays  méridionaux ,  ia 
le  nord.  guerre  continuoit  dans  le  nord.  Le 
Roi  de  Suéde  fit  des  efforts  étonna ns  , 
îïiais  inutiles  ,  pour  reprendre  Elfe- 
bourg.  Il  paffa  plufieurs  mois  devant 
cette  Place ,  Se  il  fut  enfin  obligé  de 
lever  le  fiege.  Il  fe  dédommagea  de 
cet  échec ,  en  ravageant  toute  la  cam- 
pagne  aux  environs  de  Laholm  & 
d'Engelhom;  &  en  prenant  Dron- 
dieim  dans  la  Norwege.  Dix  -  neuf 
vaiifeaux  Suédois  en  furprirent  onze 
de  Danemarck  à  Bornholm ,  5c  ils  en 
^enlevèrent  trois  ^  du  nombre  defquels 
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éîoit  l'amiral.  Les  Suédois  infulte-  -"""'  ii- 
rent  cruellement  les  prifonniers  qu'ils  Charles. 
firent  fur  cesbâtimens.  Après  les  avoir  i^6\t 
conduits  de  port  en  port ,  &  les  avoir 
fait  prefque  mourir  de  faim,  ils  les 
raferent  ignominieufement.  En  arri- 
vant à  Stockholm,  ils  les  lièrent  deux 
à  deux,  &  pour  les  donner  en  fpeda- 
cle  au  peuple ,  ils  leur  firent  traverfer 
toute  la  ville  ,  ainfi  garottes ,  pour  les 
mener  à  la  "  citadelle.  Ces  malheureux 
jouets  de  la  barbarie  d'un  vainqueur 
féroce  ,  refufant  de  s'engager  à  ne  plus 
fervir  le  Roi  de  Danemarck  ,  furent 
rélégués,  les  uns  à  Wefteras  ,  les  au-* 
très  à  Gripsholm.  On  les  y  enferma  , 
chargés  de  chaînes,  dans  des  cachots 
obfcurs ,  où  la  plupart  périrent  de  mi- 
fere  &  de  maladies. 

La  joie  ,  que  ces  heureux  fuccès 
cauferent  aux  Suédois  ,  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Etant  retournés  à  Born- 
holm ,  ils  y  rencontrèrent  les  flottes 
de  Danemarck  &  de  Lubeck ,  qui  s'é- 
toient  jointes.  Pendant  trois  jours  on 
fe  battit,  de  part  &  d'autre,  avec  une 
extraordinaire  opiniâtreté.  Le  feu  prit 
par  hazard  aux  poudres  du  vaiiTeau 
amiral  Suédois ,  &  ce  bâtiment  fauta. 
Selon  M,  de  Thou ,  il  étoit  monté  de 

Pv 


54^   Abrégé  de  l'Hist.  univ. 

'-L—  deux  cents  pièces  de  canon.  Il  fe  nom- 

Charles  jTQoit  M^Âefo^,  c'eft-à-dire  ,  le  fans 
J5V4,  PdrelU  Guilave  l'a  voit  fait  conftruire» 
Bagge ,  qui  commandolt  ce  vailleau  ^ 
fut  fauve  du  naufrage  ,  &  tomba  en- 
tre les  mains  des  Danois ,  ainfi  que 
quelques  gentilshommes  Suédois  qui 
étoient  fur  fon  bord.  Ces  derniers  fu- 
rent envoyés  à  Lubeck ,  &  Bagge  fut 
conduit  à  Coppenhague.  Un  vaiffeau 
de  la  flotte  Suédoife  s'étoit  réfugié 
dans  le  port  de  Roilock..  Les  Danois 
l'y  attaquèrent.  Le  capitaine  ^  aima 
mieux  fe  brûler  avec  fon  bâtiment , 
■que  de  fe  rendre  à  l'ennemi, 

Sigifmond-Auguile  ,  Roi  de  Polo- 
gne 5  remporta  de  fon  côté  plufieurâ 
avantages  fur  les  Mofcovites.  Deux 
armées  de  cette  nation  ,  commandées^ 
Fune  par  Senebern ,  l'autre  par  Sniski, 
beau- frère  du  Czar ,  étoient  entrées  , 
la  première  en  Lithuanie  ,  la  féconde 
en  Pologne.  Sniski  étoit  campé  dans 
la  plaine  de  Czafniski,  près  de  la  ri- 
vière d'Ulla  5  avec  quarante  mille  Mos- 
covites &  trente  mille  Tartares,  Nico- 
las Radzivil ,  Palatin  de  Wilna ,  quoi- 
que n'ayant  que  quinze  mille  hommes, 
l'attaqua  &  le  défit.  Trente  mille  des 

*  SoB  nom  école  André  Bman* 
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ennemis  furent  taillés  en  pièces  ,  ou  .    ■ *ï 

engloutis  dans  la  rivière  qui  étoit  ge- Charles 
lée  ,  &  dont  les  glaces  fe  rompirent     i^^é^^ 
fous  le  poids  des  fuyards.  Trois  de 
leurs  principaux  officiers  furent  faits 
prifbnniers.    Leur  général  ayant  été 
bieifé  dangéreufement ,  en  fuyant ,  un 
payfan  Pacheva  d'un  coup  de  coignée. 
On  porta  fon  corps  à  Vilna ,  tSc  on  Pin» 
huma  honorablement  dans  Péglife  des 
Mofcovites.  Il  n'y  eut  que  vingt  hom- 
mes de  tués  du  côté  des  Polonois  , 
mais  ils  eurent  environ  huit  cents  blef- 
fés.  Senebern ,  ayant  reçu  la  nouvelle 
de  cet  échec ,  &  craignant  un  fort  fem- 
blable  y.  abandonna  fes  chevaux  &  fes 
bagages ,  &  fes  troupes  fe  difperferent 
dans  les  bois,  La  plupart  des  foldats  y 
dont  elles  étoient  compofées  ,  furent 
tués  par  les  payfans.  Malgré  deux  per- 
tes fi  confidérables ,  treize  mille  Mos- 
covites 5  fous  les  ordres  de  TawimakL 
Jeferski  ,  aiîîégerent  une  forterelTe. 
Staniflas  Pati  ,  Palatin  de  Witepfck  , 
força  leur  camp ,  &  leur  tua  huit  mille 
hommes.  ^Les  ennemis  ne  perdirent: 
point  couragev  Quelque  tems  après 
que  Pati  fut  retourné  à  Witepfck,  ils 
mirent  de  nouveau  le  fîege  devant  I^ 
snême  fortereffe ,  ^  ils  s'en  rendireer 
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»  '   ..  maîtres.  Tout  affoiblis  qu'ils  étoient  ; 

Charles  lis   eurent    quelques  autres    fuccès  ^ 
i^é^,     &  ils   firent    échouer   les    entrepri- 
fes  que  Sangusko,  Maréchal  de  Li- 
thuanie ,  forma  contre  les  villes  d'Ula 
&  de  Sufa  ;  mais  fur  la  fin  de  l'année , 
ce  général  les  battit  en  plufieurs  renr- 
contres. 
ïiéglement      Depuis  que  les  Capétiens  étoient 
en  France     ç^^  le  trône,  l'année  en  France  ne  û- 
mencement  nifioit  point  a  uii  jour  fixc ^  parcc  qu'el- 
4erannée,    j^  commençoit  à  Pâques  \  Cette  fête 
variant  5  ainii  que  la  lune  de  Mars  ,  il 
furvenoit  fouvent  des  difficultés  fur 
les  dates  des  arrêts ,  &  des  autres  aéles 
tant  publics  que  particuliers.  Le  Chan- 
-     celier  de  l'Hôpital  fit  publier  une  or- 
donnance ,  par  laquelle  entre  plufieurs 
autres  réglemens  ,    fagement  établis 
pour  bannir  la  chicane  ,  réformer  les 
procédures ,  &  abréger  les  procès  ,  il 
fut  prefcrit ,  qu'à  l'avenir  on  compte- 
roit  du  premier  jour    de  Janvier  le 
commencement  de  l'année.  Un  édit , 
daté  de  RoufTillon  ^  le  5)  Août,  confir- 
ma cette  ordonnance.  Le  Parlement 
îie    s'y  conforma    néanmoins    qu'en 
I y  66  y  mais  dès  qu'elle  parut ,  elle  fut 

a  Elle  con^mençoit  à  Noël  fous  la  féconde  face  ^ . 
^  le  premier  jour  de  Mars  fous  les  Mérovingiçns» 
b  Çhâtçîi\i  &  bourg  dans  le  bas  Dauphiné»  ^ 
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obfervée  par  la  Chambre  des  Comptes.  , 

Charles  IX  5  par  un  autre  édit,  or-^"^J^^^ 
donna  que  les  emplacemens  qui  lui  ap-     1 5  64, 

Frtenoient  dans  la  ville  de  Paris  ,  & ,  ^^^"^  p°^^* 
.     5  /      .  .  /     r   rr  la  demoli- 

quin  etoientpomtoccupes^tuilentven-tion  du  pa^ 
dus  5  &c  qu'on  y  bâtit  des  maifons  pour  ^^^^^^J^^^^, 
i'embélliiïement  de  cette  capitale. 
L^Edit  fpécinoit  nomm.ément  le  palais 
des  Tourn  elles  ,  où  Henri  II  étoit 
mort  cinq  ans  auparavant  ^.  Ainii  cet 
ëdince  fut  démoli.  On  remplit  les  fof- 
fés ,  &  l'on  coupa  les  arbres  du  parc. 
Afin  d'abolir  ,  s'il  fe  pouvoir,  jufqu'à 
la  mémoire  d'un  lieu  lî  funeile  5  on 
deffina  la  plus  grande  partie  du  ter- 
rein  à  fervir  de  marché  aux  chevaux. 

Catherine  de  Médicis ,  pour  confo-    Palais  3eç 
1er  les  Parifiens  de  la  deflruélion  de  "^^'"^^^"^«^^ 
ce  palais ,  réfolut  d'en  faire  conflruire 
un  aux  Thuilleries  fur  le  bord  de  la 
Seine  au  defTous  du  Louvre.  Ce  ma-f 
gnifique  bâtiment ,  commencé  par  cet- 
te Reine ,  fut  continué  lorfqu'on  eut 
terminé  lesgu erres  civiles. 
.    Le  Roij,  .qui  étoit  depuis  le  corn-    Ambafla^^ 
mencement  de  Thy ver  à.Saint-Maur-  Pape,d"phi|î 
les-FoîTés ,  alla  paiTer  le  refle  de  cette  ^^pp^  '  ^  ^^ 

a  On  Ut  fix  ans;  dans  M.  de  T/ioizc  Ç'eft  fans  doute 
une  faute  d'impreffioni  Henri  II  n'étoit  raoït  ^u'en. 
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faifon  à  Fontainebleau,  Dans  les  pre= 


^^  iL^^  ^  miers  jours  de  Février  ^  il  y  reçut  des 
xj(54.  ambafladeurs  du  Pape,  du  Roi  d'Ef--  .j 
pagne  ^  &  du  Duc  de  Savoye.  Ces  mi- 
niftres  étoient  chargés  d'inviter  le  Roî 
à  faire  recevoir  dans  fes  Etats  les  dé- 
crets du  Concile  de  Trente,  &  à  fe 
rendre  le  25*  Mars  à  Nancy ,  où  plu- 
lîeurs  Princes  Catholiques  dévoient  fe 
trouver ,  pour  concerter  enfemble  les 
moyens  d'alfujettir  les  Proteflans  à 
Fobfervation  de  ces  décrets.  Les  am- 
balTadeurs  avoient  ordre  aufîi  de  de- 
mander, que  Charles  IX  défendît  Fa- 
Ménation  des  biens  eccléfiafliques. 
Comme  il  pouvoit  alléguer  la  néceflité 

;  de  payer  les  dettes  de  l'Etat ,  le  Roi 

d'Efpagne  &  le  Duc  de  Savoye  dé- 
claroient  qu'ils  remettroient ,  en  fa- 
veur du  clergé  ,  les  fommes  qui  leur 
etoient  dues. 

Il  y  avoit  lieu  de  croire  que  cette 
ambaÔade  avoit  été  follicitée  par  des 
perfonnes ,  qui  cherchoient  à  exciter 
de  nouvelles  brouilleries,  Catherine 
de  Médicis  appréhenda  que  ,  fi  l'on 
accordoit  les  demandes  des  Cours  de 
Rome,  de  Madrid  &  de  Turin  ,  ces 
perfonnes  n'acquilTent  trop  de  crédit 
chez  les  étrangers,  Aiiifi  3  a^rès  avolr^ 
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long-tems  amufé  les  ambafTadeurs ,  on  .' 

les  renvoya  avec  des  réponfes  ambi-  Charles 
guës.  1^/4. 

La  queilion  de  la  réception  du  Con-    Confuha- 
cile  ayant   ete  agitée  ,  v^narles   du  les  du  Mou^ 
Moulin  publia  une  confultation ,  dans  ^^"^ 
laquelle  il  foutenoit  que  cette  affem- 
blée  étoit  nulle.  Quelques  perfonnes  ^ 
fcandalifées  de  la  hardielTe  de  ce  fa- 
meux jurifconfulte ,  obtinrent  du  Par- 
lement, qu'il  fût  décretéjcomme  ayant 
des  fentimens  dangereux  en  matière 
de  religion  ,  &  comme  ayant  voula 
porter  les  peuples  à  la  fédition  par  Ton 
^crit. 

Peu  de  tems  auparavant  y  du  Mou-* 
lin  ayant  été  confulté  par  la  noblelfe 
de  Picardie ,  au  fujet  de  la  nomination. 
d'Antoine  de  Crequi  ,  Evêque  de 
Nantes ,  à  l'évêché  d'Amiens ^il  avoit 
décidé  que  cet  Evêque  ayant  été  nom- 
mé ,  fans  qu^on  eût  demandé  préala- 
blement le  confentement  des  Etats  de  la 
province ,  ils  étoient  en  droit  de  s'op- 
pofer  àl'inftallation  du  Prélat,  Le  prin- 
cipal motif  de  fa  décifîon  étoit  fondé 
fur  l'autorité  des  décrets  de  pîufîeurs^ 
.Conciles  généraux.  Appuyé  de  cette 
confultation ,  Antoine  d'Ailly  de  Pec- 
guigny ,  Vidame  d'Amiens  ^  avoit  fai|^ 
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'•"  — ''  oppofition  5  de  la  part  de  la  noblefle  ; 

Charles  >^  |^  réception  de  l'Evêque.  On  croit 
15^4.      4^-  c'efl  ce  qui  hâta  la  prononciation 
du  décret  contre  du  Moulin. 

Au  refle ,  il  ne  fut  pas  long-temsf 
privé  de  fa  liberté.  Le  Roi  ordonna 
qu'elle  lui  fût  rendue ,  à  condition  ce- 
pendant qu'il  ne  pourroit  plus  rien 
faire  imprimer  fans  la  permiffion  de  la 
Cour, 
Charles  IX  II  avoît  été  arrêté  dans  le  Confeil 
féVente^pro-  ^^^  Charles  IX  vifiteroit  toutes  les 
yinces.  provinces  du  royaume,  pour  fe  mon- 
trer à  fes  fujets ,  &  pour  étouffer  les 
principes  des  difcordes  inteflines,  qui 
ne  paroiiToient  pas  encore  bien  appai- 
fées.  Les  Proteilans .  harcelés  de  tous 
côtés  par  les  Catholiques  ,  laiilbient 
entrevoir  des  difpofitions  à  reprendre 
les  arm.es.  D'un  autre  côté  5  plulieurs 
Catholiques ,  aveuglés  par  leur  zèle  , 
ou  guidés  par  d'autres  motifs  ,  for- 
moient  des  ligues  ,  &  vantoient  avec 
emphafe  l'empreffement  du  Roi  d'Ef- 
pagne  à  défendre  la  pureté  de  la  foi. 
Dans  ces  circondances ,  le  Confeil  ju- 
geoit  néceflaire  d'en  impofer  aux  peu- 
ples par  la  préfence  du  fouverain.  Il 
s'étoit  introduit  d'ailleurs  dans  les 
provinces ,  pendant  la  minorité ,  beau- 
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'Coup  de  défordres,  qu'il  étoit  à  propos  -' 

de  connoître ,  pour  y  remédier.  A  ces  c  h  a  r  l e  ? 
raifons  fe  joignoit  le  defîein  qu'avoit     ï$6^, 
Catherine  de  Médicis  de  voir  la  Reine 
d'Efpagne  fa  fille ,  &  de  terminer  di- 
'  verfes  affaires  avec  la  Cour  de  Madrid, 
1  par  l'entremife  de  cette  Princefle. 

Le  voyage  du  Roi  commença  par  ^  Confîrma- 
,:îa  Champagne.  Charles  IX  apprit  le  p^^ji  eLre  la 
:  1 1  Avril  à  Troves  la  conclufion  du  pf ^<^f  ^ 
I traite,  qui  le  negocioit  depuis  quel- r^, 
^ques  mois  avec  la  Reine  Elizabeth. 
Par  ce  traité ,  les  deux  puiifances  de- 
meuroient  en  paix,  fans  préjudice  de 
!  leurs  droits  refpeélifs  ,  6i  l'on  n'y  fai- 
foit  aucune  mention  de  la  reilitution 
de  Calais.  Elizabeth  ratifia  le  traité  à 
;  Windfor ,  &  jura ,  en  préfence  de  Paul 
de  FoixSc  d'A-rtus  de  Coifé  Gonnor, 
ambaifadeurs  de  France,  de  l'obferver 
fidèlement.  Le  Roi  fit  le  même  fer- 
ment en  préfence  du  Lord  Hunfdon , 
ambaffadeur  d'Elizabeth ,  lequel  pré- 
ienta ,  de  la  part  de  cette  Reine ,  à 
Charles  IX  les  marques  de  l'Ordre  de 
la  Jarretière.  Il  ,y  eux  de  grandes  ré- 
jouiffances  chez  les  deux  nations  à  l'oc- 
cafion  de  la  confirmation  de  la  paix , 
6c  les  Angîois  retirèrent  leurs  otages. 
On  renouvella  en  même  tems  l'an- 
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L  '::  cienne  alliance  avec  les  Suiffes  ,  à  qui 

CHARLEspQj^  paya  une  fomme  confîdérable. 
I  j  ^4,  Le  Roi  leur  envoya  Sebailien  de  l' Au- 
befpine  ,  Evêque  de  Limoges  ,  & 
François  de  Scepeaux  de  Vieiileviile , 
pour  recevoir  le  ferment  des  cantons , 
ôc  pour  le  prêter  en  fon  nom.  Ce  Mo- 
narque fe  rendit  de  Champagne  dans 
le  Barrois.  Il  y  fut  reçu  avec  toute  la 
magnificence  poifible  par  le  Duc  &  la 
Ducheae  de  Lorraine  ,  &  il  tint  leur 
fils  fur  les  fonts  de  baptême.  Pierre- 
Ernefl  de  Mansfeld  tint  le  jeune  Pi-in- 
ce  au  nom  du  Roi  d'Efpagne  avec 
Chriiline  ,  ayeule  du  Duc  de  Lorrai- 
ne. L'enfant  fut  nommé  Henri. 

De-là  le  Roi ,  ayant  pris  fa  route 
par  Dijon  ,  par  Mâcon  Se  par  Châ-^ 
ions  ,  paifa  à  Lyon ,  où  il  fit  tracer  lé 
plan  d'une  citadelle  ^  dont  il  ordonna: 
la  conflruélion.  Il  ôta  le  gouverne- 
ment de  la  ville  à  François  d'Agoult> 
Comte  de  Sault ,  &  mit  en  fa  place  ^ 
par  intérim ,  Jean  de  Loifes  ^  capitainei 
d'une  compagnie  des  gardes  du  corps:? 
La  pefle  s'étant  manifeflée  à  Lyon ,  lai; 
Cour  fe  retira  à  Rouflîllon ,  petite  ville' 
appartenant  à  la  maifon  de  Tournon»i 
Charles  IX  s'y  arrêta  quelque  tems^s 
Pendant  le  féjour  qu'il  y  fit ,  Emanud-*j 
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Philibert,  Duc  de  Savoye  ,  vint  Vy  — :' 

faluer.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  le  Roi  Charles 
donna  l'édit ,  nommé  Védit  de  Roufpl^     1 564. 
don ,  qui  confirma  .  comme  nous  l'a-     ^^l^,,^^ 
vons  dit  un  peu  plus  haut,  le  change- 
ment à  l'égard  du  jour  auquel  devoit 
commencer  l'année.    Le  même   edit 
contenoit  plufieurs  reilriélions  de  l'é- 
dit de  pacification ,  &  portoit  que  les 
I  prêches  accordés  à  la  noblefîe  ne  fe- 
stoient que  pour  chaque  feigneur,  6c 
;pour  fa  maifon  ;  que  les  novateurs  ne 
pourroient  s'aiïemblêr  ,  fous  prétexte 
de  tenir  des  fynodes  ,  ni  faire  aucune 
-levée  d'argent  fur  eux-mêmes  ,  poui? 
quelque  raiibn  que  ce  fût;  que  les  ec- 
cléfiafiiques  &  les  moines ,  qui  avoient 
changé  de  religion  ,  feroient  obligés 
de  quitter  leurs  feram.es ,  &  les  reli- 
gieufes  mariées  de  fe  féparer  de  leurs 
maris  ,  fous  peine   des    galères  pour 
les  hommes ,  &  de  prifon  perpétuelle 
pour  les  femmes. 

Les  Proteflans  murmurèrent  haute- 
ment. Ils  repréfenterent  qu'en  leur  dé- 
fendant de  tenir  des  fynodes ,  &  de 
faire  des  coUeéles ,  on  leur  ôtojt  tout 
moyen  de  maintenir  la  difcipîine  dans 
leur  communion  ;  qu'en  retranchant 
ce  qui  fer  voit  à  la  fubfiftance  des  mi- 
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■  niftres  ,   on   aboliiToit  prefque  le  ml- 

Charles  nifter-e  ,  &  qu'en  réduifant  les  reli- 
1J64,  gieux  &  les  religieufes  à  reprendre  h 
vie  du  cloître  ,  on  leur  impofoit  la  pluît 
dure  des  fervitudes.  Dès  que  le  Prin- 
ce de  Condé  ^  qui  étoit  au  château  dei 
Valéry,  dont  la  Maréchale  de  Saint*-' 
André  lui  avoit  fait  préfent,  fut  inf- 
truit  du  diipofitif  du  nouvel  édit,^ 
écrivit  au  Roi  une  lettre  remplie  dêl 
plaintes.  Indépendamment  de  cellese 
qu'il  faifoit  fur  Pédit  ,  il  fe  récrioit 
beaucoup  fur  les  mauvais  traitemens 
que  les  Calviniftes  avoient  foufferts 
de  la  part  des  Gouverneurs  de  diffé- 
rentes villes.  Il  citoit.  cent  trente-deux 
perfonnes  qui ,  depuis  la  celTation  des 
troubles^  avoient  été  tuées  pour  caufe 
de  religion.  Le  Roi  répondit  au  Prin- 
ce ,  que  fon  intention  étoit  de  faire 
rendre  juflice  indiftin  élément  à  tous: 
fes  fujets  'y  que  ,  fi  les  Gouverneurs  dô 
fes  Places  avoient  commis  quelques? 
vexations ,  il  les  feroit  punir  févére- 
ment;  qu^il  donneroit  des  ordres  poun 
qu'on  informât  des  meurtres,  dont  les 
Proteftans  fe  plaignoient  ;  que  pour  ce 
qui  regardoit  Pédit  publié  en  dernier' 
lieu ,  il  avoit  eu,  de  folides  raifons  poun 
le  donner^  6c  qu'il  ne  doutoitpas  qu^i 
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e  Prince  de  Condé ,  s'il  les  favoit ,  ne  " 

es  approuvât  ;  que  du  refle  il  n'étoit  Charle» 
)as  tombé  ,  fans  doute  >  dans  l'efprit     1564. 
le  ce  Prince^de  prétendre  pénétrer  les 
ecrets ,  &  gouverner  à  fa  fantaifie  la 
volonté  de  fon  fouverain. 

Charles  IX ,  après  avoir  vifité  les 
/llles  de  Vienne,  deValence  Se  de  Mon- 
élimart ,  voulut  voir  celle  d'Orange , 
rélebre  par  pluiîeurs  relies  précieux 
le  l'antiquité ,  &  par  les  maux  horri- 
bles qu'elle  venoit  d'éprouver  dans  la 
guerre  civile.  Il  alla  d'Orange  à  Avi- 
gnon 5  enfuite  à  Aix  5c  à  Marfeille. 
Dans  cette  dernière  ville  ,  il  fit  une 
;ntrée  avec  la  plus  grande  pompe.  On 
^'efïbrça  de  lui  en  rendre  le   féjour 
agréable ,  principalement  par  les  fpec- 
cacles  que  la  mer  peut  fournir.  Le  Roi 
étant  retourné  à  Avignon ,  &  y  ayant 
palfé  le  Rhône ,  defcendit  dans  le  Lan- 
iguedoc ,  &  vint  à  Nîmes.  Cette  ville 
.n'étoit  prefque  habitée  que  par  des 
rehgionnaires.  Ils  préfenterent  une  re- 
quête contre  Henri  de  Montmorency, 
Gouverneur  de  la  province.  Le  crédit 
du  Connétable  fit    qu'ils  ne   furent 
point  écoutés^  Claufonne  ,  qui  avoit 
,  parlé  trop  librement  contre  le  Gou- 
verneur 5  fut  mis  en  prifon.  La  crainte 


1 


^j2  Abrégé  de  l'Hist.  ukiv. 

--■  ferma  la  bouche  aux  autres  députés* 

Charles      Non-feulement   on  ne   fe  mettoit» 
1^64.     point  en  peine  de  faire  droit  fur  les( 
plaintes  des  Proteflans ,  mais  chaque 
jour  on  augmentoit    le  nombre    àà 
leurs  griefs.  Il  leur  fut  défendu  d'ou-i 
vrir  aucun  coUegô  ni  aucune  école.. 
On  ôra  aux  miniftres  la  liberté  de  voifi 
ôc  de  confoler  les  malades.  Tout  prê- 
che fut  interdit  dans  les  lient,  où  lai 
Cour  fe  trouveroit.  Le  Roi  ordonna 
de  démanteler  les  Places  que  les  reli- 
gionnaires  a  voient  fortifiées.  En  con-- 
féquence  /  Philibert  Marfilly  de  Si- 
pierre  fut  envoyé  à  Orléans ,  pour  en' 
Le  pue    faire  rafer  tous  les  ouvrages.   On  ne 
p^n/ k^i-  crut  pas  cette  ville  aiTez  en  fureté  en^ 
tre  de  Duc  tre  les  mains  d'Alexandre ,  frère  du 
"^°"'      Roi  5  à  qui  elle  avoit   été  accordée 
pour  appanage  :  on  donna  en  échange* 
à  ce  Prince  le  duché  d'Anjou ,  &  k( 
Roi  difpofa  du  duché  d'Orléans  en  fa^i 
yeur  de  la  Reine  fa  mère. 

En  quittant  Nîmes ,  le  "Roi  fe  ren-^i' 
dit  à  Montpellier  ëc  à  Beziers ,  dont! 
les  habitans  firent ,  pour  fa  réception  ;J 
des  dépenfes  fort  au  deffus  de  leui? 
pouvoir.  Pendant  que  la  Cour  voya-^ 
geoit ,  peu  s'en  fallut  que  la  guerre  ne 
fe  rallumât  dans  la  Guyenne.  Frédéric 
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i3e  Foix ,  Comte  de  Candale  ;  le  Mar-  '  .' 

quis  de  Trans  ;  Blaife  de  Montluc;  ^^*^J^^^ 
;  Gabriel  de  Caumont  de  Lauzun  ;  d'Ef-  1 5  6\, 
;Cars  &  Mervilie  ,  fon  frère,  s'etant  li- 
;gués  enfemble  ,  levèrent  des  troupes  , 
)h,  pourfuivirent  par-tout,  à  main  ar- 
;mée,les  novateurs.  Le  Maréchal  de 
Bourdillon  fut  chargé  d'arrêter  le 
;  Cours  de  ce  défordre  dans  fa  nailTance, 
&  il  y  réufîit. 

Tourmentés  tantôt  par  le  gouver-    Mort  ^6 
nement ,  tantôt  par  les  particuliers  ^  <^alvin. 
j  &  ayant  prefque   continuellement  à 
ipleurer  ou  à  craindre  des  malheurs  per- 
^fonnels ,  les  Calviniiles  furent  moins 
fenfibles  ,  qu'ils  ne  l'auroient  été  dans 
id'autres  circonftances ,  à  la  perte  du 
ichef  de  leur  communion.  Jean  Cal- 
vin, après  avoir  eiïuyé  pendant  fept 
[ans  diverfes  maladies  douloureufes  , 
[qui  ne  l'empêchèrent  point  de  travail- 
ller  &  d'écrire ,  mourut  d'un  afthme  à 
Genève  le  20  Mai ,  n'ayant  pas  encore 
cinquante-fix  ans  .accomplis.  Il  étoit 
de  Noyon  en  Vermandois.  C'étoit  un 
homme  d'un  efprit  vif  &  ardent ,  d'u- 
ne merveilieufe  éloquence ,  &  il  paf- 
;foit  dans  fon  parti  pour  un  très-pro- 
fond théologien. 

Quelques  mois  après  Calvin ,  Mar-  ^  i^^"  ^e 
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i'-.     "    "    '  tin  Borrée  ,  auteur  de  plufieurs  favans  ■ 
Char  LES  Quyj-2gç3^  mourut  de  la  pefte  à  Balle  % 
1  ^6^.     âgé  de  foixante-cinq  ans. 
.Jfo"/^^        La  même  maladie  emporta  le  26^ 
Novembre,  à  Zurich,  Théodore  Bi- 
bliander.  Aidé  par  Conrad  Pélican , 
ôc  par  Pierre  Cholin ,  deZug  en  Suifife,; 
il  mit  la  dernière  main  à  la  traduélio»" 
de  la  bible  ,  qui  fut  publiée  à  Zurich 
en  15*43.  Robert  Etienne  ajouta  dans 
fon  édition  cette  traduélion  à  l'ancien- 
ne ,  fans  faire  mention  de  ceux  qui  y 
avoient  travaillé.  Dans  la  fuite  ,  les 
théologiens  Efpagnols,  après  l'avoir 
revue ,  la  firent  réimprimer  à  Lyon  par 
Guillaume  Rouille. 
Mort  d*Aa-      André  Vefal  ^  médecin    fameux  ;- 
<âré  Vefal.    dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler 
deux  fois  dans  cette  hiiloire  ^ ,  eut  une 
fin  plus  trifte  encore  que  celle  de  Bi^- 
bliander  Se  de  Borrée,  S'étant  ennuyé\ 
en  Efpagne  ,  il  demanda  à  PhiUppe  ^. 
dont  il  et  oit  premier  médecin  ,  la  per- • 
miiïion  de  quitter  fa  Cour.  Pour  s'ac-- 
quitter  d'un  vœu  qu'il  avoir  fait ,  il. 
entreprit  le  voyage  de  la  Paleftine.  A^ 
fon  retour  des  lieux  faints  ,  il  fut  fur^  - 
pris  par  une  tempête  ,  &  fon  vaiÛeau 

a  Le  ï  I  O^ohTe. 

^  Dans  les  livres  3  &  9» 
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fe  brifa   contre  la   côte   de  Pille  de  ""'     ---^*-? 
Zante.Lesflotsjetterent  Vefalà  demi-  Charles 
mort  fur  le  rivage.  Seul  dans  un  lieu     i$64., 
défert ,  il  y  traîna  une  vie  languiHan- 
te ,  &  il  y  nfiourut  de  mifere  &  d'en- 
nui. Un  de  fes  amis  ^  qui  prit  terre  par 
hazard  dans  la  même.ifle ,  trouva  fon 
corps  5  le  reconnut ,  &  lui  donna  la 
fépulture  ^ 

Parmi  les  perfonnages  célèbres^  que  Mortde^îti 
la  mort  enleva  cette  année ,  on  ne  doit  «^^^'^^e^*- 
point  oublier  Michel-Ange  Bonarota^, 
peintre,  fcuipteur  &  architeélejqui/ous 
ces  trois  titres ,  a  eu  peu  de  concurrens, 
8c  encore  moins  d'égaux.  Cofme,  ama- 
teur pafnonné  des  beaux  arts  ,  fit  ap- 
porter Ton  corps  de  Rome  à  Florence^ 
où  l'on  lui  fît  de  magnifiques  obféques. 
Quatre-vingts  des  plus  excellens  artif- 
tes  de  l'Italie  accompagnèrent  foîi 
convoi  ;  &  fon  oraifon  funèbre  fur 
prononcée  par  Benoît  Varchi, 

Ces  diftindlions  ,  &  de  plus  gran-» 
des  encore ,  étoient  bien  dues  à  l'au- 
teur de  tant  de  chef-  d'oeuvres  dans 
trois  arts  également  dignes  d'eftime. 

Un  autre  Italien  s'étoir  acquisjpar  un. 

«  Feu  M,  Herman  BoïrhcLve  à  donné  une  éditîo»- 
des  ouvrages  de  Vefal. 

^  Ou  Buona-uoti.  Il  écoît  Florentin» 

Toms  ÎIL  Q 
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"  talent  frivole  ,  des  honneurs  auxquels 

Charles!^  balTefiTe  de  fa  naiflance  ne  lui  permet- 

1564.     toit  pas  de  prétendre.  David  Rizzo  , 

Origine  (!e  natif  de  Turin  ,    &  fils  d'un  joueur 

la  fortune  de   15-    n  •  rr      1     11  • 

•David  Riz-  d-  mitrumens^avoitune  allez  belle  voix, 
*^*  &  chantoit  agréablement.  N'ayant  pas 

trouvé  à  la  Cour  du  Duc  de  ^avoye 
les  avantages  qu'il  efpéroit  ,  il  avoit 
fuivi  en  Ecoiïe  le  Comte  de  Morette , 
ambaHadeur  de  ce  Prince.  Il  avoit  été 
reçu  au  nombre  des  muficiens  de  Ma- 
rie Stuard ,  & ,  peu  à  peu  ,  il  étoit  ve- 
nu à  un  tel  degré  de  faveur  ,  que  la 
Reine  l'avoit  élevé  à  la  charge  de  Se- 
crétaire d'Etat.  Bientôt  cet  homme , 
auparavant  prefque  réduit  à  la  mendi- 
cité 5  avoit  accumulé  d'immenfes  ri- 
chefles.  Son  arrogance  furpafloit  en- 
core fa  fortune.  Il  portait  l'audace  , 
jufqu'à  s'imaginer  tenir  entre  fes  mains 
le  fort  de  la  Reine  &  du  royaume.  Les 
flatteries  de  la  plupart  des  grands 
nourrilToient  fon  orgueil.  Le  Comte 
de  Murr^y  ^  feul  ne  laiiïblt  échapper 
aucune  occafîon  de  réprimer  l'info- 
lence  de  ce  favori. 
Marîage  de  Henri  Stuard ,  fils  du  Comte  de  Le- 
lofle'ave^c^'"^^'  étant  arrivé  de  Londres  le  15 
Henri ,  fils  Févriet  à  la  Cour  de  Marie  ,  cette 

du  Comte  de 

^Aox;*  *  Freie  naturel  de  la  Reine» 
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PrincefTe  le-  reçut  comme  un  proche  •^•"    '^"""'^* 
parent  ^.  Il  étoit  d'une  figure  fédui-  Charles. 
îante.   La  Reine,  à  force  de  le  voir  ^     1564, 
ôc'de  s'entretenir  avec  lui ,  prit  de  Pin- 
clination  pour  ce  jeune  feigneur. 

Le  feu  Duc  de  Guife  ,  oncle  de 
Marie ,  avoit  voulu  lui  faire  ëpoufer 
PArchiduc  Ferdinand,  frère  de  l'Em- 
pereur Maximilien.  Depuis  la  mort  du 
Duc ,  Ferdinand  ayant  ëpoufé  en  fe- 
cret  Philippine  Velfer ,  le  Cardinal  de 
Lorraine  avoit  propofé  PArchidut: 
Charles  à  la  Reine.  Les  difpofitions 
de  cette  PrincefTe  ne  fe  trouvèrent 
pas  d'accord  avec  les  arrangemens  du 
Cardinal ,  &  elle  forma  le  deflein  de 
donner  la  main  au  fils  du  Comte  de 
Lenox.  Rizzo  s'oppofa  d'abord  à  cette 
ré-folution.  Il  ne  tarda  pas  à  s'apperce- 
voir  que  fes  remontrances  venoient 
trop  tard.  Dès-lors ,  il  devint  aufîi  ar- 
dent à  contribuer  à  Pelévation  de 
Stuard ,  qu'il  Pavoit  été  à  la  traverfer. 
En  même  tems ,  il  profita  de  la  cir- 
conflance  pour  faire  difgracier  fon  en- 


si  Marguerite  (Tj^ngle- 
rerrfjfœuf  de  Henri  VIU-, 
veuve  de  Jacques  IV  t 
Roi  d'EcofTe  i  &  ayeule 
paternelle  de  Marie 
Stuari,  avoképoaféen 


fécondes  noces  Archam" 
baud  de  Douglas ,  Com- 
te d'Angus  ,  dont  elle 
avoit  eu  la  mère  du  )ett« 
ne  Henri  Stuard, 


<2y 
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!.'  nemi  le  Comte  de  Murray ,  &  il  per- 

Charles  fuada  à  la  Reine  que  le  Comte  défap- 
«$64.  prou  voit  le  mariage  qu'elle  projettoit, 
Marie  ne  difTimula  point  fon  refifenti- 
ment.  Elle  donna  tant  de  dégoûts  à 
Murray  ,  qu'il  abandonna  la  Cour, 
Pour  le  chagriner  davantage ,  la  Reine 
fit  fortir  de  prifon  le  Comte  de  Hunt- 
ley;  elle  le  rétablit  dans  fes  biens  & 
dans  fes  dignités;  ellerappeila  de  leur 
exil  Jean  Gordon,  Comte  de  Suther- 
laïid  5  &  Jacques  Hepburn  ,  Comte 
de  Bothwel.  A  peine  ce  dernier  fut 
revenu  de  France ,  que  le  Comte  de 
Murray  l'accufa  d'avoir  attenté  de 
nouveau  à  fa  vie.  La  Reine  empêcha 
qu'on  ne  fuivît  cette  affaire, 

,  Elizaberh ,  ayant  intérêt  que  la  pui{^ 
fance  de  Marie  ne  fit  pas  plus  de  pro- 
grès qu'il  ne  eonvenoit  pour  la  fureté 
de  l'Angleterre  ,  approuvoit  que  cette 
Princelfe  choisît  un  mari  dans  une 
condition  privée.  Mais  elle  defiroit  que 
Marie  fe  déterminât  en  faveur  de  Ro- 
bert Dudley ,  Comte  de  Leycefter. 
Randolph  ,  ambaÏÏadeur  d'Elizabeth 
en  EcoÔe  ,  eut  même  ordre  de  décla- 
rer que  5  fi  Marie  époufoit  Dudley ,  le 
Parlement  d'Angleterre  la  défigne- 
yoit  héritière  dç  la  couronne ,  en  ca;? 
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qu'Elizabeth   mourût  fans  enfans.  '- 

La  Cour  de  France ,  fans  la  partiel-  Charles 
pation  de  laquelle  le  Cardinal  de  Lor-  1^64, 
raine  avoit  tenté  de  marier  la  Reine 
d^Ecofle  à  l'Archiduc  Charles ,  s'étoit 
élevée  contre  ce  projet,  dès  qu'elle 
en  avoit  été  informée.  Le  mariage  , 
propofé  par  Eiizabeth  ,  ne  plaifoit  pas 
davantage  à  cette  Cour ,  &  il  lui  pa- 
roiiToit  tout-à-fait  indigne  de  la  veuve 
de  François  IL  Par  la  même  raifon  ^ 
cette  Cour  émployoit  tous  fes  efforts  > 
pour  détourner  Marie  d'époufer  le 
jeune  Stuard. 

Comme  il  étoit  Catholique ,  il  avoit 
aufÎ3  contre  lui  la  plupart  des  Ecoffois 
Proteilans.  Leur  mauvaife  humeur 
éclata  par  divers  acles  féditieux.  Ils 
emprifonnerent  plufieurs  eccléfiafti- 
ques,  &  ils  maltraitèrent  même  l'Ar- 
chevêque de  Saint -André.  Ces  con- 
tradiélions  ,  au  lieu  de  nuire  à  la  for- 
tune du  fils  du  Comte  de  Lenox  ,  ne 
firent  que  l'accélérer.  Marie  conféra  à 
ce  feigneur  les  titres  de  Comte  de  Roff 
&  de  Duc  de  Rothefay.  Puis ,  elle  fît 
aiTembler  à  Sterling  les  Pairs  qu'elle 
crut  devoir  le  moins  réfifter  à  fes  vo- 
lontés. Plufieurs  foutinrent ,  avec  li- 
berté, qu'il  appartenoità  la  nation  de 
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'        r  donner  un  mari  à  la  Reine  ,  &  non  a 
Charles  jjj  Reine  de  donner  un  Roi  à  la  nation, 
.î$é4.     Cependant,  à  l'exception  du  Baron 
d'Ochiltre ,  tous  confentirent  à  ce  que 
Marie  fouhaitoit.  La  fuperflition  ,  de 
concert  avec  l'amour  ,  preAbit  cette 
Princefle  de  partager  fon  trône  &  fon 
u  lit  avec  Stuard.  Des  devinereiTes  pro- 

mettoient  un  grand  bonheur  à  la  Rei- 
ne ,  fi  fon  mariage  fe  faifoit  fur  la  fin 
^de  Juillet.  Autrement  elles  la  mena- 
çoierit  d'afFreufes  difgraces.  Les  mê- 
mes devinerelfes  alfuroient  qu'Eliza- 
beth  n'avoit  encore  que  peu  de  tems 
'  à  vivre,  &  elles  annonçoient  même  le 
tems  précis  de  fa  mort.  Quelque  ex- 
travagantes que  fuflfent  ces  prédic- 
tions 5  elles  déterminèrent  Marie  à  ne 
plus  différer  de  couronner  fon  amant. 
Le  mariage  fe  fit  le  2p  Juillet.  Henri 
fut  proclamé  Roi  dès  le  lendemain  à 
Edim.bourg.  11  fut  le  cent  feptiéme 
Roi  depuis  Fergus ,  qu'on  dit  être  ve- 
nu dans  le  pays  d'Albion,  aujour- 
d'hui les  ifies  Britanniques ,  trois  cents 
trente  ans  avant  la  nailTance  de  Jefus- 
Chrifl.  Quoique  les  Ecolfois  enflent 
envoyé ,  comme  nous  l'avons  dit  dans 
le  livre  IX  ,  les  marques  de  la  royauté 
à  François  II ,  ils  n'ont  point  infcrie 


Charles 
IX. 


ton. 
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fon  nom  parmi  ceux  de  leurs  fouve- 
rains. 

La  plupart  des  feigneurs  ,  entre  au-  1 5^4. 
très  Hamilton  ,  Duc  de  Chârelleraut ,  ^^^'''f,^''_ 
&  les  Comtes  de  Murray  ,  d'Argyle ,  coiie  diiTip- 
de  Glencairn  &  de  Rothes ,  ne  voulu- ^^^^'l'/^l 
rent  point  affilier  aux  noces  de  la  par  Hamii- 
Reine.  Ils  furent  cités  par  des  hérauts  , 
&  n'ayant  point  comparu ,  ils  furent 
bannis.  Le  peu  de  ménagem.ent  qu'on 
leur  marquoit  ,  acheva  de  les  aigrir, 
Murray  &:  Glencairn  avoient  autant 
de  fujet  que  les  autres  d'être  irrités  ; 
mais  foit  parce  qu'ils  craignoient  la 
domination  d'Hamilton ,  dont  on  a  voit 
éprouvé  l'avarice  &  la  cruauté  pen- 
dant qu'il  avoit  été  Viceroi  ;  foit  par- 
ce qu'ils  n'avoient  pas ,  à  changer  la 
face  du  gouvernement ,  le  même  inté- 
rêt que  ce  Duc  ,  quiétoit  l'héritier  de 
la  couronne  ;  ils  auroient  defiré  qu'on 
n'en  vînt  point  à  la  révolte.  Hamilton 
&  fes  adhérens  prétendirent ,  au  con- 
traire 5  que  ce  parti  étoit  inévitable  ; 
que  5  du  vivant  du  Roi  &  de  la  Reine, 
il  n'y  avoit  point  de  paix  folide  à  ef-. 
pérer  ;  que  les  inimitiés ,  entre  particu- 
liers, cefToient  fouvent  par  l'ennui  des 
embarras  qu'elles  caufoient ,  mais  que 
la  haine  des  Rois  ne  finiiToit  jamais 
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!  '  que  par  leur  mort.  En  vain  MurrsEy 

CHARLESj^epj-^ienta,  qu'il  étoit  de  la  prudence 
,15^4»  de  fermer  les  yeux  fur  leurs  fautes; 
d'envifager  toujours  du  côté  le  plus 
avantageux  celles  de  leurs  aélions , 
qui  étoient  fufceptibles  d'une  interpré- 
tation fa  vorable  ^  &de  fouffrir  patiem- 
ment celles  qu'on  ne  pouvoit  diflimu- 
1er.  Malgré  ces  remontrances  ,  l'avis 
du  Duc  de  .Châtelleraut  l'emporta. 
Les  mécontens  prirent  les  armes.  Le 
fuccès  ne  répondit  pas  à  leur  defir.  Le 
Koi  &  la  Reine  ayant  marché  contre 
eux ,  les  troupes  rebelles  fe  débandè- 
rent ,:  &  les  chefs  s'enfuirent  en  An- 
gleterre. 

Non-feulement  Elizabeth  leur  don- 
na retraite  ,  mais  elle  leur  fournit  de 
l'argent.  Marie  lui  en  fit  fes  plaintes. 
Elizabeth  n'y  répondit ,  qu'en  fe  plai- 
gnant à  fon  tour ,  de  ce  que  Marie  ne 
lui  avoir  point  accordé  de  fatisfaélion 
fur  les  brigandages  des  pirates  Ecof- 
fois^  de  ce  qu'elle  avoir  ourdi ,  de  con- 
cert avec  le  Pape  ,  diverfes  trames 
contre  elle  ;  &  de  ce  qu'elle  avoir  reçu 
en  Ecofle  plufîeurs  Anglois  profcrits 
tels  que  Yaxley,  Walsk^  0-neal  & 
Standon. 

Lorfque  Henri  6c  Marie  furent  re- 
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tournés  à  Edimbourg,  ils  y  convo-L-'  j 
querent  le  Parlement  pour  le  mois  de^"^^^^* 
Mars  i$6^  y  dans  le  defiein  de  faire  1554, 
confîfquer  les  biens  des  bannis  ,  Se  de 
les  faire  dégrader  de  leurs  dignités^ 
de  leurs  titres.  Rizzo ,  voyant  prefqpe 
tous  les  feigneurs  hors  du  royaume, 
ou  éloignés  de  la  Cour ,  mettoit  tout 
en  ufage  pour  affermir  Se  pour  aug- 
menter fon  crédit.  Sans  celTe  il  exhor- 
toit  la  Reine  à  fe  défaire  du  refte  de 
la  nobleffe.  On  a  voit  befoin  des  trou- 
pes pour  cette  expédition.  Mais  com- 
me elles  étoient  toutes  EcoiToifes  ,  & 
qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'el- 
les vouluflfent  prêter  leur  miniflere 
pour  maflacrer  ainfi  îa  portion  de  l'E- 
tat la  plus  refpeélable  ,  on  penfa  d'a- 
bord à  faire  venir  des  Allemans.  Après 
y  avoir  fait  plus  d'attention  ,  Rizzo 
crut  qu'il  étoit  plus  fur  de  prendre  des 
Italiens  ,  &  qu'étant  de  leur  nation  , 
il  les  plieroit  plus  aifément  à  fes  vo- 
lontés. 

A  mefure  que  fon  pouvoir  augmen-  Refroîdîfllp 
toit  auprès  de  Marie ,  celui  du  Roi  di-  îie"pour  it" 
minuoit.  Le  repentir  avoit  fuivi  de^^^^eau 
près  un  mariage  fi  précipité.  On  s'en 
apperçut  bientôt  à  des  marques  qui 
îi'étoient  pas  équivoques.  D'abord ,  la 

Qy       ^^ 
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1  '  "Rpîrip  avoir  fait  mettre   devant  fon 

Charles  ^q^  cely^  ^q  Henri  dans  tous  les  ades 
1 564,  émanés  du  gouvernement  ;  peu  après  , 
on  mit  le  nom  de  Marie  le  premier. 
Dans  la  fuite ,  la  Reine  prétextant  les 
fréquentes  abfences  de  fon  époux ,  qui 
ne  s'occupoit  que  de  la  chafl'e  ,  obtint 
qu'elle  ligneroit  pour  l'un  &  pour  Pau  - 
tre;ÔcRizzo ,  à  la  place  du  Roi,  fcella 
les  lettres -patentes.  Marie  alla  plus 
loin.  Elle  relégua  Henri  à  Pebiis  ,  com- 
me un  Prince  dont  l'amitié  ne  pouvoit 
être  fort  utile  ,  ni  la  colère  fort  re- 
doutable. 

Dans  ce  tems ,  Cécile ,  fœur  du  Roi 
de  Suéde ,  laquelle  avoit  époufé  Chrif- 
tophe  ,  Marquis  de  Bade  ,  vint  en 
Angleterre  pour  voir  Elizabeth.  Tan- 
dis qu'elle  étoit  à  Londres  ,  elle  ac- 
coucha d'un  fils ,  qu'Elizabeth  tint  fur 
les  fonts  ,  &  qu'elle  nomma  Edouard 
Fortuné, 
TfouMes  II  y  eut ,  vers  le  même  tems  ,  en 
tn  Irlande,  Ji-î^nde  de  grands  troubles  ,  excités 
par  les  inimitiés  qui  régnoient  entre 
les  malfons  d'Ormond  8c  de  Defmond. 
Elizabeth,  pour  terminer  ces  guerres 
înteflines ,  appella  le  Comte  de  Def- 
mond à  la  Cour,  &  elle  donna  la  vice- 
royauté  d'Irlande  à  Waram  de  Saint-^ 
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Léger ,  qui ,  par  fes  foins  &  fa  vigi-     ,    '"" 
lance ,  rétablit  dans  ce  royaume ,  pour  c  h  a  r  l 
un  tems ,  le  bon  ordre  &  la  tranquil-     j^/^ 
lité. 


ES 


Fin  du  quiniiéme  Livre. 
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Suite  du 
voyage  du 


L  I  F  R  E    XVI. 

N  France  ,  Charles 
IX  continu  oit  fon  voya- 
ge avec  la  Reine  fa  mère 
&  avec  toute  fa  Cour.  Il  fe 
rendit  de  Beziers  à  Nar- 
bonne ,  &  enfuite  à  CarcaiTonne,  Cette 
ville  eft  divifée  en  deux  par  la  rivière 
d'Aude.  La  ville  haute ,  où  eft  le  pa- 
lais épifcopal ,  s'étend  du  midi  à  l'o- 
rient fur  une  montagne.  La  ville  baffe 
eft  frcuée  dans  une  plaine ,  &  la  jurif- 
didion  royale  y  tient  fon  fiege.  Le. 
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Roi  prit  fon  logement  chez  PEvêque.  - 

Ce  Prince  de voit^le  lendemain  1 3  Jan-  Charles 
vier  I  j  dy  ,  faire  Ion  entrée  dans  la  i^éu 
ville  balTe.  Pendant  la  nuit ,  il  tomba 
.une  fi  grande  quantité  de  neige ,  que 
le  Roi  demeura  dix  jours  comme  aflié- 
gé  dans  la  ville  haute.  Cent  vingt- 
trois  ans  auparavant ,  Marie  d'Anjou, 
femme  de  Charles  VII ,  avoit  été  re- 
tenue dans  le  même  lieu  trois  mois  en- 
tiers par  les  neiges  ,  qui  étoîent  de  fîx 
pieds  de  haut. 

La  <Dour  reçut  à  Carcafifonne   la  Démêlé  en- 

11     j,        •      «j  •  •    ^  treleCardi- 

îiouvelle  d'un  mcident,  qui  a  voit  trou-  ^^i  ^^  l^,» 
blé  la  tranquillité  de  Paris.  Le  Cardi- raine  &  le 

1  /^i      1        1     T  •  Maréchal  de 

nal  Charles  de  Lorraine ,  en  revenant  Montmorçai 
de  Rome^  avoit  écrit  à  la  Reine,  qu'il  ^Y* 
étoit  dans  un  très-grand  danger  ;  que 
fes  ennemis  lui  dreiToient  de  toutes 
parts  des  embûches ,  &  qu'il  deman- 
doit  au  Roi  la  permîflîon  d'avoir  des 
gardes.  Sa  demande  avoit  paru  jufte. 
La  Reine  lui  avoit  fait  expédier  des 
lettres  à  cet  effet ,  ^  elles  avoient  été 
fignées  par  Jacques  Bourdin  ,  un  des 
quatre  Secrétaires  d'Etat.  Cependant, 
depuis  la  publication  de  la  paix ,  il 
avoit  été  défendu ,  fous  de  rigoureufes 
peines ,  de  marcher  armé.  Il  étoit  en- 
^  joint  expreifément  aux;  Gouverneurs 
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;  de  veiller  à  l'obfervation  de  cette  dé- 
«Charles  fenfe ,  &  fur-tout  d'ern-pêcher  que  per- 
ijéj.     ibnne  n'entrât  en  armes  dans  les  vil- 
les. Lorfque  le  Cardinal  fut  arrivé  à 
Joinville  chez  la  Duchefie  {a  mère  , 
il  manda  fes  amis  ,  &  il  invita  fon  frère 
le  Duc  d'Aumale  à  venir  au  devant 
de  lui  jufqu'à  Nanteuil ,  avec  le  plus 
grand  nombre  de  leurs  créatures  qu'il 
pourroit  raflembler. 

En  p'affant  par  SoilTons ,  le  Cardinal 
fît  une  vifite  au  Prince  de  Condé. 
Nous  avons  remarqué  ailleurs"  que  ce 
Prince ,  depuis  la  mort  d^Eléonore  de 
Roye  5  s'étant  livré  à  la  galanterie  , 
s'étoit  extrêmement  relâché  de  fon  an- 
cienne manière  de  vivre.  Les  minif- 
îres  réformés  appréhendoient  que 
l'amour  des  plaifirs  n'afFoiblît  peu  à 
peu  le  zèle  qu'il  a  voit  fait  paraître  juf- 
qu'alors  pour  la  religion.  Par  cette 
raifon ,  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui 
le  fc^licitoient  de  penfer  férieufement 
à  fe  remarier.  Le  Cardinal  lui  propofa 
en  mariage  Anne  d'Eft,  veuve  du 
dernier  Ehic  de  Guife.  Cette  vifite  ne 
produifit  pas  l'effet  que  le  Cardinal 
en  attendoit.  Elle  donna  feulement 
beaucoup  d^inquiétude  aux  Montmo- 
renci»6caux  Colignis,  qui  craignoienç 
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que  le  Prince  de  Condé  ne  fe  laifîât  . 

vaincre  par  les  charmes  de  la  DuchelTe  Charles 
de  Guife,  &  par  les  difcours  artifi-  156^, 
cieux  de  leur  plus  dangereux  ennemi. 
Le  Cardinal ,  après  un  court  féjour 
chez  le  Prince ,  pourfuivit  la  route. 
Sur  fon  chemin ,  il  rencontra  le  Duc 
d'Aumale  &  toutes  les  perfonnes  qu'il 
avoit  mandées.  Il  vint  avec  eux  juf- 
qu'à  Saint- Denis  ,  accompagné  de 
Henri ,  fils  aîné  du  feu  Duc  de  Guife. 
Sur  l'avis  de  ce  qui  fe  pafToit ,  Fran- 
çois de  Montmorency  ,  Gouverneuc 
de  Paris  &  de  l'Ifle- de -France  ,  fe 
tranfporta  au  Parlement ,  &  il  déclara 
que  le  Roi  lui  avoit  ordonné  de  ne 
laiffer  approcher  perfonne  en  armes 
^de  la  capitale;  que  cependant  des  gens 
armés  étoient  aflfemblés  dans  le  voifi- 
nage  ;  qu'il  ne  pouvoit ,  fans  manquer 
à  fon  devoir  ,  tolérer  ce  mépris  des 
ëdits  ;  que ,  fi  ces  réfradlaîres  perfif- 
toient  dans  leur  audace  ,  l'affaire  nefe 
palTeroit  pas  fans  quelque  tumulte  5 
qu'ainfî  il  s'étoit  crû  obligé  d'avertir 
le  Parlement ,  afin  que  cette  Compa- 
gnie interpofât  fon  autorité  ;  qu'en  fon 
particulier  il  étoit  réfolu  ,  pour  s^ac- 
quitter  de  fa  charge  ,  d'employer  la 
forée ,  pour  empêcher  que  la  témérité 
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de  quelques  efprits  entreprenans  ne 
^"^J^^  ^donnât  atteinte  aux  mefuresprifes  pour 
ij6j,     la  fureté  publique. 

Montmorency  avoit  bien  entendu 
parler  de  la  permifîîon  que  la  Reine 
avoit  fait  accorder  au  Cardinal.  Mais 
fe  perfuadant  que  c'étoit  par  mépris 
pour  lui  que  le  Cardinal  ne  lui  en  avoit 
pas  donné  part ,  il  fe  crut  autorifé  à  la 
lui  rendre  inutile.  Le  Cardinal  de  fon 
côté  5  quoiqu'averti  des  difpofitions 
de  Montmorency  ,  ne  ptit  fe  réfoudre 
à  la  lui  communiquer  ,  difant  qu'il 
etoit  de  fon  honneur ,  Se  de  celui  de 
la  maifon  de  Guife  ^  de  ne  pas  rece- 
voir la  loi  de  fes  ennemis.  Il  fe  flattoit 
d'être  foutenu  par  les  Parifiens,  &s^i- 
maginoit  que  le  peuple  ,  qui  regardoic 
&  chériifoit  les  Guifes  comme  les  dé- 
fenfeurs  de  la  foi ,  avoit  une  fecrete 
haine  pour  les  Montmorencis  ,  qu'ion 
croyoit  moins  zélés  à  caufe  de  leur  al- 
liance avec  les  Colignis. 

Plufieurs  perfonnes  s'entrem/irent ,, 
pour  accommoder  une  affaire  dont  (în 
craignoit  les  fuites.  Jean  Hurault  de 
Bois-taillé  arrivoit  de  fon  ambaifade 
de  Venife ,  où  il  avoit  acquis  de  la  ré- 
putation. Ayant  été  autrefois  lié  avec 
le  Cardinal^  ôc  l'étant  pours  lors  avec 
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Montmorency ,  il  voulut  fe  mêler  de  -' 

concilier  ces  deux  adverfaires.  Il  ex-^^^^^^' 
horta  le  premier  à  ne  pas  forcer  un  15/5^ 
homme ,  aufîi  fier  que  Pétoit  le  Maré- 
chal 5  d'en  venir  à  des  extrémités ,  dont 
l'un  &  Fautre  fe  repentiroient.  Les 
confeils  de  Hurault  ne  firent  qu'aug- 
menter l'emportement  du  Cardinal. 
Bravant  le  péril  ,  il  fe  mit  en  chemin 
pour  venir  à  Paris.  Cependant,  afin  de 
ne  point  paroître  abufer  de  la  permif- 
fion  que  le  Roi  lui  avoit  accordée ,  il 
fe  fépara  du  Duc  d'Aumale ,  qui  prit 
une  partie  de  l'efcorte ,  &  qui  entra 
par  une  autre  porte  dans  cette  ville. 

A  moitié  chemin  ,  le  Cardinal  trou- 
va le  Prévôt  des  Maréchaux  avec  des 
archers  à  cheval ,  revêtus  de  leurs  ca- 
faques  ,  que  le  Maréchal  avoit  envoyé 
pour  lui  ordonner  de  mettre  bas  les 
armes.  Le  Cardinal  méprifa  ce  com- 
mandement ,  continua  fa  marche  ,  & 
arriva  à  Paris  plutôt  que  Montmoren- 
cy ne  s'y  attendoit ,  ce  qui  fut  caufe 
qu'il  ne  fut  point  arrêté  à  la  porte , 
comme  le  Maréchal  Tavoit  réfolu.  Il 
etoit  encore  dans  la  rue  Saint-Denis  , 
iorfque  Montmorency  &  Antoine  de 
Croy  5  Prince  de  Porcien  ,  fe  préfen- 
$erent  à  fa  rencontre  près  de  la  paroifli 
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z  des  Saints  Innocens.  Là ,  Montmo- 


HARLESj-ency  arrêta  le  cortège  du  Cardinal. 

I  jé*<.  D^ns  le  tumulte ,  il  y  eut  une  ou  deux 
perfonnes  de  tuées.  Le  Cardinal ,  faifi 
d'eifroi  5  mit  pied  à  terre  avec  le  Duc 
de  Guife  fon  neveu ,  qui  n'étoit  encore 
qu'enfant,  &ils  fe  fauverCnt  dans  une 
boutique.  Leurs  gens  furent  écartés 
de  côté  &  d^autre  ,  &  Montmorency 
empêcha  les  liens  de  les  pourfuivre  ; 
content ,  difoit-il ,  d'avoir  réprimé  la 
témérité  d'un  homme  qui  ofoic  man- 
quer au  Roi,  &  faire  injure  au  Gouver- 
neur de  la  capitale  du  royaume. 

Quand  le  foir  fut  venu ,  le  Cardinal, 
accompagné  feulement  de  quelques 
domeftiques ,  alla  par  les  rues  les  moins 
fréquentées  à  l'hôtel  de  Cluny  ,  où 
une  partie  de  fa  fuite  s^étoit  déjà  reti- 
rée. Le  Duc  d'Aumale  ,  qui ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  étoit  arrivé  à  Paris 
par  une  autre  porte  que  fon  frère  ,  fe 
rendit  au  même  hôtel  par  un  chemin 
différent.  Ils  y  palTerent  l'un  &  l'autre 
la  nuit  dans  une  grande  inquiétude. 
Leur  trouble  augmenta  le  lendemain 
matin  ;  Montmorency  ,  qui  parcou- 
roit  la  ville  pour  y  maintenir  le  bon 
ordre  ,  &  pour  faire  ouvrir  les  bouti- 
ques ,  ayant  paifé  plufieurs  fois  devant 
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la  retraite  des  Princes  Lorrains.        - l—  "  :' 

Enfin,  comme  tout  Paris  etoit  en^^^^^^^ 
allarmes ,  le  Cardinal ,  foUicité  par  fes  j  ^  ^*j, 
amis  ,  &  averti  par  le  Parlement  de 
quitter  promptement  la  ville  ,  pour 
éviter  un  plus  grand  trouble ,  montra 
les  lettres  qu'il  avoir  obtenues  du  Roi. 
Le  jour  fuivant ,  le  Parlement  chargea 
Claude  Guyot,  Prévôt  des  m.archands, 
d'aller  trouver  le  Gouverneur,  Se  de 
le  faire  confentir  que  le  Cardinal  for- 
tît  de  cette  capitale  avec  Pefcorte  qu'il 
y  avoit  amenée.  Montmorency  exigea 
que  ce  Prince  Lorrain  donnât  la  lifle 
des  perfonnes  dont  il  comptoit  de  fe 
faire  accompagner  ,  &  qu'il  délivrât 
une  copie  en  bonne  forme  des  lettres 
du  Roi.  Le  Cardinal  prit  la  route  de 
Metz ,  mais  le  Duc  d'Àumale  demeu- 
ra dans  les  environs  de  Paris  ,  volti- 
geant de  côté  &  d'autre  ,  avec  une 
troupe  nombreufe  &  bien  armée. 

Sur  ces  entrefaites ,  l'Amiral  de  Ce-  L'Amîral  fe 

1: j  '  m  '      rend  à  Paris* 

ligny  j  mande  par  Montmorency ,  vmt 

en  cette  ville  avec  une  fuite  non  moins 

confidérable.  Ils  fe  rendirent  enfem- 

ble  au  Parlement,  après  avoir  tenu  un 

confeil ,  auquel  Chriftophe  de  Thou  , 

premier  Prélident  ,   &  les  Préfidens 

René  Baillet  ^  Pierre  Seguier  &  Chrif* 
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y  tophe  de  Harlay^  affilièrent ,  ainfi  que 

CHARLEsQQ.jfj^er  de  Boify  ,  Grand-Ecuyerde 
ij^j,  France  ,  &  Hurauk  de  Bois -taillé, 
L'Amiral  parla  au  Parlenaent  en  peu 
de  mots  ,  &  avec  modeftie.  Il  aflTura 
qu'il  n'étoit  venu  que  pour  conférer 
fur  les  moyens  d'entretenir  le  cal- 
me,  &  il  fit  offre  de  fes  fervices.  Le 
lendemain ,  il  alla  faluer  te  Duc  d' A- 
iençon  au  château  de  Vincennes.  Il 
revint  pafler  quelques  jours  à  Paris  , 
&  en  fortit  enfuite  ,  mais  fans  s'en 
éloigner. 

Les  Princes  Lorrains  &  Montmo- 
rency avoient  envoyé  ,  chacun  de 
leur  côté  ,  des  mémoires  a  la  Cour.  Le 
Connétable  prit  hautement  la  défenfe 
du  Maréchal  fon  fils  ,  &  le  Roi  fe  con- 
teiîta  de  dépêcher  ?tlichei  de  Seurre  , 
chevalier  de  Malte ,  pour  ordonner  au 
Duc  d'Aumale  &  à  l'Amiral  de  met- 
tre bas  les  armes,  &  de  demeurer  en 
repos. 

Telle  fut  l'iffue  d'un  événement, 
qui  pouvoir  rallumer  de  nouveau ,  dans 
la  capitale  du  royaume  ,  le  feu  de  la 
guerre  civile.  Plufieurs  accuferent  le 
Maréchal  de  Montmorency  de  ne  s'è- 
'  tre  pas  conduit  avec  prudence  en  cet- 
te occafion ,  6c  le  blâmèrent  d'avoiç 
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"nieux  aimé  irriter  des  ennemis  puif-==! — l_j 

Jans  par  une  vaine  infulte,  que  de  les  ^^^^^^^ 

perdre  entièrement  lorfqu'il   le  pou-     1565. 

avoïu  Aufli  le  Prince  de  Condé,  en 

ipprenant  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  dit  que 

''affaire  av oit  été  poiiffee  trop  loin,Ji 

e  n'étoit  qu'un  jeu  ,  èr  qu'elle  ne  Va- 

>ûit  pas  été  affe^  ,  Ji  elle  étoit  férieufe» 

On  diftribua  dans  le  public ,  par 

)rdre  du  Maréchal ,  un  ouvrage  >  dans 

equel  l'auteur  analifoit  ,  avec  beau- 

oup  d'art ,  les  deiTeins  &  les  artifices 

les  Guifes.  Ceux-ci  firent  imprimer 

ne  réponfe  fous  lô  nom  d'un  gentil- 

iomme  du  Haynaut.    Il  parut  deux 

epliques,  auxquelles  les  Lorrains  ré- 

)ondirent  par  un  nouvel  écrit.  Cette 

aerre  de  plume  n'auroit  point  cci^Çé  , 

i  le  Parlement  n'avoit  ufé  de  fon  au- 

orité.  Il  fupprima  ces  différentes  bro- 

-  hures ,  comme  des  libelles  diffama» 

3ires  ,  &  il  défendit  de  les  débiter , 

:)us  peine  de  prifon  pour  ceux  qui  les 

olporteroient. 

Charles  IX  ^  ayant  convoqué  les 
iltats  de  Languedoc  à  Touloufe ,  s'y 
dit  de  Caftelnaudary  ,  où  il  étoit 
s  en  quittant  Carcaflbnne.  Tandis ,  ^"  *^°?"« 

k^*  ,      ,      ,  ,  .  ,     le  nom  de 

Cjour  etoit  dans  la  première  de  Henri  au 

|tes  villes  ,  on  changea  ,  pour  faire  P'^^  ^'^^' 


f 
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r     .     '.j  plaifir  à  la  Reine  mère ,  le  nom  d'A-  '^ 
'«ARLEsîexandredu  Duc  dAnjou.  Il  fut  ap- 
i^é'u     peïl^  Henri ,  comme  fon  père  ,  &l'on  i. 
ordonna  que  le  Duc  d'Alençon  ,  qui  '; 
fe  nommoit  Hercule,  prendroit  le  nom 
de  François.  Le  Roi  pafîa  de  Toulou-  ; 
fe  à  Bordeaux.  Trois  cents  cavaliers ,  ■ 
armés  de  toutes  pièces,  qui  conduî-,:; 
fbient  une  multitude  de  prétendus  cap-  j^ 
tifs  Afiatiques  ,  Africains  &  Améri- 1^ 
Gains  5  vint  au  devant  de  ce  Monarque.  Û 
Lorfqu'il  arriva  à  la  porte  dite  de  Me-  S 
doc ,  une  fille  parut  defcéndre  du  haut! 
des  airs ,  pour  lui  préfenter  les  clefs  de  1 
la  ville. 

Dès  l'année  précédente  ,  pendant 
le  féjour  de  la  Cour  à  Valence ,  les 
Proteflans  de  Bordeaux  avoient  de 
mandé  qu'on  ne  leur  fît  point  un  crime 
de  chanter  ,  dans  leurs  maifons  ,  leî 
pfeaumes  en  langue  vulgaire  ;  qu'or 
les  difpenfât  de  rendre  le  pain  bénit 
&  de  tapifîer  les  rues  pour  les  procef- 
fions  ;  qu'on  les  admît ,  ainfi  que  la 
Catholiques ,  dans  les  charges  munieî 
pales  ;  qu'il  fût  libre  à  leurs  artifans  dr 
travailler  chez  eux  les  jours  de  fête- 
pourvu  que  leurs  boutiques  fufifent  feF 
mées.  On  leur  avoit  accordé  tous  cei 
articles;  mais  le  Parlement  de  Guyenne 
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■  n'avoir  point  enregiftré  les  lettres-pa-  - 

tentes  qui  a  voient  été  expédiées  à  ce^"^^^^* 
!  fujct.  Après  l'arrivée  du  Roi ,  ce  Par-  i^ô]^ 
>  lement  ordonna  que  les  patentes  Ib- 
•  roient  vérifiées  par  le  Sénéchal  de  la 
:  province.  Les  Proteflans  renouvelie- 
;  rent  inutilement  leurs  plaintes  contre^ 
Henri  de  Foix,  Comte  de  Candale  , 
f  contre  Blaife  de  Montluc ,  &  contre 
;  leurs  adhérens.  Charles  IX  fe  réferva 
f  la  connoiffance  des  faits  qu'on  repro- 
'  choit  à  ces  feigneurs. 

Cette  indulgence  pour  les  excès  ,  Lîgue  ^e 
auxquels  fe  portoit  une  partie  de  la^^^^^^^^^j- 
haute  noblefle  ,  la  rendoit  de  plus  royaume, 
en  plus  entreprenante.  On  intercepta 
des  lettres  ,  que  le  Duc  d'Aumale 
avoit  écrites  le  24  Février  au  Mar- 
quis d'Elbeuf  y  &  dans  lefquelles 
il  parloir  d'une  ligue  nouvellement 
formée.  Louis  de  Bourbon ,  Duc  de 
Montpenfier  ;  Sébaftien  de  Luxem* 
bourg ,  Vicomte  de  Martigues  ;  Fran- 
çois le  Roi  de  Chavigny  ,  &  Charles 
d'Angennes,  Evêque  du  Mans ,  étoient 
du  nombre  des  ligués  dont  ces  lettres 
faifoient  mention.  Le  Roi  les  ayant 
communiquées  à  fon  Confeil ,  tous  les 
;  feigneurs ,  qui  étoient  préfens ,  protef- 
terent  qu'ils  n'avoient  aucune  coii-^ 
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■  .:  noiiïance  de  ce  qu'elles  contenoient; 

ç  H  A  R  L  E  s  Ils  promirent ,  avec  ferment ,  de  ne  ja- 
1^6'^,  niais  pren dre  les  armes  que  par  le  com- 
mandement du  fouverain ,  &  l'on  en  . 
dreffa  un  aéle  ,  que  tous  flgnerent.  Ce-  : 
pendant  il  y  avoit  dans  l'afTemblée 
quelques  "  unes  des  perfonnes  nom- 
mées par  le  Duc  d'Aumale.  On  or- 
donna que  Padle  feroit  figné  par  les 
Princes  &  les  Grands  qui  n'avoient 
point  fuivi  la  Cour ,  Se  que  ceux  qui 
refuferoient  leur  fignature  feroient  re- 
gardés comme  fadieux ,  &  comme  en- 
nemis du  repos  public. 

Montluc  rapporte  dans  fes  mémoi- 
res ,  qu'il  confeilla  pour  lors  à  Charles 
IX  de  faire  une  nouvelle  ligue  ,  dont 
ce  Prince  fe  déclareroit  le  chef,  &  de 
donner  le  premier  fa  foi ,  aiîn  d'enga- 
ger les  autres  ,  par  fon  exemple  ,  à  fe 
lier  tous  enfemble  par  un  ferment  fo- 
lemneL  II  ajoute  que  le  Roi  fui  vit  ce 
confeil ,  comme  très-bon  &  très-falu- 
taire.  »'  Je  veux  h\m  croire ,  dit  M.  de 
asThou ,  que  Montluc  fit  cette  propo- 
»  fition  à  Charles  IX  ;  mais  Faéle,  dont 
35  on  vient  de  parler  ,  prouve  qu'elle 
M  ne  fut  point  écoutée  ,  puifqu^il  con- 
wdamne  toutes  les  confédération-s  ," 
«»  comme    attentatoires    à    l'autorité 

aaroyale^; 
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»  royale  ,  &  pernicieufes  au  bien  de  ^ 


l'État.  D'ailleurs,  pourquoi  le  Pvoi^^^J^Eff 
ajferoit-il  des  ligues  avec  fes  fujets  ,      ijôj. 
»  &  fe  lieroit-il  par  d'autres  fermens 
3>que  ceux  qu'il  fait  le  jour  de  fon  f^- 
a'cre  ?  Loin  d'en  tirer  quelque  avan-^ 
95tage,  ne  feroit-ce  pas  retrancher  au- 
Mtant  de  Ton  autorité,  qu'il  en  donne- 
9'roit  à  fes  fujets  ?  Ne  feroit-ce  pas  les 
«exciter  lui-même  ,  &  les  accoutumer 
»à  des  fadlions  ,   &  à  fomenter  des 
»  partis  dans  le  royaume  «  f 

Nous  avons  annoncé  ,  que  dans  les  Enrrevuede 
motifs   du  voyage  du  Roi  entroit  le^^^^\"J"^f 
projet  d  une  entrevue  avec  la  Keine  ne  d'Efpa- 
d'Efpagne.  Conféquemment  à  ce  pro-^^^' 
jet ,  la  Cour  devo't  aller  à  Bayonne. 
Elle  prit  fon  chemin  par  le  Bazadois, 
Le  Roi  s'arrêta  quelques    jours    au 
Mont-de-Marfan.  Dès  qu'il  fut  inflruit 
que  fa  fœur  approchoit,  il  envoya  le 
Duc  d'Anjou  au  devant  d'elle.  Fran- 
çois de  Bourbon  ,  Dauphin  d'Auver- 
gne5fîls  du  Duc  de  Montpenfier;le  jeu- 
ne Duc  de  Guife  ,  qui ,  après  l'émeute 
de  Paris ,  étoit  venu  joindre  la  Cour  ; 
Eléonor  d'Orléans ,  Duc  de  Longue- 
ville  ;  d'Anville ,  Maréchal  de  France, 
fils  du  Connétable  ;  Honorât  de  Sa- 
voye  5  Comte  de  Villars  5  Philippe  , 


^Î6  Abeegê  de  l'Hist.  UNir; 
5  Rhingrave  ;  François-Juû  de  Tour-^ 


^  "  îx.^  ^  *  ^^"  ^  Timoléon  de  Coflfé  de  BrilTac  ; 
Ijéj.  Charles  &  Guillaume  de  Montmoren- 
cy; François  de  Carnavalet  ;  René  de 
Villequier  ;  Jacques  de  Balaguier  de 
Monfalez  ,  furent  nommés  ^pour  ac- 
compagner le  frère  du  Roi.  Le  p  de 
Juin  5  veille  de  la  fête  de  la  Pentecôte  y 
le  Duc  d'Anjou  arriva  à  Saint- Jean- 
Pied-de-Port.  Ayant  palTé  le  lende- 
main la  petite  rivière  *  qui  fépare  la 
France  del'Efpagne,  il  rencontra  la 
Reine  fa  fœur.  Il  l'accompagna  à  Saint- 
Seballien,  où  s'étoit  rendu  Ferdinand 
Alvarez  de  Tolède ,  Duc  d'Albe ,  qui 
apportoit  à  Charles  IX ,  de  la  part  de 
Philippe ,  le  collier  de  l'Ordre  de  la 
Toifon  d'Or ,  Se  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne  avoit  chargé  de  commifîions  fe- 
crêtes  beaucoup  plus  importantes. 

Charles  IX  ,  qui  étoit  •  depuis  la 
veille  à  Bayonne  ,  alla  recevoir  Ifa^ 
belle  fur  la  frontière.  Catherine  de 
Médicis  paflfa  la  rivière  ,  pour  voir  & 
pour  embrafler  fa  fille  ,  plutôt  &  plus 
commodément.  Le   Roi  attendit  la 


*  Les  traduâ:eurs  de 
M.  de  Thou  nomment 
«tte  rivière  Marquery» 
C'eft  la  Bidaffba ,  qui  fé- 


pare la  Fiance  de  rEfpa-  [  de-Port. 


gne  ;  &   je  ne  connoî» 
que ,  fous  le  nom  de  la.! 
Nive   ,  la  rivière    quîi 
pafle  à  Saint-Jean-Pied-î 


-RE  Jw  A.  DE  ThOU.  LiV.  XVT.    J  87 

jeune  Reine  fur  le  rivage.  On  oppofa  ■    "^ 

la  vanité  françoife  à  l'oftentation  efpa-  Charles 
gnole.  Jamais  on  n'avoir  tant  dépenfé  ij^j. 
en  feftins ,  en  bals ,  en  fpeélacles  &  en 
tournois.  Jamais  notre  noblelTe  n'a- 
voit  fait  éclater  tant  de  magnificence^ 
Tous  les  jours  étoient  marqués  par 
quelque  fête.  Il  fembloit  que  le  Roi 
n'a  voit  fait  venir  la  Reine  d'Efpagne, 
que  pour  lui  procurer  des  plaiflrs.  Ca- 
therine alloit  trouver  pendant  la  nuit 
la  PrinceiTe  fa  fille ,  &  conféroit  en  fe- 
cret  avec  elle  ,  ainfi  qu'avec  le  Duc 
d'Aibe. 

Si  l'on  en  croît  les  Proteflans ,  on 
conclut  dans  ces  conférences  un  traité 
fecret  entre  les  deux  Rois  ,  pour  extir- 
per  entièrement  les   nouvelles    opi- 
nions 5  &  ces  deux  Monarques  fe  don- 
nèrent mutuellement  parole ,  avec  fer- 
ment, de  fe  prêter  fecours  toutes  les 
fois  qu'ils  en  auroient  befoin  :  le  Roi  • 
de  France  s'engagea  d'aider  celui  d'Ef- 
pagne  à  foumettre  les  Religionnaires 
des  Pays-bas  ;  &  le  Roi  d'Efpagne ,. 
d'aider  Charles  IX  à  rétabhr  en  Fran- 
ce l'uniformité  de  la  doélrine.  Jean- 
Baptifle  Adriani,  qui  a  continué  l'hif- 
toire  de  Guicciardm  ,  &  qui ,  félon 
tQutç  apparence  ^  a  beaucoup  puifé 

Rij 


5S8  Abrégé  DE  l'Hist.  UNIV. 

."  dans  les  mémoires  de  Cofme  ,  Duc  de 
Charles  piorence  ,  alTure  que  ces  conférences 
1565,  fe  tinrent  à  la  follicitation  du  Pape ,  & 
qu'il  y  fut  réfolu  de  fuivre  l'exemple 
des  vêpres  ficiliennes ,  &  d'extermi- 
ner tous  les  novateurs ,  fans  en  excep- 
ter les  plus  hautes  têtes.  Cette  fan- 
glante  tragédie  devoit ,  à  ce  que  pré- 
tendent piufieurs  hifloriens ,  s'exécu- 
ter en  i  y  (5(5,  pendant  l'affemblée  qui 
étoit  indiquée  à  Moulins.  Comme  on 
s'attendoit  que  tous  les  grands  du  parti 
ne  manquerolent  pas  de  s'y  trouver , 
on  comptoit  de  pouvoir  les  y  égorger 
tous  en  un  feul  jour.  On  fe  propofoit 
d'en  ufer  de  même  dans  toute  la  Fran- 
ce à  l'égard  du  refte  des  Proteftans. 
Selon  François  de  la  Noue,  le  Prince 
d^  Condé  &  les  Colignis  furent  aver- 
tis de  ce  projet  fanguinaire.  Ce  qui  eft 
de  certain  ,  c'eft  qu'ils  fe  tinrent  foi- 
gneufement  fur  leurs  gardes  ,  &  qu'il 
^  ne  fe  rendit  à  Moulins,  l'année  fui  van- 

te ,  qu'une  partie  des  feigneurs  Calvi- 
niftes.  Soit  par  cette  raifon  ,  foit  pour 
quelque  autre  caufe ,  les  réfolutions  de 
la  Cour  n'eurent ,  que  fept  ans  après , 
leur  exécution. 

A  l'occafion  des  progrès  que  fai- 
foient  les  opinions  nouvelles,  le  Duc 
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d'Albe  demanda  que  ies  prêches  fuf-  ■- 

fent  interdits  dans  les  lieux  limltro- ^"^^^^-^ 

■f  1  y™»      1  1  À» 

phes  à  i'Efpagne ,  de  peur  que  le  Cal-  15^5. 
vinifme  ne  fe  gliflât  dans  les  royaumes 
de  fa  majefté  catholique.  Mais  comme 
les  Protedans  ,  dans  un  mémoire  qui 
fut  rendu  public ,  relevèrent  l'injuftice 
de  cette  demande ,  la  Cour  de  Madrid 
n'eut  pas ,  fur  ce  point ,  la  fatisfaélion 
qu'elle  fouhaitoit. 

Avant  que  la  Cour  fût  partie  du  Démarche 
Mpnt-de-Marfan  ,  il  y  étoit  arrivé  un  dutaîdlLl 
Courier  ,  par  lequel  le  Duc  de  Lor-  de  Lorraine» 
raine  donnoit  avis  au  Roi  d'un  nouvel 
orage  qui  fe  préparoit.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  j  prétendant  que  fon  évêché 
de  Metz  continuoit  d'être  fief  de  l'Em- 
pire 5  avoit  rendu  à  Maximihen  le  mê- 
me hommage  qu'il  avoit  rendu  ci-de- 
vant à  Ferdinand.  En  même  tems  ,  il 
avoit  fupplié  l'Empereur  de  le  défen- 
dre contre  fes  ennemis  ,  Se  de  veiller 
à  la  fureté  du  pays  Meiîin.  Sur  fa  re- 
quête 5  Maximihen  lui  avoit  accordé 
des  lettres ,  communément  appellées 
de  proteElion,  Muni  de  ces  lettres  ,  le 
Cardinal  de  Lorraine ,  s'étant  rendu  à 
Rambervilhers ,  avoit  tenté  de  les  faire 
pubher  à  Metz.  Contre  fon  attente  , 
Pierre  de  Salcede ,  Efpagnol ,  à  qui  il 
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~^-~  -  -  ■  ^  avoit  confié  îa  perception  &  l'admi- 
Charies  lîiftration  des  revenus  du  diocèfe  ,  s'é- 
,3j^j,  toit  oppofé  à  la  publication.  Soup- 
çonnant de  la  connivence  entre  Mon- 
beron  d'Aufance  ,  Gouverneur  du 
pays  Melîîn  ^  &  le  Cardinal ,  il  avoit 
pris  le  titre  de  Commandant  pour  le 
Roi  dans  la  province.  De  fon  autorité 
privée  ,  il  avoit  fait  marcher  des  trou- 
pes à  Metz,  pour  garder  les  fortereiTes 
de  Vie  &  d'Alberftrof  ,  &  il  avoit 
chalTé  le  Gouverneur  que  le  Cardinal 
lavoit  mis  dans  cette  dernière  Place. 

Le  Cardinal  avoit  mandé  prompte- 
ment  le  Duc  d'Aumale ,  &  ils  étoient 
allés  enfemble  à  Nancy  ,  pour  implo- 
rer le  fecours  du  Duc  de  Lorraine.  Il 
fembloit  que  ce  Prince  ne  pouvoit 
honnêtement  leur  refufer  fon  appui. 
Mais  depuis  long-tems  le  génie  de  ces 
Princes  lui  étoit  fufpeél.  Il  appréhen- 
doit  que  leur  puiiTance  ne  fût  perni- 
cieufe  à  Tautorité  royale  ,  &  qu'un 
jour  elle  ne  devint  préjudiciable  à  la 
ïienne  propre.  Ainfi  il  n'avoit  voulu 
prendre  aucun  parti  fans  l'aveu  du 
Roi ,  &  il  lui  avoit  écrit  pour  favoir 
fes  intentions. 

Cependant  le  Cardinal ,  impatient 
de  venger  l'outrage  qu'il  prétendoit 
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avoir  reçu ,  leva  des  troupes  ,  dont  il  . — - 

donna  le  commandement  à  Linieres.  ^"^^^^^ 
Celui-ci  afîîégea  Vie  ,  s'empara  de  la  155*5, 
ville  s  &  fe  difpofa  à  battre  la  citadelle. 
Pendant  ce  tems  ,  on  alloit  &  venoit 
de  part  &:  d'autre  ,  pour  accommoder 
le  différend.  On  convint  que  les  Pla^ 
ces  de  Vie  &  d'Alberflrof  demeure-^ 
roient  en  fequeflre ,  entre  les  mains  de 
Monberon  d'Aufance ,  jufqu'à  ce  que 
le  Roi  eût  donné  fes  ordres.  Le  Car* 
dinal  de  Lorraine  n'ofa  refufer  ces 
conditions  ,  de  peur  qu'on  ne  crût 
qu'il  vouloit  fe  fouflraire  entièrement 
à  l'obéiflfance  de  fon  légitime  fouve- 
rain.  Il  congédia  même  fes  troupes  , 
dès  qu'il  fut  que  le  Roi  fe  trouyoî^ 
offenfé  de  la  précipitation  avec  la- 
quelle on  avoit  entrepris  le  fiege  de 
Vie.  La  foumifîion  ,  dans  cette  cir- 
confiance ,  parut  au  Cardinal  être  d'au- 
tant plus  néceifaire  ,  que  la  Cour 
n'ignoroit  pas  qu'il  entretenoit  des  in- 
telligences fecretes  avec  l'Eledleur  de 
Trêves ,  Se  avec  Nicolas  Polweiler  ,  • 
Gouverneur  de  Haguenau  ,  un  des 
plus  grands  ennemis  de  la  France ,  le 
même  qui ,  à  la  tête  d'un  corps  d'Al- 
lemans ,  avoit  fait ,  après  la  déroute 
de  Saint-Quentin ,  une  invafion  dans 
laBrelTe.  Riy 
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—  La  Reine  d'Efpagne  ayant  repris  la 

Charles  j-Qu^e  de  Madrid  ,  Charles  IX  partit 
K65,  de  Bayonne  pour  Nérac ,  où  Jeanne, 
Recour  du  Reine  de  Navarre  5  a  voit  fixé  fa  réli- 
dence,  depuis  la  confpiration  dont  il 
a  été  parlé  à  la  fin  du  quatorzième  li- 
vre de  cette  hiftoire.  De4à  le  Roî , 
ayant  paiïe  par  Agen  &  par  Péri- 
gueux,  fe  rendit  à  Angoulême.  Cette 
ville  5  fameufe  par  les  monumens  de 
fes  anciens  Comtes  &  Ducs  ,  ancêtres 
du  Roi  ,  venoit  d'être  horriblement 
défigurée  dans  la  dernière  guerre.  Ses 
egliles  avoient  été  détruites ,  fes  tom- 
beaux ouverts,  &  les  cercueils  de  fes 
Comtes  ,  mis  en  pièces.  Après  avoir  i 
fait  quelque  féjour  à  Angoulême  , 
îa  Cour  alla  à  Niort  &  à  Thouars.  Le 
Roi  paifa  enfuite  la  Loire ,  &  vint  à 
Angers.  Il  y  fut  reçu  ,  le  8  Novembre, 
avec  une  pompe  digne  d'un  grand 
Monarque.  Le  lendemain  ,  il  arriva  à 
Tours  ,  &  de  cette  dernière  ville  il 
revint  à  Blois. 
Affaire  des  Une  aifaire  ,  qui  fut  plaidée  cette 
{Téfuites.  année  à  Paris  ,  ne  fit  gueres  moins  de 
bruit ,  dans  cette  capitale  ,  que  plu- 
fieurs  des  événemens  dont  on  vient  de 
lire  le  récit.  Dans  le  mois  de  Février  , 
les  Jéfuites  avoient  demandé  à  la  Cour 
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la  liberté  d'enfeigner  la  jeunefîe,  &le  - 


reéleur  de  runiverfité  s'étoit  oppofé  à.^"  j  J^^* 
ce  que  cette  permifïion  leur  fût  accor-  156J, 
dée.  Avant  de  parler  de  ce  procès  ,  il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire 
quelque  chofe  de  l'origine  ,  de  Féta- 
blifl'ement  &  des  progrès  d'une  focié- 
té,  que  fes  apologiftes  &  fes  ennemis 
ont  contribué  également  à  rendre  cé- 
lèbre. 

Ignace  de  Loyola ,  de  Bifcaye  3  en-  Aîsrégé  de 
nuyé  du  métier  de  la  guerre  ,  dont  il^lJac^'^de^* 
n'avoit  tiré  ni  honneur  ni  profit  ,  &  Loyola» 
dans  l'exercice  duquel  il  avoit  reçu 
un  coup  ^  qui  l'avoit  eilropié  ,  forma 
le  deflTein  d'établir  un  Ordre  religieux. 
Après  un  voyage  en  Italie  &  dans  la 
Paleftine  ,  il  retourna  l'an  ijs^  en 
Efpagne  ,  &  quoiqu'âgé  déjà  de 
trente-trois  ans  ^  il  commença  fes  étu- 
des à  Barcelone.  Deux  Efpagnols , 
nommés  Artiaga  &  Cazere  ,  un  cer- 
tain Calixte ,  qui  l'avoit  accompagné 
à  Jérufalem,  &  un  nommé  François  , 
s'aflbcierent  à  lui ,  pour  mener  une  vie 
régulière.  Ayant  étudié  quatre  ans  à 
Barcelone  ,  à  Alcala  &  à  Salamanque, 
&  s'appercevant  qu'il  avoit  perdu  fon 
tems  j  il  vint  à  Paris ,  où  il  recommença 

*  A  la  jambe  droite.  Il  en  refta  boiteux. 
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^|"^  '■■■  fon  cours  de  belles-lettres.  Il  fit  en- 
Char  LE  s.  fuite  fa  philofophie  fous  Jean  Péna  , 
ie6<,  &  ^'^  théologie  fous  les  Dominicains. 
François  Xavier ,  Navarrois ,  &  Pier- 
re le  Fevre ,  Savoyard ,  furent  fes  pre- 
miers compagnons  à  Paris.  Peu  de 
tems  après,  François  Xavier ,  à  la  ré- 
quifition  de  Jean  ,  Roi  de  Portugal  , 
fut  envoyé  par  le  Pape  en  orient.  Il 
parcourut  toute  la  côte  maritime  des 
Indes  avec  beaucoup  de  travaux  & 
de  périls ,  &  porta  le  premier  la  lu- 
mière de  l'évangile  au  Japon.  Enfin , 
après  avoir  converti  un  grand  nombre 
d'infidèles  ,  il  mourut  l'an  ij'36  à 
l'entrée  de  la  Chine.  Les  autres  com- 
pagnons d'Ignace  furent  Jacques  Lai- 
îiez ,  de  Seguença ,  qui  fut  ,  dans  la 
fuite  5  Général  de  la  Société  ;  Alfonfe 
Salmeron  ,  de  Tolède  ,  très  -  favant 
dans  les  langues  grecque  &  latine  ; 
Nicolas  Bobadilla ,  de  Païen  cia  ;  Si- 
mon Rodriguez ,  Portugais  ;  Pafquier 
Brouet  ^  d'Embrun  ;  Jean  Codur  Se 
Claude  le  Jay,  de  Genève.  Ils  firent 
tous  de  grands  progrès  dans  la  fcience 
ôc  dans  la  piété.  D'un  confentement 
unanime ,  après  s'être  confeifés  ,  & 
après  avoir  communié  dans  l'églife  de 
Montmartre,  ils  firent  vœu  dprenon- 
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cer  au  monde,  d'embraifer  une  pau-         — ^-~ 
vreté  perpétuelle ,  de  s'embarquer  dans  c  h  a  r  l  e  » 
un  jour  marqué  pour  aller  à  Jérufalem,      ijéj. 
de  travailler  de  toutes  leurs  forces  à  la 
propagation  de  la  foi ,  &  de  chercher 
la  palme  du  martyre.  Pour  cet  effet  , 
ils  convinrent  de  fe  rendre  fur  la  fin 
de  l'année  à  Rome  ,  &  d'offrir  leurs 
fervices  au  Pape.  Ce  vœu  fut  fait  le 
1 6  Août  I  y  3  4.  Une  maladie  d'Ignace 
en  retarda  l'exécution.  Il  fit  un  voya- 
ge en  Efpagne  pour  le  rétablilTement 
de  fa  fanté,  &  il  ne  pafla  que  l'année 
fuivante  en  Italie.  Ayant  pris  les  Or- 
dres à  Venife ,  il  alla  avec  le  Fevre  ôc 
Laînez  à  Rome  ,  où  bientôt  fes  com- 
pagnons ,  qui  s'étoient  difperfés ,  fe 
raii'emblerent.  Quirino  Garzoni ,  ci- 
toyen Romain ,  les  reçut  dans  fa  mai- 
fon  près  du  couvent  des  Minimes.  Ce 
fut  là  que  la  Société  prit  forme  d'inffl- 
tut.  Elle  eut  d'abord  beaucoup  à  fouf- 
frir  j  &  elle  fut  ouvertement  improu- 
vée par  le  Cardinal  Barthelemi  Gui- 
diccione  ,  qui ,  bien  loin  de  favorifer 
les  nouveaux  Ordres  ,    écrivit  pour 
montrer  la  néceiîité  de  fupprimer  une 
partie  des  anciens.  Paul  JII  ne  laiffa 
pas  d'approuver  le  nouvel  inftitut  par 
une  bulle  publiée  le  3  Odobre  i^jp^ 
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if^"""    '"C^p  Pontife  chargea   même  Ignace  ; 

Charles  (^'envoyer  des  ouvriers  dans  les  difFé- 
i^e],  rentes  vignes  du  champ  de  Jefus- 
Chrifl ,  ce  qui  fut  le  commencement 
des  voyages  apoftoliques  de  la  Société. 
On  inféra  dans  la  bulle  ,  que  la  Com^- 
pagnie  ne  feroit  compofée  que  de  foi- 
xante  perfonnes  ;  mais  cette  condi- 
tion 5  trois  ans  après ,  fut  annullée  par 
un  bref  du  1 4  Mars ,  qui  établit  Igna- 
ce Général  de  fa  congrégation.  Ceux 
qui  ont  écrit  la  vie  de  ce  Saint ,  rap- 
portent qu'une  vifion ,  qu'il  eut ,  l'en- 
gagea à  donner  à  fa  Société  le  nom  de 
Compagnie  de  Jefus,  Le  nombre  de 
fes  compagnons  s'étant  accru  ,  il  les 
diftribua  en  divers  pays.  Lainez  de- 
meura en  Italie.  Brouet  repalTa  en 
France.  Pierre  Canifius  fut  envoyé  en 
Allemagne,  Antoine  Araofius  en  Ef- 
pagne  ,  &  Simon  Rodriguez  en  Por- 
tugal. Quelque  femmes  efpagnoles  ,  à 
la  tête  defquelles  étoit  Elizabeth  Ro- 
zelle,  vinrent  à  Rome  ,  pour  yivre 
fuivant  la  règle  de  la  nouvelle  Société. 
Non  -  feulement  Ignace  refufa  de  les 
prendre  fous  fa  direélion ,  mais  il  ob- 
tint que  fon  Ordre  ,  à  perpétuité ,  fe- 
roit exempt  d'un  pareil  emploi.  Il  ob- 
tint auffi ,  que  Claude  le  Jay  feroit  dif- 
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penfé  d'accepter  l'évêché  de  Triefle  ,  .- 

qui  lui  avoit  été  conféré.  Ainfi  les  Je-  ^"j^^^* 
fuites  s'étant  établi  une  égale  réputa-  156^, 
tion  d'auftérité,  de  mœurs  &  de  défin- 
t^relîement ,  Paul  III  leur  accorda  di- 
vers privilèges  ^  qui  furent  confirmés 
par  Jules  III.  On  crut  que  Paul  IV, 
à  caufe  de  quelques  mécontentemens 
perfonnels  ,  feroit  contraire  à  la  So- 
ciété. Cependant  elle  s'augmenta  beau- 
coup fous  ce  Pape.  Ignace  ,  épuifé 
par  les  veilles  &  par  les  jeûnes ,  miOU- 
rut  enfin ,  dans  la  foixante-fixiéme  an- 
née de  fon  âge  ,  fe^ze  ans  après  avoir 
obtenu  la  confirmation  de  fon  Ordre  , 
qui  depuis  devint  fc  puijjant ,  quHlfe 
rendit  for  mid  ah  le  aux  Princes  mernes'', 
Guillaume  du  Prat  ,  Evêque  d« 
Clermont ,  fils  du  Cardinal  du  Prat , 
pour  témoigner  fon  afFeélion  aux  pères 
de  la  Société  ,  leur  donna  dans  Paris,  le 
collège  de  Clermont.  Il  leur  légua 
aufil  5  par  fon  teftament ,  plus  de  tren- 
te-fix  mille  écus ,.  à  condition  qu'ils 
établiroient  des  écoles  publiques  à  ^ 
Billon  &  à  Mauriac.  Avant  la  mort 
d'Ignace  ,  l'an  ijyo,  Brouet  avoit 
obtenu  de  Henri  II,  à  la  recomman- 
dation du  Cardinal  de  Lorraine  ,  que 
^  Je  traduis  ici  Mt  de  Tho  it% 


3^â  Abrège  ce  l'Hist.  unîv, 
îles  Jëiùites  feroient  reçus  en  France^ 


C^HARLis  ^  qu'il  leur  feroit  permis  de  recevoir 
,ij65.  ^^s  aumônes  pour  y  bâtir  des  chapel- 
les. Les  patentes,  qui  leur  avoient  été 
accordées ,  ayant  été  préientées  qua- 
tre ans  ^près  au  Parlement  ,  cette 
Compagnie  ordonna  qu'elles  feroient 
communiquées  à  PEvêque  de  Paris-, 
&  à  la  Faculté  de  théologie.  Sui- 
vant cet  arrêté  ,  la  Faculté  don- 
na ,  le  premier  Décembre  de  la 
même  année  ,  fon  avis  par  écrit.  Il 
'Avîs  de  la  contenoit  en  fubilance  :  «  Que  la  nou- 

Faculté  de  11      <-.      •  /    /  -,  •    i       • 

théologie     *  ^elie  5ociete ,  qui  s  arrogeoit  le  titre 
de  Paris  con-  ajinoui  de  Compap;nie  de  Jefus  ,  rece- 

treles  Jefui-  .     .     ^.0^/      ^    "  &     r  1     • 

tes,  »voit  mdiireremmcnt 5 &  lans  choix, 

»  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  les  bâ- 
83 tards,  les  fcélérats  &  les  infâmes; 
93  qu'elle  n'étoit  aifujettie  à  aucune  des" 
»  pratiques  de  dévotion  &  depéniten- 
33  ce  5  qui  diflinguent  les  religieux  ; 
»  qu'elle  avoit  obtenu  plufieurs  immu- 
»3niics  contraires  à  l'autorité  desEvê- 
»3ques5  aux  droits  des  Princes  &  des 
33feigneurs  ,  &  aux  privilèges  de  l'u- 
!»3niver{ité  ;  qu'ainii  elle  déshonoroit 
wla  profefïîon  monaiîique,  &  qu'elle 
03  en  énervoit  la  difcipline  ;  que  de  plus 
83  elle  donneroit  occafion  d'introduire, 
ao  dans  le  gouvernement  de  l'Etat  6c  de 
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3^1'Eglife  ,  le  trouble,  les  procès,  les  =^ 

ojjaloufies  ,  les  révoltes ,&  les  divi- ^"-^J^^* 
sjfions  de  toute  efpece;que  par  ces  i$6s» 
a>raifons ,  la  Faculté  regardoit  l'éta- 
K>  bliiTement  de  cette  Société ,  comme 
03  dangereux  pour  la  religion ,  &  corn- 
SB  me  tendant  plus  à  fa  deftrudion  qu'à 
»5 l'édification  ». 

A  la  vue  de  cette  délibération  ,  les 
Jéfuites  furent  concernés.  Ils  prirent 
le  parti  de  s'accommoder  au  tems  ; 
&  dans  Tefpérance  d'adoucir  peu  à  peu 
la  haine  qu'on  avoir  contre  eux ,  ils 
gardèrent  un  profond  filence  jufqu'au 
règne  de  François  II.  Alors  les  Gui- 
fes ,  qui  les  favorifoient  de  tout  leur 
pouvoir  5  étant  à  la  tête  des  aiFaires  , 
ces  pères  recommencèrent  leurs  pour- 
fuites.  Euftache  du  Bellay ,  Evêque  de    Jugement 

P5         .  .    ^    j  /    r       de   rEvêerue 

ans  5  qui  n  avoit  point  donne  lon^jg  paris  fur 

avis  fur  leur  demande  ,  fut  fommé  de  leur  établi^ 
dire  ion  lentiment.  11  ht  une  reponle 
femblable  à  celle  de  la  Faculté  de 
théolog'e.  Sur-tout  il  relevoit  le  nom 
de  Jéfuites  ,  comme  un  titre  plein  d'ar- 
rogance 5  par  lequel  ces  pères  s'attri- 
buoient  à  eux  feuls  une  qualification 
qui  convenoit  à  tous  les  Catholiques, 
éc  fembloient  faire  entendre  qu'eux 
feuls  compofoient  TEglife.  Il  concluoit. 
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fL  ..■■',  .  "•  que ,  le  Pape  ayant  obligé  les  confre- 
Charles  res  de  la  Société  d'inftruire  les  fidèles, 
i^é),  il  ^^olt  a  propos  d'en  ufer  avec  eux  , 
comme  on  en  avoit  ufé  autrefois  avec 
les  chevaliers  de  Rhodes ,  en  les  con- 
finant fur  les  frontières  de  la  chré- 
tienté. 

Cet  avis  &  celui  de  la  Faculté  de 
théologie  ayant  été  lus  dans  le  Con- 
feil  5  François  II  ,  à  l'infiigation  du 
Cardinal  de  Lorraine,  manda  au  Par- 
lement ,  par  fes  lettres  du  25*  Avril 
lydo  5  que ,  fans  avoir  égard  aux  op- 
.pofitions^onpubUât  les  bulles  du  Pape, 
Se  les  patentes  accordées  à  la  Société, 
Quoique  les  Jéfuites  eufient  déclaré  , 
par  une  requête,  qu'ils  fe  foumettroient 
au  droit  commun  ,  le  Parlement  ren- 
voya l'affaire  à  la  décifion  du  clergé 
de  France.  Le  2j  Septembre^ ,  en 
vertu  de  ce  renvoi ,  les  prélats ,  alfem- 
blés  à  PoiiTy  pour  le  colloque  dont 
nous  avons  parlé  ,  approuvèrent  la 
nouvelle  Compagnie  fous  le  nom  .de 
fociété  &  de  collège ,  &  non  d'Ordre 
Conditions  nouvellement  inllitué  ,  à  condition 
auxquelles    qu'elle  prendroit    un  autre  nom  que 

ies  Jêiuitcs     •*  "^  ■^ 

font  reçus     celui  de  Société  de  Jefus  ;  que  chaque 

gn  France,    gy^que  ,  dans  fon  diocèfe  ,  auroit  une 

jurifdidion  entière  fur  eux  ,  comme 
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fur  les  autres  prêtres  ;  que  les  confre-  '  "'  ■'.. 
res  de  la  fociété  n'entreprendroient^*^^^^^* 
rien  au  préjudice  des  prélats,  des  cha-  ij^f, 
pitres  5  des  curés ,  des  univerfités  ,  & 
des  Ordres  religieux  ;  qu'ils  feroient 
aimjettis  aux  mêmes  loix  que  les  au- 
tres fujets  du  Roi,  &  qu'ils  renonce- 
roient  à  tous  les  privilèges ,  qui  étoient 
contraires  aux  réglemens  établis.  On 
ajouta  que,  s'ils  n'obfervoient  pas  ré- 
gulièrement ces  difFérens  points,  ou  fi 
dans  la  fuite  ils  obtenoient  de  nouvel- 
les exemptions  de  la  Cour  de  Rome  , 
l'approbation  de  leur  établiiïement , 
faite  par  ce  décret ,  feroit  tenue  dès  le 
moment  comme  révoquée. 

Autorifés  par  cette  délibération  ^ 
les  Jéfuites  ouvrirent  à  Paris  le  collège 
de  Clermont.  Leurs  favans  ,  particu- 
liérem.ent  Jean  Maldonat ,  fe  diftin- 
guerent.  Mais  comme  l'univerfité  re- 
clamoit  contre  la  permifîîon  qu'on  leur 
avoir  accordée  ,  l'affaire  fut  portée  , 
pour  la  féconde  fois ,  au  Parlement  ;  Se, 
Charles  du  Moulin  donna  une  conful- 
ration  foudroyante  contre  la  Société. 
Selon  lui ,  à  la  faveur  de  la  liberté  que 
les  Italiens  Se  les  Efpagnols ,  dont  elle 
étoit  principalement  compofée  ,  au- 
roient  d'aller  Se  de  venir  d'un  pays 
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i'  -  dans  un  autre ,  plufieurs  efpions  pour- 

Charles  roient  faire  palier  nos  fecrets  à  nos  en- 
ij^j,  nemis.  Les  Papes ,  difoit-il  ^  avoient 
eux-mêmes  décidé  que  la  jufte  appré- 
henfion  d'un  femblable  inconvénient 
étoit  une  raifon  fufîifante  pour  ôter  les 
Evêques  de  leurs  fieges  ,  quoiqu'ils 
fulTent  de  droit  divin.  Il  ajoutolt  qu'ou- 
vrir un  collège  dans  Puniverfité ,  & 
ne  vouloir  point  dépendre  d'elle  ,  c'é- 
toit  une  prétention  monftrueufe  ;  que 
les  Jéfuites  venoient  inutilement  grof- 
fir  le  nombre  des  maîtres  dans  une 
ville ,  ou  il  y  avoit  déjà  tant  de  fe- 
cours  pour  l'éducation  de  la  jeuneife  ; 
qu'ils  violoient  déjà  les  édits  de  paci- 
fication ,  &  troubloient  la  tranquillité 
publique;  que  dans  la  fuite  ils  caufe- 
roient  de  plus  grands  malheurs. 

La  caufe  fut  plaidée  au  Parlement , 
les  chambres  aiïemblées.  Etienne  Paf- 
.  quier  parla  pour  l'univerfité ,  Se  Pierre 
Verforis  pour  les  Jéfuites.  Les  con- 
clufions  de  Baptifte  du  Mefnil ,  Avo- 
cat-Général ,  furent  que  ces   pères  ^ 
étant  engagés  par  des  vœux ,  ne  dé- 
voient pas  être  admis  à  tenir  des  éco- 
Arrêt  au  les  publiques.  Malgré  cela  le  Parle- 
Parlement    ment,  OU  Dcrfuadé  qu'il  n'y  avoit  rien 

en  faveur  de  ^  .     i     ^    i,  i     •        J3 

la  Société,    a  cramore  d  eux  >  ou  en  name  aes 


DE  J.  A.  deThou.  Liv.xvî.  405 

'  Protefîans  ,  à    la   ruine  defquels  on         

I  croyoit  qu'ils  etoient  deftinés,  con-  Char  les 
1  firma  la  Société  dans  la  polTeffion  du      ijéj. 
I  collège  dont  elle  jouiiToit. 

Cette  année ,  fi  favorable  en  Fran- 
,   ce  aux  Jéluites ,  ne  le  fut  pas  moins 
j  aux  chevaliers  de    Saint -Lazare  en 
i  Italie.  L'Ordre  de  ces  chevaliers  eft 
très-ancien.  On  fait  remonter  fon  ori- 
I   gine  jufqu'au   Pape  Damafe  I ,  fous 
I  l'Empire  de  Julien  PApoftat.  Pendant 
long-tems ,  la  chrétienté  a  été'remplie 
d'hôpitaux  &'de  maladreries  fous  le 
nom  de  Saint-Lazare.  Ces  premiers 
ctabHfTemens  ayant  été  ruines  par  les 
jncurfions  des  barbares ,  Innocent  lîî 
&  Honoré  III  prirent  cet  Ordre  fous 
leur  protection.  Grégoire  IX  &  Inno- 
cent IV  accordèrent  diverfes  grâces 
aux  chevaliers  ,  Se  leur  prefcrivirent 
de  nouveaux  flatuts.  L'Empereur  Fré- 
^ric  Barberouflfe  leur  donna ,  dans  la 
Fouille  5  dans  la  Calabre  &  dans  la 
Sicile  5  de  grands  biens  ,  qu'ils  aug- 
mentèrent confidérablement  par  la  fa- 
veur des  Papes  Nicolas  III ,  Clément 
IV,  Jean  XXII  ,  Grégoire  X,  Ur- 
bain VI  &  Paul  IL  En  1 1(54 ,  Louis 
VII  ,  Roi  de  France  ,  leur  avoit  don- 
né ,  près  d'Orléans^  la  terre  de  Boigni , 


404  Abrégé  de  l^Hist.  uNir; 
=  dont  ils  a  voient  fait  le  chef- lieu  de 


H  A  KL  ES  leur  Ordre.  Ils  y  gardolent  leurs  ar- 
ij^l  chives,  &  y  tenoient  leurs  chapitres 
généraux.  Comme  dans  la  fuite  ils 
étoient  devenus  inutiles  ,  ils  étoient 
peu  à  peu  tombés  dans  le  mépris.  In^ 
nocent  VIII  fupprîma  leur  Ordre,  & 
les  réunit  à  celui  de  Saint- Jean  de  Je*  • 
rufalem.  La  bulle  de  ce  Pape  eft  de 
l'année  145)0.  Les  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérufalem  la  tinrent  long-tems 
cachée.  Lorfque  les  chevaliers  de 
Saint  Lazare  en  eurent  connoiiTance, 
ceux  de  France  en  appellerent  comme 
d'abus  5  au  Parlement  de  Paris  ,  l'an 
I5'44.  L'aiFaire  ayant  été  plaidée ,  & 
iGilles  le  Maître  ,  Avocat  -Général  , , 
ayant  parlé ,  la  Cour  déclara  la  bulle 
du  Pape  abufive  ,  &  ordonna  que  les 
deux  Ordres  demeureroient  diftinéls 
&  féparés. 

Pie  IV  ne  fe  contenta  pas  de  révo^ 
quer  la  difpofition  faite  par  Innocent 
VÎII 5  &  de  rétablir  en  Italie  ,  ainfî 
que  le  Parlement  avoit  fait  en  France 
vingt-un  ans  auparavant ,  l'Ordre  de 
Saint- Lazare  dans  tous  fes  droits.  Il 
ajouta  plufieurs  privilèges  à  ceux  qu'a- 
voient  déjà  obtenu  les  chevaliers ,  & 
il  leur  Jpnna  pour  Grand-Maître  Jan- 
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ïîot  de  Caftillon  ,  fon  parent  %  Après  r 


la  mort  de  Caftillon ,  le  Pape  Grégoire  Charles 
XIII  conféra  en  ij'72  à  Emanuel-  15/j, 
Philibert ,  Duc  de  Savoye  ,  la  grande 
maîtrife  de  cet  Ordre ,  qu'il  réunit  à 
celui  de  Saint-Maurice  ,  inftitué  par 
'  Amédée  VIII  *".  Depuis  Farrêt  rendu 
par  le  Parlement  de  Paris ,  en  faveur 
des  chevaliers  de  Saint-LazarCjCeux  de 
5aint-Jean  de  Jérufalem  tâchèrent  de 
gagner  par  adreile  ce  qu'ils  n'avoient 
pu  gagner  par  autorité  ;  &  n'ayant  pu 
abolir  un  Ordre  dont  ils  étoient  ja- 
loux, ils  s'en  firent  donner  la  grande 
maîtrife  en  France.  Aymar  de  Chafles, 
un  de  leurs  chevaliers  ,  l'ayant  obte- 
nue 5  forma  le  deffein  généreux  de  ren- 
dre dans  ce  royaume,  à  l'Ordre  de 
Saint-Lazare  5  une  partie  de  fa  fplen- 
deur.  Appuyé  de  l'autorité  du  Parle- 
ment 5  il  répéta  plufieurs  des  biens  que 
cet  Ordre  avoit  perdus  par  la  négli- 
gence 5  ou  par  la  mauvaife  foi  de  quel- 
;  ques  Grands -Maîtres.  Philibert  de 
;  Nereftan  ^  lui  fuecéda  dans  fes  vues  , 
comme  dans  fa  dignité  ;  & ,  par  la  pro- 


?  Ce  Graod-Maîtrene 
fat  point  reconnu  parles 
«hevaliers  de  France. 

b  Le  premier  des  Conn- 
Msde  Savoye ,  ^ui  a  pris 


le  titre  de  Duc. 

*  Capitaine  des  gigrdes 
du  corps.  Henri  ÎV  le 
nomma  Grand  -  Maître 
en  réoS* 


406  ABREGE  DE  L'HiST.  tJNlT. 

'  tedlion  de  Henri  IV ,  obtint  une  nou- 
CHARLESyeiig  bulle  du  Pape,  qui  maintint  les 
ij5j,     chevaliers  François  de   Saint-Lazare 
dans  la  poflTeiîîon  de  former  un  Ordre 
indépendant  de  celui  de  Saint-Mau- 
rice &  de  Saint- Lazare,  établi  de-là 
les  monts. 
Mort  de       Le  rétabliffement   de  l'Ordre   de 
-  ^^^*        Saint-Lazare  en  Italie  fut  la  dernière 
aélion  d'éclat  de  Pie  IV.   Ce  Pape  , 
ayant  été  feulement  huit  jours  malade, 
mourut  le  ^  Décembre ,  âgé  de  foi- 
xante-fix  ans ,  huit  mois  Se  neuf  jours, 
après  cinq  ans  ,  onze  mois  &  quinze 
jours  de  pontificat.  Tant  qu'il  avoît 
été  iimple  particulier ,  il  avoir  afFedlé 
beaucoup  de  douceur  ,  de  modeftie  & 
de  régularité.  Son  élévation  changea 
fes  mœurs ,  ou  plutôt  le  fît  paroître  tel 
qu'il  étoit  en  effet.  Il  fe  montra  colère, 
envieux,  altier  &  voluptueux.  Maître 
en  l'art  de  diîTimuler ,  il  vouloir  qu'on 
le  crût  fans  fineffe.  Naturellement  ti- 
mide ,  il.  cachoit  ,  fous  une  apparence 
de  hardieffe ,  fa  pufillanimité.  En  mê- 
me tems ,  avare  &  prodigue ,  il  met- 
toit  tout  en  ufage  pour  tirer  de  tous 
côtés  de  l'argent ,  &  il  avoit  le  même 
empreifément  à  le  répandre.  Pendant 
ion  pontificat,  il  dépenfa  de  très-gran-» 
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des  fommes ,  dont  ,  à  la  vérité  ,  une        "  '    , 
partie  fut  employée  à  des  ouvrages  ^  h  a  r  l  e  s 
publics.  Il  buvoit  &  mangeoit  avec     j^e'u. 
excès ,  &  l'on  ne  douta  point  que  fa 
vie  peu  réglée  n'eût  avancé  fa  mort. 
On  pouvoit  auflî  lui  reprocher  trop 
de  foibleife  pour   les  enfans  de  fes 
fœurs.    En   mourant  ,   il  laiflfa  cent 
mille  écus  à  la  fœur  du  Cardinal  Bor- 
romée  ,  qu'il  avoit  mariée  avec  Anni- 
bal  d'Altemps.  Son  fuccefleur  rédui- 
fit  ce  legs  à  la  moitié.  Pie  IV  s'étoit 
brouillé    avec  Augufte   Médichino  ,/ 
fon  fécond  frère ,  qui  feul  pouvoit  fou- 
tenir  leur  maifon.  Jamais  il  ne  voulut 
fe  réconcilier  avec  lui.  En  cela  ce  Pon- 
tife ,  quoique  vain  ,  facrifia  l'intérêt 
de  fon  nom  à  fon  reffentiment. 

Sa  mort  précipitée  l'empêcha  d'ap-  François  à© 
prendre  la  célébration  du  mariage  de  ^uc  di'r'ei- 
îrançois  de  Médicis    avec    Jeanne  rare  épou- 
d' Autriche.  Ces  noces ,  après  l'an  ré-  ^^zÂT'^^ 
volu  du  deuil  de  l'Empereur  F erdi- d'Autriche, 
îiand ,  fe  firent  à  Florence ,  tandis  que 
celles  de  l' Archiducheffe  Barbe  &  du 
Duc  de  Ferrare   furent  célébrées  à 
Ferrare.  Le  Cardinal  Borromée  ^  lé- 
gat de  Pie  IV  dans  toute  l'Italie ,  de* 
voitaflîfter  ,  de  la  part  du  Pape ,  à  cel- 
le^ du  Duc  de  Florence  ^  Ôc  il  étoit  en 


4^8  Abrège  de  l'Hist.  univ. 

jj  chemin  ,  pour  fe  rendre  en  Tofcane  ; 

Charles  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  mala- 
,-^l       die  de  fon  oncle.  A  peine  arriva-t-il 
afl'ez-tôr  à  Rome ,  pour  lui  fermer  les 
yeux. 
Kôces  a'A-   11  y  eut  cette  année  un  troifîéme  ma- 
lex^and^eFar-  fi^^ge  confidérable.  Ce  fut  celui  d'A- 
Marie  de    kxandre  Famefe  &  de  Marie  de  Por- 
Porcugal.     tugal  5  fa  proche  parente.  La  bénd- 
diélion  nuptiale  leur  fut  donnée  à  Bru- 
xelles 5  où  Farnefe  ,  après  avoir  de- 
meuré long-tems  à  la  Cour  d'Efpagne, 
étoit  venu  depuis  peu  trouver  fa  mère, 
qui  étoit  Gouvernante  des  Pays-bas. 
L'Empereur  ne  s'étoit  pas  occupé 
feulement  du  foin  de  procurer  des  eta- 
bHflfemens  à  fes  fœurs.  Il  avoit  pouffé 
avec  vivacité ,  jufques  vers  le   mois 
de  Mai  de  cette  année ,  la  guerre  en 
Hongrie.  Nous  avons  dit  qu'il  avoit 
fait  marcher  une  armée  ,  aufîltôt  qu'il 
avoit  été  informé  de  l'entreprife  du 
Prince  de  Tranfilvanie  fur  la  ville  de 
Opérations  Zathmar.  Lazare  vSchw.endi  étoit  à  la 
Hon"\^^^  ^"  ^^^^  ^^^  troupes  impériales.  Ce  Géné- 
ral ,  diflingué  par  plufîeurs  exploits , 
avoit  été  laiffé  dans  l'oubli  ,  depuis 
que   Sébajftien   de  Vogelfperg  ,  fon 
ami ,  avoit  été  la  viélime  de  la  colère 
de  Charles  V,  Au  commencement  de 

Février  ^^ 
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Février ,  Schwendi  forma  PinveftilTe- 
lïient  de  Tokai,  Place  fituée  au  con-^"^|^^* 
fiuent  de  la  Teiffe  &  du  Bodrogh.  j^é^. 
Dès  la  première  nuit ,  les  Impériaux 
établirent  une  batterie.  Ils  en  élevèrent 
deux  autres  les  jours  fuivans.  Le  10,  ils 
firent  jouer  les  mines  ;  &  une  partie  des 
fortifications  fut  renverfée.  Quelques 
bataillons  des  afîiégeans  ,  ne  fâchant 
pas  qu'il  y  a  voit  un  double  rempart, 
montèrent  à  PalTaut  ,  fans  attendre 
Pordre  du  GénéraL  Cette  attaque  leur 
fut  funefle  ,  &  il  y  eut  beaucoup  de 
fang  répandu.  Ils  furent  répouffés  ; 
mais  les  ennemis  crurent  que  ces  trou- 
pes s'étoient  retirées  uniquement ,  par- 
ce que  Schwendi  les  avoir  rappellées  • 
dans  le  delTein  de  les  employer  à  une 
autre  attaque.  Némétbi  ,  qui  com- 
mandoit  dans  la  Place,  ne  voulant  pas 
attendre  la  dernière  extrémité ,  fit  des 
proportions  pour  fe rendre.  Schwendi 
les  rejetta  deux  fois  ,  &  ayant  donné 
un  nouvel  affaut ,  il  emporta  le  fécond  ^ 
retranchement  ,  à  la  défenfe  duquel 
Néméthi  fut  tué.  Alors  la  garnifon  , 
pour  remettre  la  ville  ,  ne  demanda 
d'autres  conditions  que  la  permiifîion 
d'emporter  le  corps  de  fon  Comman- 
dant 5  &  la  confervation  de  tout  ce 
Tomt  lîL                          S 
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-  qui  appartenoit  à  la  veuve  de  cet  offi- 

Charles  ^.j^j.^  jj  fo^tit  de  Tokai  ,  avec  cette 
îj5^,  veuve ,  environ  trois  cents  cinquante 
foldats  5  prefque  tous  bleffés ,  qui  s'en- 
gagèrent à  ne  porter  à  l'avenir  ^  en  au- 
cune occafion ,  les  armes  contre  TEm- 
pereur. 

Bientôt  après ,  les  Impériaux  s'em- 
parèrent de  Zerencz.  Le  Prince  de 
Tranfilvanie ,  défefpérant  de  pouvoir 
défendre  Zathmar ,  en  démantela  les 
fortifications.  Schwendi  les  fit  répa- 
rer ,  &  ayant  paiTé  la  Teifîe ,  il  fe  ren- 
dit maître  d'Erdody  ,  de  Kwar  ,  de 
Wybania,  de  Bathor ,  &  de  Saint- An- 
dré ,  que  les  Hongrois  nomment  Zen- 
dereu. 

Cependant  il  venoiî  de  toutes  parts 
des  troupes  au  Prince  de  Tranfilvanie. 
Lorfqu  il  fe  vit  une  armée  allez  forte 
pour  tenir  la  campagne  ,  il  voulut  in- 
terrompre les  travaux  qu'on  faifoit  à 
Zathmar.  Les  Allemans  firent  une 
fortie,  &  lui  prirent  fept  enfeignes. 
Cet  échec  ne  le  découragea  point.  Il 
afiiégea  Erdody.  Le  Duc  de  Saxe 
Lawembourg.  défendit  cette  fortereife 
avec  beaucoup  de  valeur  ,  mais  il  y 
fut  tué  ;  &  la  garnifon  ,  après  avoir 
confumé  tous  fes  vivres ,  fut  contrain- 
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te  de  fe  rendre  à  difcrëtion.  Elle  fut 
paiTée  au  Bl  de  l'épée  ,  Ôc  la  forteieffe  ^  "  ^^  ^ 
rafée*        ^  i^é^. 

On  n^émit  pas  non  plus  tn  re- 
pos dans  la  Croatie ,  &  dans  les  au- 
tres provinces  de  l'appanage  de  l'Ar-« 
chiduc  Charles.  En  pluîieurs  rencon- 
tres, les  chrétiens  y  avoient  eu  l'a* 
vantage  fur  le  Pacha  de  Bofnie  ;  «fiais 
jufques-là ,  comme  ils  avoient  toujours 
combattu  dans  des  Ueux  montueux  Se 
couverts  de  bois ,  il  a  voit  été  impoffi- 
ble  aux  vainqueurs  de  pourfuivre  les 
vaincus.  A  la  fin,  les  Impériaux  atti- 
rèrent les  ennemis  dans  une  plaine  , 
fur  le  bord  de  la  Save  ,  &  ils  rempor- 
tèrent une  vidloire  complette.  Les 
Turcs  perdirent  toute  leur  artillerie  & 
tout  leur  bagage. 

Les  habitans  de  Newîladt ,  mécon- 
tens  de  la  garnifon  impériale  qui  étoic 
dans  leur  ville ,  traitèrent  fecrettement 
avec  le  Prince  de  Tranfilvanie.  Leur 
trahifon  ayant  été  découverte  ,  la  gar- 
nifon  fit  main  bafie  fur  eux ,  ôc  n'épar- 
gna pas  même  les  femmes  ni  les  en- 
fans.  Elle  fe  retira  enfuite  dans  là  ci- 
tadelle 5  après  avoir  mis  le  feu  à  la 
ville ,  qui  fut  prefque  totalement  brû- 
lée ,  avant  que  les  Turcs  arrivâffent». 

Sij 


s  s 
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~  Dès  qu'ils  parurent  ,  les  AUemans  fe 


^^^^^^^ rendirent,  à  condition  d'avoir  la  vie 
15/5.     fauve. 

Il  s'étoit  tramé  à  Albe-Royale  ,  en 
faveur  des  Impériaux  ,  un  complot 
femblable  à  celui  que  les  habitans  de 
Newftadt  avoient  formé  en  faveur  des 
Turcs.  Le  Grand  -  Juge  &  plufieurs 
notables  avoient  promis  de  recevoir 
dans  la  ville  le  Comte  de  Salms  ^  Gou- 

'  verneur  de  Javarin.  Ils  ne  furent  pas 

plus  heureux  que  les  habitans  de 
Newfladt,  à  cacher  leur  projet.  Les 
iTurcs  firent  empaler  quarante  des  plus 
coupables.  Le  chef  évita  ce  fupplice  , 
^n  prenant  la  fuite.  Il  fe  retira  à  Vienne 
avec  fa  famille. 
Guerre  de      Soliman ,  qui  d'abord  avoir  montré 

Soliman       tant  d'atdcur  à  fecourir  le  Prince  de 

contre  les      rr>        ^,         .  ,  x 

chevaliers     1  ranlilvanie  5  changea  tout-a-coup. 

^e  Malts.  Depuis  que  les  Efpagnols  étoient  maî- 
tres de  Pennon  de  Vêlez ,  les  cheva- 
liers de  Malte  couroient  la  mer  avec 
plus  de  liberté  que  jamais.  Ils  défo- 
loient  les  côtes  de  l'Afrique  &  de  l'A- 
fie.  Le  Sultan  crut  qu'il  feroit  honteux 
pour  lui  de  fouffir  plus  long-tems  les 
infuhes  de  ces  ennemis  des  mahomé- 
tans.  Les  femmes  du  férail,  pour  Pex- 
eiter  à  la  vengeance ,  mettoient  la  re*! 
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ligîon  de  la  partie.  Elles  ne  ceffoient  ^ 

de  repréfenter  que  les  Mufulmans  ne^^^^^^* 
pouvoient  plus ,  avec  fureté,  faire  le  1565, 
pèlerinage  de  la  Mecque.  A  ces  mo- 
tifs fe  joignoient  les  plaintes  de  Haf- 
fan  5  Dey  d'Alger  ,  &  celles  de  Dra- 
gut  Rais  5  Pacha  de  Tripoli ,  qui  man- 
doit  continuellement  que  la  côte  d'A- 
frique feroit  bientôt  entièrement  rui- 
née ,  fi  Soliman  laiiToit  Malte  entre  les 
mains  des  chrétiens  ;  qu'au  contraire  , 
en  s'emparant  d'une  ifie  fi  avantageu- 
fement  fituée^  il  fe  frayoit  le  chemin 
à  la  conquête  de  la  Sicile  &  de  l'Ita- 
lie 5  6c  s'ouvroit  un  palfage  pour  pé- 
nétrer jufqu'en  Efpagne.  Perfuadé  par 
ces  raifons  ,  il  équippa  une  flotte  for- 
midable :  il  commanda  au  Dey  d'Al- 
ger,  Se  à  Dragut  ,  d'armer  de  leur 
côté  autant  de  vaiffeaux  qu'ils  pour- 
roient ,  &  il  envoya  à  Malte  des  ingé- 
nieurs déguifés  en  marchands  ,  pour 
lever  un  plan  exacl  de  toutes  les  for- 
tifications. En  même  tems  ,  il  amu- 
fa  l'Empereur  par  des  propofitions 
d'accommodement ,  afin  d'empêcher 
qu*il  ne  profitât  des  circonftances 
pour  accabler  le  Prince  de  Tranlil- 
vanie. 

La  nouvelle    de   l'armement  des 

S  iij 
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^mr  Turcs  répandit  la  terreur  dans  la  chré- 

;  HA  RLE  s  tienté.  Chacun  étoit  incertain  de  quel 
.  j^éu  ^^^^  devoit  fondre  l'orage.  On  blâ- 
moit  hautement  l'expédition  de  Pen- 
non  de  Vêlez  ,  quoiqu'elle  eût  réuffi. 
Elle  n'étoit  pas ,  difoit-on  ,  d'une  afifez 
grande  conféquence ,  &  le  Roi  d'Ef- 
pagne  ne  devoit  pas ,  pour  un  avantage 
fi  peu  conlidérable  ,  irriter  un  Prince 
aufîî  redoutable  &  aufli  vindicatif  que 
Soliman.  Tandis  que  tout  le  monde 
étoit  dans  l'inquiétude ,  Don  Garcie 
de  Tolède ,  Viceroi  de  Sicile  ,  qui 
craignoit  pour  le  fort  de  la  Goulette , 
jugea  à  propos  d'y  paifer  5  afin  d'y 
donner  les  ordres  néceflaires.  En  y 
allant  ^  il  defcendità  Malte  3.  il  rendit 
vifite  à  Jean  Parifot  de  la  Valette  , 
Grand- Maître  de  l'Ordre  ;  il  l'alTura 
-que ,  û  le  Sultan  déclaroit  la  guerre 
aux  chevaliers  ^  Philippe  leur  fourni- 
roit  de  puilTans  fecours  ;  &  fur  la  ré-^ 
quifition  du  Grand-Maître  5  il  dépêcha 
un  homme  de  confiance  à  Trapani , 
avec  ordre  de  faire  tranfporter  à  Malte 
autant  de  bled  8c  de  vivres  ^  de  toute 
efpece ,  qu'il  feroit  poflîble. 

Garcie  ^  ayant  fait  voile  enfuite  vers 
Tunis ,  renforça  la  garnifon  du  fort 
de  la  Goulette  ^  de  le  pourvut  aboTî=*^ 
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damment  de  munitions.  Il  y  laiifa  ,  r=T==: 
pour  y  commander  ,  Alfonfe  de  la^"^^^^* 
Cueva  5  qui ,  peu  après ,  fut  remplacé  1565, 
par  Alfonfe  de  Pimentel.  Après  être 
retourné  en  Sicile  ,  il  fixa  fon  féjour  à 
Meiïine ,  feignant  de  vouloir  être  plus 
à  portée  de  fecourir  Malte ,  fi  les  infi- 
dèles tournoient  leurs  armes  contre 
cette  ifle.  De-là ,  il  envoya  au  Grand- 
Maître  deux  enfeignes  d'Efpagnols  , 
fous  la  conduite  de  Jean  de  Cardone. 
■Dans  le  mêm.e  tems  arrivèrent  à  Malte 
trois  cents  cinquante  foldats ,  que  la 
Valette  avoit  fait  lever  en  Italie  ,  & 
plufieurs  vaiffeaux  chargés  de  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouche.  Le 
Grand-Maître  ,  qui  prévoyoit  le  be- 
foin  qu'il  pourroit  avoir  de  ces  bati- 
timens ,  les  retint.  Philippe  ordonna 
qu'on  enrollât,  dans  fes  Etats  d'Italie, 
vingt  mille  hommes,  d'infanterie.  Obli- 
gés de  fe  tenir  prêts  à  fervîr  au  pre- 
mier befoin  ,  ils  ne  dévoient  cepen- 
dant recevoir  de  paye  que  du  jour 
qu'ils  feroient  employés. 

L'armée  navale  du  Grand-Seigneur; 
confiftant  en  cent  trente  galères ,  &  en 
plufieurs  bâtimens  de  trânfport,  abor- 
da le  13  du  mois  de  Mai  au-  cap  de 
Marza  Sirocco  ,  fur  la  côte  orientale 

S  iv 
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"  de  l'ifle  de  Malte.  Elle  portoit  trente 

Char  le  s  mille  Turcs  ,  commandés  par  Mulla- 
*  .i5^j.  P^"^  Pacha.  Un  mauvais  tems  étant 
furvenu ,  elle  fe  retira  dans  la  cale  de 
Maggiaro ,  pour  fe  mettre  à  l'abri.  Le 
lendemain  ,  elle  retourna  à  Marza  Si- 
rocco; &  Muflapha ,  la  nuit  fuivante, 
fit  débarquer  fes  troupes.  Cinq  cents 
chevaliers  6c  deux  mille  ,  tant  foldats 
que  matelots  d'élite ,  compofoient  la 
principale  défenfe  de  Pifle.  Le  Grand- 
Maître  leur  avoir  joint  cinq  cents  bour- 
geois &  quatre  mille  payfans  bien  ar- 
més. L'Amiral  Pierre  de  Monti ,  qui 
fut  depuis  Grand  -  Maître  ,  &  Jean 
d'Eguerra  ,Eailli  de  Négrepont ,  s'en- 
fermèrent ,  le  premier  dans  le  château 
5aint-Michel  5  Se  le  fécond  dans  le 
fort  Saint  -  Elme.  Les  garnifons  du 
château  Saint -Ange  &  de  fille  du 
Goze  étoient  aux  ordres  de  Garzenaro 
Roz ,  chevalier  Catalan,  8c  de  Gia- 
neto  Torellas  ,  de  l'ifle  Maïorque. 
Pierre  Mefquita  ,  Portugais  ,  avoit  le 
commandement  de  la  vieille  ville ,  au- 
trement dite  la  cité.  Guillaume  Cop- 
pier.  Maréchal  de  l'Ordre  ^  tenoit  la 
campagne  avec  un  camp  volant.  Il 
avoit  ordre  d'obferver  les  mouvemens 
des  Turcs ,  &  de  faifir  toutes  les  occa- 
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fions  qui  fe  préfenteroient  de  les  in-  ^^^ 

quiéter.  ^  ^"'tx!'^^ 

Après  avoir  imploré  PafTiftance  du  155^, 
ciel  par  des  prières  de  quarante  heu- 
res ,  Se  par  une  proceflîon  -  générale  , 
la  Valette  fit  faire  une  forne  de  cinq 
cens  hommes.  Ils  chargèrent  un  dé- 
tachement de  l'armée  ennemie;  mais 
trop  inférieurs  en  nombre ,  ils  pHerent. 
Le  Bailli  de  Négrepont  marcha  à  leur 
fecours.  Ils  retournèrent  au  combat , 
&  firent  plier  les  Turcs  à  leur  tour. 

Auiîitôt  que  ceux-ci  eurent  débar-  Les  Tufs  ar- 
qué leur  canon ,  ils  inveilirent  le  fort  {^fife^e  Mai- 
Saint-Elme;  &  le   2^  Mai  ils  com- te,ie  fort 
mencefent  à  tirer  contre  une  eftacade  ^^^^^'   ^^^* 
qui  étoit  entre  le  château  Saint -Mi- 
chel &  la  ville.  Le  même  jour  Hali , 
renégat  Calabrois  ,  joignit  la  flotte 
Ottomane  avec  fîx  galères.  Les  chré- 
tiens lui  avoient  donné  le  furnom  in- 
jurieux d'[//wcci^/i,qui  fignifie  Marau^ 
deur,  Dragut  arriva  aufîi  avec  quinze 
galères  ,  fur  lefquelles  il  y  avoit  qua- 
torze cents  hommes  de  débarquement. 
Il  blâma  Muftapha  de  n'avoir  pas  at^ 
taqué  d'abord  Pifle  du  Goze.  La  con* 
teftation  ,  qu'ils  eurent  à  ce  fujet ,  ani- 
ma Muftapha  à  redoubler  fes  efforts  ^ 
pour  triompher  des  obftacles  qui  x^^ 
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^ ■ tardoient  fes  opérations.  Comme  l'ifle 

Charles  ç^g  Malte  n'ed  qu'une  efpece  de  ro- 
ïj^j,  cher  5  &  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen 
d'ouvrir  &  de  conduire  des  tranchées , 
il  fit  conflruire  ,  pour  couvrir  fes  trou- 
pes ,  des  mantelers  formés  de  poutres 
&  de  planches  attachées  enfemble,  le 
tout  enduit  de  boue  mêlée  avec  de  la 
paille  hachée. 

Le  3  I  Mai ,  une  batterie  de  qua- 
torze canons  ,  des  affiégeans  ,  com- 
mença à  tirer  contre  le  fort  Saint- 
Elme  ,  &  contre  une  défenfe  nouvel- 
lement conftruite  qui  en  étoit  féparée» 
Dragut  battit  auffi  de  revers  cette  dé- 
fenfe avec  quatre  pièces  de  vingt-qua- 
tre 5  placées  à  la  pointe  de  Mufcietto» 
Cet  ouvrage  extérieur  ne  réfilla  pas 
long-tems  à  un  feu  continu.  Tous  les 
parapets  ayant  été  ruinés ,  les  Turcs 
pouffèrent  leurs  travaux  jufqu^au  foiTé, 
&  fe  logèrent  fort  près  du  fort ,  qu'ils 
entreprirent  d'enfermer  de  tous  côtés. 
Ils  étoient  ciéja  arrivés  à  la  dro'te  ,  fur 
le  rivage  qui  eft  du  côté  de  la  ville  , 
&:  lis  y  avoient  établi  une  batterie  , 
afin  d'empêcher  le  pafTage  des  bar- 
ques ^  qui  portoient  aux  afliégés  les 
chofes  néceOfaires.  Ayant  continué 
leurs  travaux  à  la  gauche  ,  ils  avoient 
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atteint  le  baflion  fitué  vis  -à -vis  du  ^ 


port  de  Mufcietto.  Ce  bâillon  cou-^"^^^^^ 
vroit  ie  port  de  ce  côté,  &  lui  étoit  1565^ 
joint  par  une  muraille  féche  ,  que  dé- 
fendoient  cinquante  arquebufiers. 
Comme  ils  avoient  été  harcelés  tou- 
te la  nuit  par  les  Turcs  ,  ils  étoient 
accablés  de  lalîîtude  &  de  fom- 
meil.  Les  ennemis ,  après  avoir  tué  la 
fentinelle  ,  entrèrent  par  une  cano- 
niere.  Les  arquebufiers  prirent  l'épou- 
vante. Une  partie  fe  précipita  dans  le 
folTé  ;  l'autre  fut  taillée  en  pièces  par 
les  afîiégeans.  Ceux-ci  s'étant  rendus 
maîtres  du  badion  ,  &  fe  flattant  d'en- 
trer d'embiée  dans  le  fort,  firent  la 
defcente  du  foffé ,  &  plantèrent  leurs 
échelles.  Après  un  rude  combat,  les 
Turcs  furent  repouffés  avec  perte  de 
quatre  cents  hommes. 

Par  le  moyen  des  fafcines  qu'ils 
mirent  fur  le  baftion  ,  ils  relevèrent 
jufqu'à  la  hauteur  de  la  muraille  ,  & 
ils  y  placèrent  une  noirvelle  batterie* 
Enfuite  ils  conftruifirent  un  pont  afifez 
large  ,  pour  que  quatre  hommes  armés 
pufTent  y  pafler  de  front.  Ils  mirent  de 
la  terre  pardeflTus  ,  afin  qu'il  ne  fût 
point  embrafé  par  le  feu  qu'on  jette- 
roit  d'en  haut ,  Se  ils  le  prolongèrent 

Svj 
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:jufqu'au  mur  du  fort.  A  l'aide  de  ce 
Char  LES  pont ,  ils  creuferent  le  mur  dans  une 
,i<65,  ^^^^^  étendue  ,  qu'un  grand  nombre 
des  leurs  pouvoir  y  être  à  couvert. 
Les  affiégés ,  s'étant  apperçus  de  cette 
manœuvre  ,  élevèrent  en  dedans  un 
autre  mur  vis-à-vis  de  cet  endroit.  En 
même  rems ,  ils  firent  fortir  toutes  les 
femmes ,  que  la  Valette  reçut  dans  la 
ville  avec  les  bleflés. 

D'Eguerra  étant  fort  incommodé 
d'une  bleflure  qu'il  avoit  reçue,  on 
chargea  de  la  défenfe  du  fort  le  Com- 
mandeur de  Montferrat  ,  &  on  lui 
donna  pour  lieutenant  Miranda  ,  qui 
rendit  de  très- bons  fervices  pendant 
le  liege.  Le  Grand-Maître  leur  fit  paf^ 
fer  un  renfort  de  cent  hommes. 

Il  avoit  envoyé  Raphaël  Salvago  à 
Melline  5  pour  hâter  les  fe cours  promis 
par  le  Viceroi  de  Sicile.  Don  Garde 
réitéra  fes  promefles ,  mais  il  ne  donna 
que  quatre  galères.  Salvago  ,  après 
avoir  doublé  le  cap  de  Paffaro  y 
jugea  qu'il  ne  pouvoit  les  mener  plus 
loin  ,  fans  les  expofer  à  une  perte  cer- 
taine. Les  ayant  kififées-là  ,  il  monta 
fur  un  brigantin ,  &  retourna  à  Malte. 
La  Valette  le  renvoya  fur  le  champ  en 
Sicile  3  avec  ordre  de  ne  point  revenir 


CH  ARLES 
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que  le  Viceroi  n'eût  tenu  fa  parole. 
■  En  arrivant  à  Syracufe  ,  Salvago  y  j^^ 
trouva  deux  galères  de  l'Ordre  ^  que  155^ 
le  chevalier  de  Cornuiion  conduiioit. 
Il  lui  commanda  ,  de  la  part  du  Grand- 
Maître,  de  tranfporter  à  Malte  quatre 
cents  hommes  de  recrues ,  qui  s'étoient 
alTemblés  en  ce  lieu.  CornulTon  alla 
toucher  à  Pille  du  Goze.  Ayant  ap- 
pris des  habitans  que  la  cale  d'Anto- 
fega  5  de  tous  les  lieux  des  environs  , 
ëtoient  occupés  par  les  Turcs ,  il  re- 
'   prit  la  route  de  Syracufe. 

Cependant  le  fort  Saint-Eîme  etoit 
ferré  de  fort  près.  Quoique  les  afîié- 
geans  n'eufl'ent  pas  encore  affez  abattu 
du  haut  de  la  muraille  ,  pour  pouvoir 
fe  fervir  de  leurs  échelles ,  ils  réfolu- 
f  rent  de  monter  à  l'affaut.  S'étant  par- 
tagés en  deux  corps,  ils  commence- 
j  rent  l'attaque.  Les  uns  ,  jettant  des 
I  cordes  auxquelles  étoient  attachés  des 
crampons  de  fer ,  s'accrochèrent  aux 
j  gabions  que  les  aiîiégés  avoient  mis 
I  pour  fe  couvrir.  Les  autres ,  prenant 
avec  les  mains  les  pierres  qui  débor- 
I  doient ,  Se  grimpant  le  long  du  mur, 
\  parvinrent    jufqu'aux    créneaux.    En 
vain  ils  s'efforcèrent  de  pénétrer  dans 
le  forti  Pn  fit  un  horrible  carnage  dq 
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;  tous  ceux  qui  fe  préfenterent.  Malgré 

^"^J^^^ce  fuccès  5  les  afîiégës  ,  épuifés  par  les 
ijéj,  fatigues  ëc  les  veilles,  perdirent  in- 
fenfiblement  courage.  L'intrépide  la 
Valette  les  ranima.  Ils  ruinèrent  une 
partie  du  pont  conllruit  par  les  enne- 
mis. Alors  les  Turcs  coupèrent  ,  pour 
combler  le  fofifé ,  tous  les  arbres  qu'ils 
purent  trouver ,  &  ils  donnèrent  un 
nouvel  afiaut.  Cinquante  d'entre  eux 
vinrent  à  bout  d'efcalader  ,  vis-à-vis 
du  port  de  Mufcietto  ,  une  fortifica- 
tion ,  où  il  y  avoit  peu  de  monde  ,  par- 
ce que  les  principales  forces  des  affié'- 
gés  étoient  employées  du  côté  du 
pont.  Le  Grand-Maître ,  qui  apperçut 
de  la  ville  ce  qui  fe  paffoit ,  fit  pointer 
un  canon  contre  ces  cinquante  hom- 
mes. On  en  tua  quelques-uns.  Les 
autres  furent  culbutés  dans  le  foffé. 
Après  un  combat  de  fix  heures ,  pen- 
dant lequel  les  attaquans  revinrent  fix 
fois  à  la  charge ,  Muftapha  Pacha  fît 
battre  la  retraite.  Auifitôt  la  Valette 
donna  fes  ordres^  pour  faire  panfer  les 
blefies  qu'on  retira  du  fort.  Il  y  en- 
voya un  nouveau  renfort  de  cent  cin- 
quante foldats.  Il  y  fit  porter  en  même 
tems  beaucoup  de  couvertures  ,  d'an- 
cres ,  de  cordages  &  d'autres  fecours. 
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Les  Turcs  ,  afin  de  joindre  au  feu  • 

de  leurs  batteries  celui  de  leurs  gale- ^"^^.^^^ 
res  5  les  avoient  fait  paiïer  du  cap  de     156?. 
Sirocco  dans  la  cale  de  Saint -PauP.  ..^^^T^f 
Dragut  y  fut  frappe   d'un   éclat  de  ge. 
pierre  à  l'oreille  ,  avec  tant  de  violen- 
lence  ,  qu'il  tomba  fans  connoififance  , 
jettant    beaucoup  de  fang  par  le  nez 
&  par  la  bouche. 

Un  grand  ouvrage  ,  auquel  les  af^ 
liégeans  travailloient  depuis  plufieurs 
jours  5  &  qui  s'étendoit  du  bord  du 
folTé  jufqu'au  rivage  de  la  mer ,  fut 
enfin  achevé  par  les  foins  infatigables 
de  Mullapha.  Ce  Général  tenta  le  22 
Juin  un  quatrième  alTaut.  Cette  atta- 
que fut  encore  plus  vive  que  toutes 
les  précédentes.  Plufieurs  des  aiîîégés 
furent  blefl'és  par  l'énorme  multitude 
de  flèches ,  quitomboient  fur  eux  d'un 
fort  que  les  ennemis  avoient  élevé 
près  du  port  de  Mufcietto.  La  nuit 
feule  fit  ceflfer  le  combat ,  &  elle  fut 
plus  horrible  que  le  combat  même. 
■Elle  fe  paflfa  dans  les  gémiiTemens  ^ 
non-feulement  des  mourans  ,  mais  en- 
core de  ceux  qui  panfoient  les  bleifés. 


*  Ainfî  nommée  parce 
^ue  ,  fuivant  la  tradi- 
lion.  S»  Paul  y  fut  ietté 


îoffqu'îl  Rz  nanfrage  fuf^ 
la  côtéderiiledê  Makç» 
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:  &  qui  fe  voy oient  eux-mêmes  fur  le 
G  H  A  R  L  E  s  pQij;^^  d'avoir  befoin  des  mêmes  fe- 
îSô},  cours  5  &  de  n'être  pas  dans  le  cas  de 
les  efpérer.  Par  ordre  du  Commandeur 
de  Montferrat ,  un  homme  fe  rendit  à 
la  nage  à  la  ville  ,  pour  informer  le 
Grand-Maître  que  les  aiîiégés  étoient 
réduits  à  la  dernière  extrémité;  qu'ils 
avoient  perdu  la  plus  grande  partie  de 
leurs  gens  ;  que  ceux  qui  reiloient 
étoient  ou  bleifés  ,  ou  tellement  fati- 
gués, qu'ils  n'avoient  plus  la  force  ,  ni 
de  porter  leurs  armes  ,  ni  de  fe  foute- 
nir.  îl  n'y  avoir  plus  guère  d'efpé- 
rance  de  les  fecourir,  parce  que  toutes 
les  avenues  étoient  ferm^ées.  Néan- 
moins la  Valette  réfolut  de  leur  en- 
voyer, pendant  la  nuit,  quatre  bar- 
ques chargées  de  foîdats  &  de  muni- 
tions. Trois  fois  ces  bâtimens  elTaye- 
rent  de  paffer.  Ce  fut  inutilement. 
Quatre-vingts  galères  ennemies  fer- 
moient  l'entrée  du  port ,  &  tout  le  ri- 
vage étoit  garni  d'efquifs  &  de  gens 
de  guerre,  qui  défendoient  d'aborder. 
Dès  le  matin ,  les  Turcs  retournè- 
rent à  l'affaut ,  &  à  la  fin  ils  emportè- 
rent le  fort.  Quelques-uns  des  aflîégés 
fe  fauverent  à  la  nage  dans  la  ville. 
Les  autres  furent  noyés  ou  maffacrçs. 


le  fort 

Saint- Elme 
eftpris  par 
Içs  Turcs. 
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par   les  Turcs.  Le  vainqueur  exerça:^* 
particulièrement  fa   barbarie  fur  les  ^^^^^^^ 
chevaliers:  les  infidèles  les  pendirent     1565. 
par  les  pieds ,  leur  arrachèrent  les  en- 
trailles 5  &  les  laiiierent  expirer  au  mi- 
lieu des  plus  vives  douleurs. 

Le  fiege  de  ce  fort  avoit  duré  vingt- 
neuf  jours.  On  dit  qu'il  y  périt  quatre 
mille  Turcs.  Les  chrétiens  y  perdirent 
treize  cents  homm.es.  L'Amirande  ^ 
fameux  capitaine  Efpagnol,  fe  diilin-  • 
gua  entre  les  affiégés.  Après  avoir 
rempli  tous  les  devoirs  d'officier  &  de 
foldat  ,  en  pourvoyant  à  tout  ,  &  en 
fe  préfentant  partout;  couvert  de  blef- 
fures,  &  ne  pouvant  plus  marcher  ,  il 
fe  fit  porter  fur  la  brèche ,  où ,  en  ex- 
hortant les  fiens  à  s'offrir  courageufe- 
lïient  à  la  mort ,  il  fut  tué  avec  eux. 

Afin  que  les  Turcs  n'euifent  pas  Mort  de 
une  joie  entière,  Dragut  m^ourut  le^^^^^^» 
jour  même  que  le  fort  fut  pris.  Mufla- 
pha,  s'imaginant  que  les  chevaliers 
avoient  entiérem.ent  perdu  courage  , 
écrivit  au  Grand-Maître  ,  que ,  s'ils 
vouloient  fortir  de  l'ifle ,  le  Grand- 
Seigneur  leur  en  donneroit  une  autre, 
dont,  moyennant  un  tribut ,  ils  joui- 
roient  en  fouveraineté.  Peu  s'en  fal- 
lut que  la  Valette  ne  fît  pendre  le 
porteur  de  la  ieure. 
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,^  :      Quelques  jours  après  que  les  infî- 

Charles  (Jgjgs  fg  furent  rendus  maîtres  du  fort 
1/65.  Saint-Elme,  Cardone  ,  Général  des 
galères  de  Sicile,  parut  à  la  vue  de 
Malte  avec  quatre  galères ,  du  nombre 
defquelles  étoient  celles  du  cheva- 
lier de  CornulTon.  Don  Garcie ,  preffé 
par  les  follicitations  de  Gatinara  , 
Prieur  de  Mefline  ,  qui  s'ofïroit  de 
faire  des  levées  à  fes  dépens ,  pourvu 
que  le  Viceroi  donnât  les  vaiffeaux 
nécelTaires  pour  les  tranfporter ,  n'a- 
voit  pu  refufer  d'envoyer  des  fecours 
à  l'Ordre.  Mais  il  avoir  enjoint  à  Car- 
done de  ne  point  mettre  pied  à  terre , 
fi  5  à  fon  arrivée  -,  il  trouvoit  le  fort 
rendu.  Le  chevalier  Efprit  de  Brune- 
fay  de  Quincy  ,  que  Salvago  avoit 
averti  des  ordres  donnés  par  Don  Gar- 
cie 5  fe  hâta  de  débarquer  pour  pren- 
dre langue.  Il  retourna  auiîitôt  trouver 
Cardone  ,  Se  lui  cacha  la  prife  du  fort. 
Conféquemment  les  troupes  auxilliai- 
res  defcendirent  à  lix  milles  de  la 
vieille  ville  ,  en  un  lieu  qu'on  nomme  ' 
Pierre-Noire.  Le  lendemain  elles  pri- 
rent le  chemin  que  la  Valette  avoit  in- 
diqué y  8c  elles  arrivèrent  ,  fans  au- 
cun accident ,  à  l'anfe  de  Marza  Sca- 
la  ,  favorifées  d'un  brouillard  épais  ^' 
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qui  les  déroboit  à  la  vue  des  Turcs,  t 


C'étoit  le  feul  endroit  où  les  ennemis  Charles 
n'a  voient  pas  mis  de  corps-de-garde.     15^5, 
Lamelles  trouvèrent  des  efquifs,  qui 
les  y  attendolent  par  ordre  du  Grand- 
Maïtre^  &  elles  furent  reçues  dans  la 
!  ville. 

Philippe  de  Lafcaris  y  pafTa  prefque 
en  même  tems  ,  après  s'être  fauve  du 
camp  des  ennemis.  Il  etoit  de  l'illuflre 
maifon  de  Lafcaris.  Dans  fon  enfan- 
ce ,  il  avoit  été  fait  efclave  par  les 
I  Turcs  à  la  prife  de  Fatras  ^ ,  &  il  avoit 
I  eu  le  malheur  de  changer  de  religion. 
'  Se  reprochant  fon  apoftafie ,  il  avoit 
I  pris  la  généreufe  refolution  de  la  ré- 
parer. Il  rapporta  au  Grand-Maître  3 
que  Muflapha  fe  difpofoit  à  l'attaque 
du  château  Saint-Michel.  La  Valette 
fit  faire  en  hâte  une  paliifade  avec  les 
plus  fortes    antennes   des    vaiiTeaux. 
Pour  mettre  plus  en  fureté  la  partie 
de  la  ville ,  dont  la  défenfe  étoit  con- 
fiée aux  AUemans  &  aux  Anglois ,  il 

En  1534.  Les  Turcs  I  naîre  àtBauirani ,  8c  ào 


avoient  déjà  enlevé  en 
1463  cette  ville  aux  Vé- 
nitiens ,  qui  Favoienc 
ïeprife  en  1533  avec  le 
fecoLirs  i'Aniré  Doria. 
A  ce  fujet ,  je  remarque- 
rai une  erreur  4u  di<^ioE,- 


quelques  autres  diâion- 
naires  géographiques  j 
qui  difent  que  les  Turcs 
furent  maîtres  de  Fa- 
tras depuis  1463  jaf=; 
qu'en  Ï687» 
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■  fit  couler  à  fond ,  de  ce  côté ,  quelques 

^"  ix.^^^  barques  attachées  les  unes  aux  autres 
156;.      par  des  chaînes.  Avec  une  autre  chaî- 
ne 5  il  ferma  le  golfe  qui  eft  entre  le 
château  Saint-Michel  &  la  ville. 

Il  défendit  ,  fous  de  rigoureufes 
peines,  d'amener  aucun  Turc  prifon- 
nier  ,  &  ordonna  de  tuer  fans  quartier 
tous  ceux  qui  feroient  pris  ;  afin  que 
les  ennemis  appriffent  par -là  qu'il  y 
avoir  des  vengeurs  de  leurs  cruautés , 
&  afin  que  les  Maltois ,  n'ayant  point 
de  grâce  à  efpérer  des  infidèles ,  n'at- 
tendifïent  leur  falut  que  de  leur  cou- 
rage. 
Siège  àa       Les  Turcs  commencèrent  le  5*  Tuil- 
Safn?-Mi-     ^^^^  battre  le  château  Saint  -  Michel , 
chel,  &  le  côté  de  la  ville  de  Malte ,  qui  re- 

garde le  château  Saint-Ange.  Ils  fi- 
rent bientôt  une  grande  brèche  au 
premier  de  ces  deux  châteaux.  Le  feu 
continu  des  afiiégeans  non-feulement 
ne  donnoit  pas  aux  afiiégés  le  tems  de 
réparer  les  fortifications  détruites ,  ni 
d'en  conftruire  de  nouvelles  ,  mais^ 
encore  empêchoit  les  efquifs  d'aller  &' 
de  venir  ,  pour  porter  des  iecôurs  où  il 
en  étoit  befoin.  La  Valette  ,  par  les 
confeils  de  Pierre  de  Monti,  trouva- 
un  remède  à  ce  fécond  inconvénient.; 


■ 
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Il  fit  faire  un  pont  de  tonneaux,  qui  -    .    '  ^^^s 
pou  voit  contenir    deux  hommes    de^^^^^^* 
iîront.  Ce  pont  établiffoit  une  commu-     15^5, 
lîication  fûre  entre  la  ville  &  le  châ- 
:  teau. 

Cependant  Salvago ,  qui  étoit  tou- 
jours àMefîine  ,  faifoit  de  vives  plain- 
tes du  peu  d'emprefifement  qu'on  mon- 
itroit  à  fecourir  l'ifle  de  Malte.  Non 
:  content  de  parler  à  Don  Garde ,  il  dé- 
clam.oit  hautement  contre  l'indolence 
i  de  ce  Viceroi.  Don  Garcie ,  voyant 
que  le  peuple  ëcoutoit  Salvago  ,  fe 
crut  obhgé  de  juflifier  fes  retardemens. 
Il  avoua  qu'il  avoit  promis  des  fecours 
;  au  Grand-Maître ,  mais  il  ajouta  qu'il 
.  ne  les  avoit  promis  que  fur  des  efpé- 
rances  dont  il  fe  voyoit  fruflré  ;  que  le 
Roi  d'Efpagne ,  qui  de  voit  lui  fournir 
cent  vingt-cinq  galères ,  n'en  vouloit 
plus  accorder  que  quatre-vingt-dix  , 
ce  qui  n'ëtoit  pas  un  nombre  fuffifant 
pour  réfifler  à  la  flotte  des  Turcs  •  que 
d'ailleurs  Philippe  lui   avoit  recom- 
mandé de  prendre  garde ,  en  fecou- 
j  rant  Malte  ,  de  ne  pas  bazarder  témé- 
I  rairement  une  armée  navale  ,  qui  étoit 
\  toute  la  relTource  de  la  chrétienté.  Du 
I  refte ,  il  affura  qu'il  avoit  fmcérement 
I  à  cœur  la  délivrance  de  l'ifle ,  ôc  qu'il , 
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-  avoit  imaginé  des  expédiens  pour  fup- 


*^*^^Y^  ^^  pléer  5  par  la  prudence  ^  à  ce  qui  man- 
i^éf,     quoi:  du  côté  de  la  force» 

Jean- André  Doria  arriva  pendant 
ces  conteflations.  Il  s'offrit  de  jetter , 
avec  trois  galères  feulement ,  douze 
cents  hommes  d'élite  dans  la  ville  de 
Malte.  Don  Garcia  applaudit  en  ap- 
parence à  cette  propoiition  ,  mais  il 
*  prétexta    que  la   préfence    de  Doria 

étoit  nécelfaire  à  Gènes.  En  même 
tems  }  afin  de  faire  cefl'er  les  murmu- 
res 5  &  de  ne  paroître  pas  abfolumenc 
abandonner  les  Maltois  ,  il  leur  en- 
voya quelques  troupes  fous  la  conduite 
de  Pompée  Colonne ,  Général  des  ga- 
lères du  S.  Siège.  Colonne  ,  ayant 
averti  la  Valette  de  fon  arrivée  ,  reçut 
pour  réponfe  un  fignal  ,  qui  lui  an- 
nonça que  les  ennemis  fermoient  tous 
les  paifages  ,  &  qu'il  pouvoir  s'en  re- 
tourner. 

Tandis  qu'il  remettoit  à  la  voile, 
HaflTan  ,  Dey  d'Alger  ,  amena  aux 
Turcs  un  renfort  de  trente  galères  & 
de  deux  mille  hommes  d'élite.  La  nuit 
fuivante ,  Muftapha  fît  entrer  ,  par 
adreife ,  dans  le  port  de  la  ville  envi- 
ron cinquante  efquifs ,  fur  lefquels  il  y- 
avoit  deux  mille  foldats  ^  commandés 
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par  Ulucciali.  Du  côté  de  la  terre  ,  il  =; 
en  fit  avancer  fix  mille.  Ces  troupes  ^"^^■ 
a  voient  ordre  d'attaquer  le  château  j^^^ 
Saint-Michel.  Celles  qui  étoient  fur 
les  efquifs  ne  purent  faire  leur  def-^ 
cente  que  dans  un  lieu  rude  &  diffi- 
cile. L'ardeur  ,  qui  les  animoit ,  les 
empêcha  de  confidérer  le  danger.  On 
combattit  long-tems  ,  &avec  une  ex- 
trême opiniâtreté ,  du  côté  de  la  terre 
comme  de  celui  de  la  mer.  Quelques 
efforts  que  fiifent  les  afliégeans ,  ils  ne 
purent  pénétrer  nulle  part.  Des  deux 
mille  hommes  que  conduifoit  Uluc- 
ciali ,  il  ne  s'en  fauva  que  fix  cents. 
La  perte  fut  moins  confidérable  pour 
le  corps  qui  étoit  venu  par  terre ,  5c  il 
n'eut  que  quatre  cents  foldats  de  tués. 
Cette  journée  coûta  feulement  quatre- 
vingts  dix  hommes  aux  afnégés.  Mal- 
heureufement  quelques  chevaliers  fu- 
rent de  ce  nombre.  Frédéric  de  To- 
lède, Simon  de  Melo,  François  Za- 
noguera  ,  Rodrigue  de  Cardînez  & 
Brunefay  de  Quincy ,  furent  dangé- 
reuferaent  bleflés ,  &  ce  dernier  mou- 
rut de  fa  bleifure.  Les  fervices  ,  qu'il 
avoit  rendus  ,  méritoient  un  meilleur 
fort. 

L'eau  commeneoit  à  manquer  dans 


LES 
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^  la  ville  5  &  l'on  étoit  déjà  réduit  à  ne 

Ch  A  RL  E  s  la  faire  dillribuer  que  par  mefure.  Les 
is6u  ^i^^^i^îs,  de  leur  côté  ,  avoient  difette 
de  bled ,  parce  qu'il  falloir  le  tirer  de 
loin^  &  que  fouvent  les  convois  étoient 
retardés  par  différentes  caufes.  D'ail- 
leurs 5  les  fatigues  &  les  chaleurs  ex- 
ceiîives  caufoient  dans  leur  armée  di- 
verfes  maladies  ,  principalement  la 
dyiTenterie  qui  leur  enlevoit  beaucoup 
de  m.onde.  Enfin  le  bruit  qui  fe  répan- 
doit ,  que  les  afliégés  attendoient  dans 
peu  la  flotte  du  Roi  d'Efpagne  ,  in- 
quiétoit  Muflapha. 

Pour  accélérer  le  fucces  de  fes  atta- 
ques 5  il  fit  conftruire  un  pont  fembla- 
ble  à  celui  qu'il  avoit  fait  pendant  le 
fiege  du  fort  Saint-Elme.  Quoique  ce 
pont  n'incommodât  pas  beaucoup  les 
afliégés ,  le  Grand- Maître  tenta  deux 
fois  d'y  mettre  le  feu.  N'ayant  pu  y" 
réufllr ,  il  donna  ordre  à  Henri  Parifot 
de  la  Valette  ,  fon  neveu ,  de  faire  un 
dernier  effort  pour  le  ruiner.  Henri  , 
emporté  par  le  feu  de  la  jeunelfe ,  tenta 
cette  entreprife  en  plein  jour  ,  &  fut 
tué. 
La  vàlle  de  Depuîs  plufîeurs  jours ,  les  Turcs 
^.iaheeft  el-  battoîcnt  la  ville  en  même  tems  que  le 
lîégée,        château  Samt-Michel.  Déjà  1  on  n  e- 

toit 
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toit  gueres  plus  en  fureté  dans  les  mai- 
fons  que  fur  les  remparts.  Cependant  ^^^^^^^^^ 
les  Maltois  ne  fe  laiifoient  point  abat--  156  j, 
tre  par  tant  de  maux.  Chacun  recher- 
choit  l'honneur  d'avoir  part  aux  ac- 
tions les  plus  périlleufes.  Les  ennemis 
avoient  pouiTé  leurs  travaux  jufqu'à 
une  petite  diftance  de  la  muraille  vers 
le  quartier  de  Caflille.  Se  trouvant  in- 
commodés par  le  canon  d^une  tour 
qui  les  dominoit ,  ils  fe  déterminèrent 
à  combler  le  folfé  avec  les  pierres  de 
la  contrefcarpe  qu'ils  démolirent.  A 
mefure  qu'ils  apportoient  ces  pierres  , 
les  ailiégés  s'eiTorçoient  de  les  ôter  ; 
mais  comme  les  Turcs  avoient  beau- 
coup plus  de  travailleurs  ,  ils  faifoient 
chaque  jour  plus  d'ouvrage  qu'on  n'en 
pouvoir  détruire  la  nuitfuivante.  Ainfî 
ils  parvinrent  à  fe  loger  dans  le  foffé  , 
&  ils  attachèrent  le  mineur.  Un  acci- 
dent fut  caufe  qu'on  s'en  apperçut. 
L'angle  du  baftion  ,  fous  lequel  les 
afiiégeans  minoient ,  tomba ,  &  André 
Mugnatones,  Efpagnol  de  diftinélion, 
étant  entré  dans  l'ouverture  avec  quel- 
ques foldats ,  rendit  inutile  le  travail 
de  plufieurs  jours. 

Le  2  Août,  Muflapha  donna  un 
fécond  affaut  au  château  Saint-Michel,: 

Tome  ÎIL  T 
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^g*fi_^  mais  fans  fuccès.  Il  donna  le  7  un 
Charles  troifiéme  afîaut  à  ce  château  ,  tandis 
i<é\,  qu'ii  fiî  attaquer  la  ville  par  le  côté  du 
quartier  de  Caflille.  On  ne  combattit 
prefque  qu'avec  des  flèches  à  l'attaque 
de  la  ville.  Mais  le  combat  fut  fi  terri- 
ble à  celle  du  château ,  qu'il  n'y  en 
a  voit  point  encore  eu  de  fi  meurtrier. 
Quand  même  les  troupes  alTiégées 
n'auroient  pas  été  foutenues  par  leur 
valeur  naturelle  ,  elles  l'auroient  été 
par  l'exemple  des  femmes  ,  des  enfans, 
&  des  vieillards  les  plus  caducs.  Tous 
ëtoient  accourus  fur  la  brèche ,  tant 
la  crainte  de  voir  la  ville  prife  l'em- 
portoit  fur  toute  autre  crainte.  Les 
uns  Scies  autres  àl'envi  jettoient,  fur 
les  Turcs ,  des  pierres ,  de  l'eau  bouil- 
lante ,  ou  de  la  poix  fondue.  Depuis 
quatre  heures  on  étoit  aux  mains  ,  Se 
l'aflion  s'échaufFoit  de  plus  en  plus  à 
chaque  moment  ,  lorfque  le  Général 
ennemi  fît  inopinément  battre  la  re- 
traite ,  au  grand  étonnement  des  chré- 
tiens. Ce  qui  le  détermina  à  prendre 
ce  parti ,  fut  que  Mefquita  ,  Gouver- 
neur de  la  vieille  ville  ,  avoit  détaché, 
pour  faire  diverfion  ,  cinq  cents  arque- 
;  bufîers  ,  qui  avoient  attaqué  le  camp 

ennemi  du  côté  où  étoient  les  blelIés 
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Bc  lès  malades.  Muflapha  fe  perfuada 
que  la  flotte  du  Roi  d'Efpagne  venoit  ^^^j|.^^^^ 
d'arriver,  &  que  c'ëtoient  les  troupes     15^5, 
auxiliaires,  qu'elle  avoir  amenées , qui 
«voient  forcé  les  lignes. 

Honteux  d'avoir  été  la  dupe  d'une 

terreur  m^al  fondée  ,  il  augmenta  le 

nombre  de  fes  batteries.  Il  partagea 

fes  troupes  avec  Piali  ,  qui  comman- 

doit  la  flotte  Ottomane,  &  ces  deux 

chefs  tirèrent  les  attaques  au  fort.  Celle 

du  château  Saint-Michel  échut  à  Muf*- 

I  tapha,  &  celle  de  la  ville  à  Piali.  Ce 

I  partage  infpira  de  l'émulation  aux  deux 

i.Commandans,  chacun  d'eux  penfant 

i  que  celui  qui  réufîiroit  le  premier  dans 

jfon  attaque  ,  auroit  la  gloire  d'avoir 

terminé  la  guerre.  Ils  firent  paroitre 

d'autant  plus  d'ardeur,  qu'ils  reçurent 

des  lettres  de  Soliman  ,  qui  leur  ordon- 

iîîoit ,  s'ils  ne  pouvoient  s'emparer  de 

Malte  avant  la  fin  de  l'automne ,  de 

Ipaffer  l'hy ver  dans  Fifle.  Ayant  armé 

quatre  mille  matelots ,  &  ayant  promis 

jd'abandonner  le  butin  au  foldat ,  ils 

donnèrent  le  18  &  le  ip  Août  deux 

jnouveaux  aifauts ,  tant  à  la  ville  qu'au 

ichâteau  ,  avec  trois  difFérens  corps  de 

itroupes.  Ils  ne  furent  pas  plus  heureux 

que  dans  les  affauts  précédens.  Le  20 

Tij 
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i-  au  matin ,  ils  retournèrent  à  la  charge  ^ 

Çharle^s  (^^fjg  l'elpérance  ,  non  de  triompher 
,1^6$,  des  afîiégés  par  la  force  ,  mais  de  les 
vaincre  par  la  laffitude.  Tandis  que 
l'on  combattoit ,  un  homme  vint  an- 
noncer tout  tremblant  au  Grand-Maî- 
tre ,  que  tout  et  oit  perdu,  &  que  les 
ennemis  avoient  pénétré  par  le  mur  ' 
du  quartier  de  Caftille.  Les  afîiégés  . 
etoient  en  effet  de  ce  coté  -  là  réduits 
à  la  dernière  extrémité.  Encouragés 
V  par  la  préfence  de  la  Valette  ,  ils  chaf- 
ferent  encore  une  fois  les  Turcs.  On  '■ 
en  fut  particulièrement  redevable  à 
l'intrépidité  de  Vincent  Guafconi, 
Avec  une  troupe  d'élite  ,  il  culbuta 
des  fappeurs  ,  qui  vouloient  renverfer 
une  défenfe  où  les  afîiégés  étoient  à; 
couvert.  François  de  Guevara  fe  diC*- 
tingua  aufîî  dans  cette  occafion.  Cou-i 
rant  à  tous  les  endroits  où  le  péril  étoiti 
plus  prefTant ,  &  montrant  aux  foldats: 
un  crucifix ,  il  leur  crioit  :  Le  Seigneun 
vous  demande  i  en  ce  moment,  le  fangj 
qu'autrefois  il  a  répandu  pour  vous. 

Les  Turcs,  travailleurs  infatigables,' 
fouilloient  fans  ceife  la  terre ,  &  prati^ 
quoient  des  mines  pour  faire  fauter  une 
partie  de  la  ville.  Mais  les  afîiégés  J 
également  attentifs  &  laborieux ,  coi?' 
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tremÎHoient  les  mêmes  endroits.  Vers  —  'i 

le  quartier  de  Caflille  ,  les  ennemis  ^"^J^^^ 
avoient  élevé  une  plate -forme  qui  155*5, 
commandoit  la  ville  ,  &  qui  étoit  cou-^ 
verte  de  mantelets.  Ils  y  logèrent  un 
bataillon  d'arquebufiers*  Quelques 
chevaliers  furent  d'avis  que ,  puifqu'on 
ne  pouvoir  plus  défendre  cette  partie  ^ 
on  abandonnât  la  ville  &  le  château 
Saint-Michel ,  &  qu'on  fe  retirât  dans 
le  château  Saint  -  Ange.  La  Valette 
rejetta  ce  confeil  avec  courroux ,  & 
chargea  le  chevalier  de  Clermont  d'at- 
taquer la  plate  -  forme.  Clermont  y 
monta  pendant  la  nuit  ,  en  chafla  les 
infidèles.  Se  s'y  retranch?..  Piali^voyant 
que  les  chrétiens ,  profitant  d'un  ou- 
vrage qui  avoir  été  élevé  avec  tant  de 
travail  pour  leur  nuire  ,  s'en  fervoîent 
contre  les  afîîégeans ,  défefpéra  de  fe 
rendre  maître  de  la  Place  parle  quar- 
tier de  Caflille  ;  &  le  3 1  Août  il 
tranfporta  l'attaque  du  côté  de  la  ville 
bafl'e.  Il  ufa  d'une  fi  grande  diligence, 
qu'il  étoit  déjà  parvenu  aux  fourneaux, 
avant  que  les  afîîégés  eufl'ent  achevé 
leurs  mines.  Les  Turcs  enlevèrent 
même  quelques  barils  de  poudre.  Le 
même  jour  ,  Muflapha  tenta  encore 
inutilement  d'emporter  d'alfaut  le  châ- 
teau Saint-Michel.  T  iij 
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■L  '    -      Rebuté  par  tant  d'échecs ,  il  réfoluc 

€harie  s  (le  tourner  fes  principales  forces  con- 
156^.  tî*e  la  cité.  Bientôt  il  eut  lieu  de  s'ap- 
percevoir  qu'elle  ne  lui  donneroit  pas 
moins  de  peine  que  la  ville.  Les  fol- 
dats  fe  plaignant  de  ce  qu'on  les  ex- 
pofolt  à  la  boucherie ,  comme  des  gens 
Vils  &  méprifàbles  ,  pendant  que  les 
chefs  5  tranquilles  &  en  fureté ,  fem- 
bloient  n'être  venus  au  fiege  que  pour 
en  être  fpeélateurs  ,  il  fit  dreffer  fa 
tente  fur  le  bord  du  foffé  devant  le 
château  Saint-Michel. 

Pompée  Colonne ,  ainfi  que  nous 
l'avons  obfervé  ,  n'avoit  pu  entrer 
dans  Malte  avec  le  fecours  qu'il  y  con- 
duifoit,  mais  il  y  avoit  fait  pafler,  dans 
un  efquif ,  Jean  Bariento  de  Salazar. 
Celui-ci  ^  après  avoir  levé  un  plan 
exaél  du  camp  des  ottomans  ,  ainfi 
que  de  la  ville ,  &  des  lieuxoù  l'arm^ée 
navale  du  Roi  d'Efpagne  pouvoit 
aborder,  retourna  en  Sicile.  Il  fit  voir 
la  polTibilité  de  fecourir  les  affiégés. 
Doria  étoit  aulîi  de  retour  à  Meffine , 
&  il  infifloit  pour  qu^on  attaquât  la 
flotte  Turque;  mais  Don  Garcie  dé- 
clara fermement,  qu'il  ne  hazarderoit 
pas  ainfi  celle  de  fon  fouverain.  Ainfî 
ïl  ne  fut  queftion  que  de  délibérer  fur 
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les  moyens  de  faire  débarquer  des  = 


troupes  à  Malte.  Don  Garde  convo-  Charles 
qua  un  grand  confeil  ,  auquel  aiTiila  156^, 
Afcanio  de  la  Cornia^  qui  étoit  forti 
depuis  peu  de  la  prifon  où  Pie  IV  l'a- 
voit  fait  mettre.  Le  fentim.ent  d'Alvar 
de  San  de  5  foit  que  ce  capitaine  crai- 
gnît de  retomber  entre  les  mains  des 
Turcs  ,  foit  qu'il  voulut  complaire  au 
Viceroi  ,  fut  qu'il  falloit  écrire  à  la 
Valette  ,  de  traiter  avec  les  infidèles 
aux  conditions  les  moins  défavanta- 
geufes  qu'il  feroit  poffible.  Cornia 
foutint  qu'on  ne  pouvoit ^  fans  honte, 
prendre  un  tel  parti. 

Comme  chacun  embraflfoit  cet  avis; 
le  Viceroi  fentit  qu  il  feroit  déshono- 
rant pour  lui  d'y  réfifter.  Il  choilit 
dans  la  flotte  foixante  galères ,  fur  lef- 
quelles  il  mit  huit  mille  faldats ,  &  il 
fe  rendit  à  Syracufe.  Là  ,  on  décida     Seconts 

9  *  ïT"    •  '     '     1   \   conduit  aux 

qu'on  enverroit  un  omcier-general  a  Zaïrois  p?,r 
l'ifle  du  Goze  pour  convenir  des  fi-  leVkeroîde 
gnaux.  Doria  demanda  d'y  aller.  En-  ^"  ^* 
fin  Don  Garcie  partit  le  24-  Août  de 
Syracufe ,  faifant  route  vers  l'iiîe  de 
la  Lénofe.  Il  prit  en  chemin  un  vaif- 
Teau ,  que  Piali  envoyoit  à  Pifle  de 
Gelves.  Le  tems  étant  devenu  con- 
traire 5  Ôc  les  galères  ne  pouvant  abof- 

Tiv 
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•  der^  ni  à  la  Lénofe,!!!  à  la  Lampedoufe, 
Ch  ARLE  s  ig  Viceroi  revira  vers  Pille  Pantalarée. 
j^é},  Sa  flotte  fut  difperfée  par  les  vents. 
Elle  fe  rafîembla  avec  peine  à  Fifle  de 
Favignane,  d'où  elle  continua  fa  route 
vers  la  Lénofe.  Doria  y  rejoignit  le 
.Viceroi.  Dans  la  traverfée  de  la  Lé- 
nofe à  Malte  ,  les  vaiifeaux  de  tranf- 
port  5  que  conduifoit  Jean  de  Cardo- 
ne  5  fe  féparerent  de  la  flotte  pendant 
Ja  nuit.  Tandis  que  plufieurs  efquifs 
étoient  allés  pour  tâcher  de  les  décou- 
vrir ,  on  fut  furpris  par  le  jour.  Alors 
on  crut  avoir  perdu  Poccafion  favora- 
ble du  débarquement ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  point  lieu  de  douter  qu'on  n'eût 
été  apperçu  par  les  Turcs.  On  retour- 
na donc  en  Sicile  ,  &  l'on  prit  terre  à 
Poxal ,  où  plus  de  quinze  cents  foldats 
déferterent. 

Quelques  jours  après  ,  la  flotte  re- 
mit à  la  voile  ,  &  arriva  à  l'ifle  du  Goze 
avec  un  vent  favorable.  Le  Viceroi 
au  commencement  de  la  nuit  ,  après 
avoir  reçu  le  fignal ,  entra  dans  le  dé- 
troit. Il  apprit  que  quarante  galères 
Turques  y  avoient  pafle  la  journée  , 
ôc  qu'elles  s'étoient  retirées  au  coucher 
du  foleil.  Ne  voyant  rien  à  craindre , 
il  réfolut  d'attendre  le  jour  pour  met- 
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tre  fes  troupes  à  terre.  Le  lendemain  ^^ — -— 
au  matin ,  7  du  mois  de  Septembre  ,  il  c  h  a  r  l  e  ; 
traverfa  le  détroit  5  aborda  dans  l'ifle      1565» 
de  Malte  en  un  endroit   appelle   la 
pointe  de  Méléga  ,  &  y  débarqua ,  en 
moins  de  quatre  heures  ,  fes  troupes 
réduites  à  iix  mille  hommes.  Après 
avoir  fait  tirer  plufieurs  coups  de  ca- 
non 5  pour  avertir  le  Grand-Maître  de 
l'arrivée  du  fecours  ,  il  reprit  fur  le 
champ  la  route  de  Sicile ,  pour  faire 
partir  un  fécond  convoi. 

Les  troupes  ,  qui  venoient  de  def- 
cendre  à  terre  ,  marchèrent  en  bataille 
vers  la  cité  ,  éloignée  de  huit  milles 
du  lieu  où  elles  avoient  été  débarquées, 
Alvar  de  Sande  commandoit  celles  de  ■ 
Naples.  Celles  du  Milanez  étoient  aux 
ordres  de  Sanche  de  Londono  ;  & 
Gonfalve  de  Bracamonte  étoit  à  la  tête 
de  celles  de  Sardaigne.  Afcanio  de  la 
Cornia  rempliflbit  les  fondions  de 
Maréchal  de  camp. .  On  ne  fît  le  pre- 
mier jour  que  trois  milles ,  parce  qu'on 
n'avoit  point  de  chevaux  ,  &  que  les 
foldats  étoient  extrêmement  chargés. 
Le  troiliéme  jour  ,  on  arriva  près  de 
la  cité  ,  Se  l'on  campa  dans  un  pofle 
avantageux ,  appuyé  d'un  côté  par  la 
.ville ,  &  de  l'autre  par  un  monaftere, 
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Sur  la  première  nouvelle  du  débar^ 
Charles  quement  des  chrétiens,  les  Turcs  re- 
ï^^'^.  gagnèrent  promptement  leurs  vaif- 
Les  Turcs  feaux.  Ils  revinrent  enfuite  fur  leurs 
pas ,  ayant  été  informés  qu'il  n'étoit 
arrivé  qu'un  petit  nombre  de  troupes , 
&  que  Don  Garcie  étoit  retourné  à 
Syracufe  ,  pour  en  ramener  un  plus 
grand  nombre.  Muflapha  &  le  Dey 
d'Alger  furent  d'avis  de  nfquer  une 
action.' Piali  leur  repréfenta  qu'après 
avoir  perdu  la  fleur  de  leur  armée  ,  il 
étoit  dangereux  d'expofer  un  refte  de 
gens  5  afFoiblis  par  de  longs  travaux  , 
à  combattre  contre  des  troupes  fraî- 
ches Se  choifies.  Ses  remontrances 
étant  inutiles  ,  il  fe  chargea  de  faire 
aborder  la  flotte  Ottomane  à  une  cer- 
taine cale  5  pendant  que  Muflapha  s'a- 
vanceroit  par  terre  vers  le  camp  des 
chrétiens.  Ceux-ci ,  à  l'approche  des 
infidèles ,  fe  mirent  en  bataille.  Cornia 
ne  vouloir  point  qu'on  fortît  des  lignes. 
Alvar  de  San  de  ,  pour  faire  oublier 
apparemment  le  confeil  qu'il  avoir 
donné  de  ne  point  fecourir  Malte  , 
méprifa  le  fentiment  de  Cornia ,  & 
defcendit  dans  la  plaine.  Déjà  l'on 
découvroit  l'avant  garde  des  Turcs, 
On  les  empêcha  de  gagner  une  colline^ 
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ou  ils  avoient  deiTein  de  fe  porter. 
Ceux  qui  marchoient  les  premiers  5^^-^^^' 
tournèrent  le  dos  dès  la  première  dé-  1565, 
charge.  Ils  furent  bientôt  fuivls  du 
refle  de  leur  armée.  On  pourfuivit  les 
ennemis  jufqu'au  rivage  ,  &  foit  dans 
leur  fuite  ,  foit  dans  leur  rembarque- 
ment 5  ils  eurent  deux  mille  hommes 
tués  ou  noyés. 

Jamais  le  puifTant  Empire  des  Turcs 
n'avoit  ralTemblé  une  flotte  plus  redou- 
table. Jamais  dans  aucun  fiege  il  n'y 
avoit  eu  d'attaques  faites  avec  plus  de 
vigueur  ,  &  fourenues  avec  plus  d'opi-  ' 
niâtreté.  On  s'étonna  particulièrement 
de  la  groifeur  des  pièces  de  canonique 
laiflerent  les  infidèles.  Quelques-uns  y 
dit  M.  de  Thou, portoient  des  boulets 
de  pierre  ,  de  trois  cents  livres  ;  d'au- 
tres en  portoient  de  quatre-vingts  ,  & 
plulieurs  de  foixante.  Ce  fiege  ,  un 
des  plus  mémorables  qui  aient  jamais 
été ,  dura  quatre  mois.  Il  a  été  décrit 
par  le  Comte  Jérôme  Alexandrin  ,  par 
Hubert  Foghetta  ,  par  Celio  Augufli- 
no  Curione ,  par  Pierre  Salazar ,  &  plus 
amplement  par  Antoine-François  Cir- 
ni ,  ainfi  que  par  Claude  de  la  Grange. 
Selon  quelques  hifloriens  ,  les  Turcs 
y  tirèrent  plus  de  foixante  mille  coups 

T  vj 
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-  de  canon.  Ils  y  perdirent  douze  mille 


Charles  folt^ats  ,  &  huit  mille  rameurs  ou  ma- 
156J,  telots.  Du  côté  des  chrétiens  il  périt , 
de  diverfes  façons ,  tant  dans  les  châ- 
teaux Saint-Elme  &  Saint-Michel  que 
dans  la  ville  ,  neuf  mille  perfonnes  de 
tout  fexe  &  de  tout  âge.  Quand  le 
fiege  fut  levé,  il  ne  reftoit  dans  l'ifle 
que  fix  cents  hommes  de  guerre ,  en 
y  comprenant  les  chevaliers ,  dont  il 
avoit  été  tué  deux  cents  cinquante. 
Ajoutez  à  cela  le  trifte  fpedacle  d'une 
ville ,  dont  tout  le  circuit  étoit  miné 
&  contreminé  ,  dont  les  murailles 
étoient  détruites ,  les  maifons  abattues, 
ou  prêtes  à  tomber ,  &  'qui  étoit  en- 
tièrement femblable  à  une  Place  prife 
d'alTaut,  ruinée  par  l'ennemi,  &  aban- 
donnée après  le  pillage. 

Les  chefs  des  troupes  auxiliaires 
allèrent  rendre  à  la  Valette  une  vifite , 
qui  ne  fe  paiTa  point  fans  beaucoup  de 
larmes  verfées  de  part  &  d'autre ,  d'un 

'  côté  par  la  joie  d'un  fuccès  fi  inopiné, 

de  l'autre  par  le  douloureux  fouvenir 
de  tant  maux  foufferts,&  de  tant  de  bra- 
ves gens  qu'on  venoit  de  perdre.  Don 
Garcie  découvrit  de  Syracufe  la  flotte 
Ottomane  ,  qui  faifoit  route  vers  la 
Romélie.  Ayant  appris  par-là  ;  6c  par 
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les  lettres  du  Grand-Maître  ,  la  levée  = 


du  fiege  5  il  fe  trouva  déchargé  du  foin  Charles 
de  faire  paffer  à  Malte  unfecondren-  1565» 
fort.  Il  fe  mit ,  avec  cinquante  galères, 
à  la  pourfuite  de  l'armée  navale  des 
ennemis.  Sur  la  fin  de  Septembre  ,  il 
revint  à  Mefline ,  fans  avoir  pu  les  at- 
teindre. 

Plus  les  fuîtes  du  fecours  donné  à 
Malte  avoient  été  promptes  &heureu- 
fes  5  plus  on  fa  voit  mauvais  gré  au 
Viceroi  de  Sicile ,  de  ne  l'avoir  pas 
donné  plutôt.  Sans  doute  il  n'avoit 
rien  fait  en  cela  que  par  les  ordres  de 
Philippe.  Mais  ce  Monarque  politique, 
voulant  éloigner  de  lui  tout  foupçon , 
afFedlci  toujours  depuis  de  marquer  de 
l'averfion  pour  Garcie ,  lui  ôta  fa  vice- 
royauté  5  &  le  laiifa  vieillir  à  Naples  , 
dans  fa  maifon  ,  comme  un  particulier 
obfcur  &  inutile. 

Si  l'on  compare  au  fiege  de  Malte    Suîte  del^ 

1'/  '    r  n'         ^  ^  ^^^  guerre  du 

les  evenemens  qui  le  pallerent  cette  ^^j^, 
année  dans  le  nord,  on  les  trouvera 
moins  dignes  d'attention.  Cependant 
il  ne  faut  pas  les  laifler  entièrement 
dans  l'oubli.  Les  Polonois  reprirent 
en  Livonie  la  ville  de  Pernaw  ,  dont 
les  Suédois  s'étoient  rendus  maîtres 
trois  ans  auparavant,  Le  Roi  de  Suéde 
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ayant  congédié  les  Allemans  qui 
Charles  étoient à  fa  iolde , quelques  unsétoient 
reités  dans  cette  ville.  lis  convinrent 
de  la  livrer  à  ceux  qui  étoient  entrés 
au  fervice  du  Roi  de  Pologne.  Fei- 
gnant de  vouloir  faire  leurs  adieux 
aux  principaux  habitans  ,  ils  pré- 
parèrent un  fplendide  feflin  dans  la 
maifon  d'un  fénateur  qui  demeuroit 
auprès  d'une  des  portes  ,  &  qui  en 
avoit  les  clefs.  Xorfqu'il  fut  enfeveli , 
ainfi  que  les  autres  conviés,  dans  le 
fommeil  &  dans  le  vm  ,  les  Allemans 
enlevèrent  les  clefs  ,  &  firent  entrer  , 
fans  coup  férir  ,  les  troupes  de  leur 
nation,  avec  îefquellesils  étoient  d'in- 
telligence. La  garnifon  fe  retira  dans 
la  citadelle.  Après  y  avoir  tenu  qua- 
rante jours  5  elle  fe  rendit  avec  armes 
6c  bagages. 

Les  vaiiTeaux  de  Danemarck  Se  de 
Lubeck  ayant  pafle  tout  l'hyver  à 
Stralfund  ,  il  parut  inopinément  le  22 
Mai  une  flotte  Suédoife  ,  qui  les  obli- 
gea d'abandonner  ce  port.  Quatre  de 
ces  bâti  mens  fe  retirèrent  à  Gripfwal- 
de  5  &  y  furent  bloqués.  Par  l'entre- 
mife  du  Duc  de  Poméranie  ,  ils  évitè- 
rent d'être  brûlés  ,  à  condition  qu'ils 
demeureroient  là  jufqu'à  la  fin  de  la 


Charles 
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guerre ,  &  qu'on  renverrok  les  équi- 
pages. Les  Suédois  tnomphans  firent  j^ 
voie  vers  le  port  de  Lubeck.  Après  1565. 
avoir  tenté  inutilement  de  s'en  empa- 
rer, ils  retournèrent  fur  les  côtes  de 
Danemarck.  Ils  s'y  arrêtèrent  quel- 
ques jours  5  &  ils  fe  firent  payer  ,  par 
tous  les  navires  qui  pafibient  le  détroit 
du  Sund  ,  le  droit  qu'on  a  voit  coutu- 
me de  payer  aux  Danois. 

Bientôt  il  y  eut  un  long  &  rude  Combama* 
combat  5  dans  lequel  ces  derniers  f^i- s^^Q^J^^^* 
rent  vaincus.  Leur   vaiiTeau  amiral ,  les  Danois» 
monté  de  onze  cents  hommes ,  après 
s'être    déferdu  pendant,  deux   jours 
contre  fix  vaiiTeaux  Suédois  ,  fut  pris. 
De  tout  fon  équipage  ,  il  ne  reila  que 
vingt-cinq  homm.es,  qui  nefaffentpas 
tués  ou  bleifés.  LTn  autre  vailTeau  Da- 
nois fut  coulé  à  fond. 

Le  fort  des  arm.es  fut  mo--ns  favora-    Ces  âer^. 
ble  aux  Suédois  fur  terre  que  fur  mer.  J^^^"  p.^^.er- 
Daniel  Rantzau  ,  Général  de  l'armée  re  une  ?ic- 
Danoife  ,  leur  livra  bataille  fur  le  bord^^^^^* 
de  la  rivière  de  Scbwarter  ,  les  mit  en 
fuite  5  &  enleva  leur  artillerie. 

Divers  Princes  employèrent  leurs 
bons  offices ,  pour  rétablir  la  paix  en- 
tre les  deux  nations.  Tous  les  efforts 
des  puiffances  médiatrices  furent  inu« 
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-1-  tiles.  Alors  les  envoyés  du  Roi  de 

CHARLES D^j^emarck  &  de  l'Eledeur  de  Saxe 

ijéj.  loiliciterent  un  décret  in[iperial5  pour 
détendre  de  tranfporter  d'Allemagne 
en  Suéde  aucunes  armes  ni  munitions 
de  guerre.  L'Empereur  Maximilienne 
l'accorda  ,  qu'après  avoir  invité  en 
vain  Eric  à  conclure  une  trêve  ,  en 
attendant  qu'on  pût  parvenir  à  un  ac- 
commodement. 

Mort  du       L'année  i^^S  ^^  préfente  guère 

Prince  de  la  j 5  /     /  •       >'  v  jja 

Roche-fur-    d  ciutres  evenemens ,  qui  mentent  d  e- 

Xon.  tre  rapportés  ,  fi  ce  n'eil  la  mort  de 

plufîeurs  perfonnes  confidérables. 

Charles  de  Bourbon  de  la  Roche- 
fur-  Yon  5  Prince  aimable  par  fa  dou- 
ceur &  par  fon  équité  ,  &  qui  avoit 
rendu  de  grands  fervices  à  l'Etat; 
mourut  dans  le  mois  d'Odlobre.  Il 
ëtoit  frère  puîné  du  Duc.de  Montpen- 
lier.  Après  les  fêtes  données  à  Bayon- 
ne,  il  revint  à  Beaupréau  en  Anjou  , 

r  &  il  y  fut  emporté  par  une  fièvre  vio- 

lente. Son  corps  fut  inhumé  dans  l'ab- 
baye de  Bellefontaine.Ilûelaifla  point 
d'enfans  ,  fon  fils  unique  étant  mort 
cinq  ans  auparavant  à  Orléans. 

pesîpierre.  Philibert  Marfilli  de  Sipierre,  Gou- 
verneur du  Roi  5  mourut  à  Liège ,  en 
allant  prendre  les  eaux  de  Spa.  C'étoit 
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un  homme  de  bien  &  un  excellent  oiiî-  '. 

cier  5  qui  n'avoit  rien  plus  à  cœur  que  Charles 
îa  gloire  de  fon  maure,  &la  tranquil-      156^. 
lité  de  fa  patrie. 

Jean  d'Eflouteville  de  Villebon  .  r)e  ViUt- 
d'une  illullre  naiifance ,  Se  lieutenant- 
général  au  gouvernement  de  Nor- 
mandie ,  finit  aufli  fes  jours  dans  un 
âge  fort  avancé.  Il  avoit  eu  un  dif- 
férend avec  le  Maréchal  de  Vieille- 
ville  ,  qui  5  d'un  coup  d'eftramaçon  , 
lui  avoit  coupé  une  main. 

Le  21  Décem.bre  5  Jean  de  Rant-  DcRantiau^ 
zau  5  après  s'être  rendu  célèbre  par  fes 
voyages  &  par  fes  exploits  fous  trois 
Rois  de  Danemarck  ,  termina  fa  glo- 
rieufe  carrière  dans  fon  pays  ,  étant 
âgé  de  foixante-treize  ans.  Ses  deux 
fils ,  Henri  &  Paul  ,  héritèrent  des 
vertus  de  leur  père. 

Joachim  Newhaufen  ,  chevalier  de  De  New* 
l'Ordre  de  la  Toifon  d'Or  ,  &  Chan-  ^^^^^"; 
celier  de  Bohême ,  périt  le  même  jour 
d'une  façon  tragique.  Pendant  qu'il 
pafîbit  en  chaife  de  pofte  fur  le  pont 
de  Vienne  en  Autriche  ,  ce  pont  fe 
rompit.  Newhaufen  tomba  dans  le 
Danube,  &  fe  noya. 

Un  accident  aufli  funefle  priva  de  De  Seldea. 
la  vie  George  -  Sigifmond  Selden  ^  qui 
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avoir  été  Vice-Chancelier  des  Empe- 

^^l^^^^reurs  Charles  V  &  Ferdinand.  Pen- 
ijé;.  dant  qu'il  retournoit  de  fa  maifon 
de  campagne  à  Vienne  ,  fa  voiture 
verfa.  Sa  tête  porta  fi  rudement  fur 
une  pierre  ,  qu'il  en  fut  bleffé  mortel- 
lement. 
DaKadzî-      La  Pologne  perdit  cette  année  Ni- 

^''^'  colas  Radziwil ,  Duc  d'Olika  ,  Pala- 

tin de  Wilna.  Il  étoit  coufin-germain 
de  la  féconde  femme  du  Roi  Sigif- 
mond-Augufte.  Ayant  embraflfé  la 
religion  proteftante  ,  il  fut  le  premier 
qui  établit  un  prêche  en  Lithuanie.  Il 
fit  traduire  ,  à  fes  dépens  ,  la  bible  en 
langue  Polonoife.  Il  laiffa  quatre  fils , 
Chriftophe ,  George  ,  Albert  &  Sta- 
niflas.  Tous  les  quatre  demeurèrent  fi- 
dèles à  l'ancienne  religion.  Chrifiophe 
fuccéda  aux  titres  de  ion  père,  Geor- 
ge fut  Cardinal.  Albert  époufa  Anne , 
fille  de  Gothard  ,  Duc  de  Courlande, 
D'Adrien       A  la  fuite  de  ces  grands  noms,  on 

Turnebe,  p^^^  placer  celui  d'Adrien  Turnebe  , 
en  confidération  de  la  réputation  qu'il 
s'eft  acquife  dans  les  lettres.  Une  mort 
prématurée  l'enleva  le  1 2  Juin ,  à  l'âge 
de  cinquante -trois  ans.  Il  étoit  né  à 
Andely-fur-Seine  ,  d'une  famille  no- 
ble ,  mais  peu  riche.  D'abord ,  il  eu^. 
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feigna  la  langue  grecque  dans  Paris  au  — 
collège  royal.  Il  y  profeiTa  enfuite  la^"^^^^' 
philoibphie.  Il  fut  inhumé  dans  le  ci-     1565. 
metiere  des  écoliers  5  aind  qu'il  l'avoir 
ordonné  par  Ton  teftament. 

Charles  IX  avoir  pâlie  la  fin  de  cette 

année  à  Blois.  Au  mois  de  Janvier  i$é6. 
1^66,  il  fe  rendit  à  Moulins,  où  il  ce  de  Mou- 
avoit  indiqué  une  affeniblée  des  grands  ^^^s» 
du  royaume.  Il  y  manda  tous  les  fei- 
gneurs  qu'il  avoit  renvoyés  chez  eux 
à  fon  retour  de  Bayonne  y  particuliè- 
rement les  Colignis  &  le  Maréchal  de 
Montmorency ,  qu'il  vouloit  réconci- 
lier avec  les  Guifes.  Le  Roi  y  manda 
aulîî  Chriilophe  de  Thou  ,  premier 
Préfident ,  &  Pierre  Seguier ,  Préli- 
dent  du  Parlement  de  Paris  ;  Jean 
Daffis  5  premier  Préfident  du  Parle- 
ment de  Touloufe  ;  Jacques -Benoît 
de  Largebafton ,  de  celui  de  Bordeaux; 
Jean  Truchon ,  de  celui  de  Grenoble  ; 
Louis  le  Fevre ,  de  celui  de  Dijon  ;  Se 
Henri  Fourneau  ,  Préfident  au  Parle- 
ment d'Aix.  A  l'ouverture  de  PaATem-^^  v 
blée  j  Charles  IX  dit  qu'il  avoit  voulu 
voyager  l'année  précédente  dans  tou- 
tes les  provinces  de  fon  obéiifance  j 
pour  entendre  par  lui-même  les  plain^ 
tes  de  fçs  fujets  ^  6c  qu'il  défîroit  qu^on 
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■"  délibérât  fur  les  moyens  de  remédier 

Charles  ^  leurs  griefs.  Le  Chancelier  dePHô- 
1566,  pital  prit  enfuite  la  parole.  Il  s'étendit 
fur  les  maux  de  l'Etat ,  &  il  les  attri- 
bua principalement  à  la  mauvaife  ad- 
miniîlraîion  de  la  juftice.  35  Sa  Majeflé, 
«ajouta-t-il ,  ne  peut  foufFrir  que  ceux 
33  qui  n'ont  que  le  droit  de  publier  les 
a>loiX5  s'arrogent  celui  de  les  inter- 
35  prêter.  Elle  n'approuve  pas  non  plus , 
33  que  les  charges  de  judicature  foient 
o'rélignées ,  fi  ce  n'efi  par  les  pères  en 
33  faveur  de  leurs  enfans ,  dans  les  cas 
33  où  les  uns  auroient  vieilli  dans  le  fer- 
33  vice  5  Se  où  les  autres  feroient  ca-r 
33pables  de  leurfuccéder».  En  même 
tems  ,1e  Chancelier  propofa  de  fuppri- 
mer  lesPréfidiaux,  de  réduire  les  Par- 
kmens  fur  le  pied  de  leur  établiffement, 
de  diminuer  le  nombre  des  chambres , 
&  d'augmenter  les  appointemens  des 
magiflrats.  Il  agita  la  queftion  ,  lequel 
€toit  le  plus  expédient ,  que  les  Parle- 
ment fuflent  fédentaires ,  ou  qu  ils  re- 
devinflfent  ambulatoires  ,  comme  ils 
l'étoient  dans  leur  origine.  Il  infinua 
qu'il  feroit  peut-être  plus  à  propos  d'é- 
tablir des  juges  pour  deux  ou  trois 
ans ,  que  d'en  avoir  de  perpétuels. 
.  Après  plufieurs  délibérations  ^  on 
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dreffa  ,  dans  le  mois  de  Février  ,  une  -'' 

ordonnance  qui  ,  du  lieu  où  elle  fut^^^^^^* 
faite ,  a  été  nommée  ordonnance  de      i<^66m 
Moulins.  Elle  contenoit  quatre- vingt- 
flx  articles  ,  dont  les  uns  confirmoient 
l'édit  donné  à  Paris  deux  ans  aupara- 
vant ;  les  autres  regardoient  la  réformée 
de  l'ordre  judiciaire  ,  &  quelques-uns 
ctoient  des  réglemens ,  également  fa- 
ges  &  féveres  ,  pour  maintenir  la  tran- 
quillité publique.  On  y  ordonnoit  en- 
tr'autres  chofes  ,   que  les  débiteurs  , 
qui  feroient  condamnés  au  payement 
de  quelque  fomme  ,  fufïent  emprifon- 
nés  faute  de  payement ,  quatre  mois 
après  la  fignification  de  la  fentence  , 
Se  qu'ils  ne  fuffent  élargis  qu'en  faifant 
ceflion  de  leurs  biens  ;  que  pour  ban- 
nir les  fauffetés  &  les  chicanes  qui  fe 
glilToient  dans  les  procès ,  on  n'admît 
dans  les  contedations ,  dont  la  matière 
palTeroit  cent  livres ,  que  des  contrats 
ou  des  promeffes  par  écrit ,  &  jamais 
des  preuves  par  témoins  ;  que  les  fubdi- 
tutionSj  qui  jufqu'alors  fe  faifoient  à 
l'infini ,  fuffent  limitées  à  la  quatriè- 
me  génération  ;    que  les   donations 
entre  vifs    fuffent   publiées    &    en- 
regiftreés  dans  la  jurifdiélion  la  plus 
.yoifme  du  domicile  de  ceux  qui  les 
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=  aurolent  faites ,  &  cela  dans  l'efpace 


Charles  (ie -Qx  mois.  En  même  tems ,  on  abo- 
156^,  lifîoit  les  conFréries ,  les  feftjns  publics, 
6c  tous  les  ufages  établis  parmi  le  petit 
peuple  ,  fous  prétexte  de  religion ,  qui 
donnoient  lieu  à  la  fuperilition  ,  à  la 
débauche ,  aux  querelles  &  aux  mono- 
poles. Cette  ordonnance  ne  fut  enre- 
giflrée  au  Parlement  que  le  23  Dé- 
cembre,  &  après  d'itératives  remon- 
trances de  la  part  de  cette  Compagnie. 
Réconcilia-      Conféquemment  aux  intentions  du 

rZ.  7nl';  ^oi  5  les  Guifes  &  les  Colignis ,  avant 

rente  entre  ^  o        ^ 

les  Guifes  &  que  la  Cour  partît  de  Moulins,  fe  ré- 

les  Colianis,  -i*  j 

de  même      Concilièrent ,  du  moins  en  apparence, 
qu'entre  le  L^Amiral  ayant  aiiuré  avec  ferment , 

Cardinal  de  ri  ^-i       ?/      •  ii 

Lorraine  &  non-leulcmcnt  qu  il  n  etoit  pas  1  au- 
le  Duc  de    ^q^^  ^^  meurtre  du  Duc  de  Guife  , 

Montmoren-        .        y,  ,-i     , 

cj.  mais  même  qu  il  n'avoit  point  eu  con- 

noififance  du  projet  de  Poltrot  ,  les 
parties  adverfes  s'embraiTerent.  Henri, 
fils  du  Duc  de  Guife ,  étoit  revenu  de- 
puis peu  de  Hongrie,  où  fa  mère,  quoi- 
qu'il fût,  com.me  nous  l'avons  dit,  en- 
core prefque  dans  l'enfance,avoit  vou- 
lu qu'il  fît  la  dernière  campagne.  Il  fe 
conduifit  de  telle  façon  dans  ce  pré- 
tendu raccommodement ,  qu'on  s'ap- 
perçut  qu'il  ne  fe  croyoit  pas  obligé 
d'en  remplir  fidèlement  les  conditions. 
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On  réconcilia   auiîî  le   Cardinal  de  — - 

Lorraine  avec  François  de  Montmo-  Charles 
rency.  Le  Cardinal  protefla  que,  s'il  156^, 
avoir  différé  de  montrer  les  lettres  qui 
lui  permettoient  de  fe  faire  accompa- 
gner de  gens  armés  ,  ce  n'avoit  point 
été  par  mépris  pour  ce  feigneur.  Celui- 
ci  5  de  fon  côté  ,  déclara  qu'il  n'avoit 
point  eu  delfein  d'offenfer  le  Cardinal , 
en  attaquant  fon  efcorte ,  mais  qu'il 
s'étoit  crû  obligé  de  maintenir  l'exé- 
cution des  ordonnances. 

Pendant  le  voyage  de  la  Cour  en    D'Angen- 
Eourbonnois ,  Jacques  d'Angennes  de  ^nekcerre 
Rambouillet  alla  en  Angleterre  pour  avec  carac- 
complimenter  Elizabeth ,  de  la  part  de  baffadeur?" 
Charles  IX  ,  à  i'occafion  de  la  paix 
qui  venoit  d'être  affermie  entre  les     - 
deux  couronnes.  Il  fit  à  Weflminder  , 
au  nom  du  Roi ,  la  cérémonie  de  re- 
vêtir, des  marques  de  l'Ordre  de  Saint-- 
i  Michel  ,  Thomas  Ho\Tart  ,  Duc  de 
I  Norfolck,  &  Robert  Dudley,  Comte 
I  de  Leycefler. 

i       On  avoir  repris  ,  pendant  le  m.ême     LeDuc<!e 
voyage ,  le  procès  entre  Jacques  de  ^^^^!î^"^Jj 
Savoye  ,  Duc  de  Nemours  ,  &  Fran-  veuve  du 

--  -  Di     '  ^ 

fe. 


çoife  de  Rohan ,  fa  femme  \  Leur  ma-  ^^'  ^'  ^^^- 


^  te  Duc  de  Neinours  j  Parlement  j     pour  fai- 
s'étoit  déjà  pourvu   au  j  re  annulier  foa  mariage 
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-  riage  fut  déclaré  nul  ;  &  au  retour  de 


Charles}^  Cour  ,  le  Duc  époufa  Anne  d'Eft  , 

1^66,     veuve  du  Duc  de  Guife.   Les  noces 

furent  faites  à  Saint  -  Maur.  Pour  en 

rendre  la  célébration  plus  folemnelle , 

le  Roi  &  la  Reine  mère  y  afiîfterent. 

Marhgedu      Vers  le  même  tems  ,  François  de 

I  Mon:°.n!  Bourbon  ,  fils  du  Duc  de  Montpen- 

fier.  fier  3  fut  marié  à  Renée  d'Anjou  ,  hé- 

ritière de  Nicolas  d'Anjou ,  Marquis 
de  Mezieres. 

Le  Duc  de  Montpenfier  ,  fâché  de 
ce  que  la  DucheÏÏe  de  Bouillon ,  fa 
fille  5  avoit  embraffé  le  calvinifme  ,  fît 
tenir  devant  elle  ,  dans  l'hôtel  de  Ne- 
vers  ,  une  conférence  entre  Simon  Vi- 
gor  5  qui  fut  dans  la  fuite ,  Archevê- 
que de  Narbonne  ;  Claude  de  Saintes,  , 
depuis  Evêque  d'Evreux  ;  &  deux  mi- 
niftres  Proteflans.  Cette  controverfe 
.ne  produifit  pas  un  effet  plus  falutaire 
pour  le  Duc  &  la  Ducheôe  de  Bouil-  - 
Ion  que  pour  les  deux  miniflres. 
Nouvelles      De  nouvelles  défiances  fuccéde^'ent 

fa^Cour!^  ^  bientôt  à  la  réconciliation  qui  venoit 
de  fe  faire  à  Moulins.  Un  certain  Si- 

avec    Françoîfe   de    Ro-  j  de  Françoife  ,  avok  fait 


han  i  fous  prétexte  qu'ils 
croient  de  différentes  re- 
ligions. Le  Roi  de  Na- 
varre, ^ui  ctoit  parenc 


fufpendre  ,     tant   qu'il 
avoit  vécu,  le  jugement' 
de  cette  affaire, 

mon 
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fnon  de  May ,  homme  de  mauvaife  ré-  " 

putation  ,  tenoit  à  loyer  une  maifon^"^^^^^* 
fur  le  grand  chemin,  près  de  Châtil-  1^66, 
lon-fur-Loin  ,  qui  appartenoiti  Gaf- 
pard  de  Coligny.  On  foupçonna  que 
de  May  avoit  été  gagné  par  les  enne- 
mis de  PAmiral ,  pour  r-afîafïlner,  Co- 
ligny le  fit  arrêter.  Ce  miférable,  dans 
fon  interrogatoire  ,  répondit  que  l'A- 
miral l'avoir  foUicité  d'attenter  à  la  vie 
de  la  Reine  mère ,  &  qu'il  le  chargeoit 
d'un  crime  fuppofé,  pour  fe  venger 
de  ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  en  com- 
mettre un  atroce.  Les  juges  ,  après 
avoir  examiné  mûrement  les  informa- 
tions 5  crurent  qu'ils  ne  dévoient  avoir 
aucun  égard  aux  paroles  d'un  cri- 
minel ,  qui  cherchoit  à  tirer  la  procé- 
dure en  longueur ,  &  ils  le  condamnè- 
rent au  fupplice  de  la  roue. 

Sur  l'avis  que  les  Protedans  ,  qui    TrouWe« 
etoient  en  grand  nombre  a  Lyon ,  me-  Béam  & 
ditoient  quelque  entreprife  ,  &  qu'on  ^^ns le  Com- 

.    j  /  ^       ^  j    •    r       ^      .     té  de  Foix. 

avoit  découvert  un  conduit  louterrain 
dans  une  maifon  voinne  de  la  cita- 
delle ,  la  Cour  en  renforça  la  garnifon, 
dont  elle  donna  le  commandement  à 
Pierre  Buffiere  de  Chambaret.  Dans  le  . 
Béarn ,  les  Religionnaires  recommen- 
ceront à  inquiéter  les  Catholiques;  mais 
ToimlIL  V 
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les  derniers ,  quoique  moins  nombreux 
Charles  ^^^  leurs  adverfaires  ,  trouvèrent  les 
i^c'ô,  moyens  de  conferver  le  libre  exercice 
de  leur  religion.  Il  y  eut  un  plus  vio- 
lent orage  dans  le  comté  de  Foix, 
Jean  de  Barbançon  s'étoit  démis  de 
l'évêché  de  Pamiers  en  faveur  de  Ro- 
bert de  Pellevé.  Le  nouvel  Evêque  y 
déclara  une  guerre  ouverte  aux  Pro- 
teilans.  Irrités  des  infultes  qu'on  leur 
faifoit  chaque  jour  ,  ils  brûlèrent  la 
maifon  du  Conful ,  le  tuèrent ,  pillè- 
rent les  couvens  des  Carmes,  des  Au- 
guftins  5  des  Francifcains ,  des  Domi- 
nicains 5  maflacrerent  plufieurs  reli- 
gieux, &  chafferent  de  la  ville  Mau- 
iéon  d'Urban ,  chanoine  de  la  cathé- 
drale ,  qui ,  à  la  tête  de  trois  cents 
hommes ,  entreprit  de  s'oppofer  à  leurs 
excès.  Cependant  un  moine  fe  fauva 
à  Foix  5  &  il  y  répandit  le  bruit  que 
tous  lesCatholiques  de  Pamiers  avoient 
été  égorgés.  Auflitôt ,  par  repréfailles , 
on  fit  main-bafle  fur  les  Proteilans  de 
Foix.  Trente -cinq  furent  tués.  Les 
autres  n'échappèrent  à  la  mort  que  par 
la  fuite, 

Nogaret  de  la  Valette ,  que  Joyeufe 
envoya  à  Pamiers  pour  faire  cener  le 
défordre ,  propofa  que  les  prifonniers 
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faits  de  part  Se  d'autre  fuflfent  mis  en 
liberté;  que  les  deux  partis  congédiaf-^"^^^' 
fent  leurs  gens  de  guerre  ;  que  tous  i^66m 
les  habitans  portaifent  leurs  armes  à  t 

Phôtel-de- ville ,  &  qu'on  s'en  remît , 
pour  le  refle  ,  à  la  décifion  du  Roi. 
Jean  de  Montluc ,  Evêque  de  Valence, 
6c  Odet  de  Foix ,  Comte  de  Carmain, 
înterpofant  leur  crédit ,  la  Cour  parut 
d'abord  vouloir  traiter  l'affaire  par  les 
voies  de  droit.  Mais  Joyeule  peu  après 
en voya  Sarlabouz  demander  desloge-» 
mens  dans  la  ville  pour  trois  compa- 
gnies d'infanterie.  Les  bourgeois  refu- 
ferent  de  recevoir  ces  troupes ,  &  fe  fi- 
rent rendre  de  force  leurs  armes.  D'An- 
gennes,  étant  de  retour  de  Londres,  fe 
rendit  par  ordre  du  Roi  dans  le  comté 
de  Foix.  La  Reine  de  Na  varre^qui  par- 
tageoit  la  feigneurie  de  Pamiers  avec 
l'Evêque  ,  fit  en  même  tems  preffer  les 
habitans  de  ne  point  fe  roidir  contre 
les  volontés  de  la  Cour,  &  l'on  con- 
vint d'une  trêve.  En  fuite ,  à  la  follici- 
tation  des  Vicomtes  de  Caumont  &  de 
Robat  5  les  troupes ,  que  les  Proteflans 
avoient  fait  entrer  dans  la  ville  ,  en 
fortirent  avec  les  principaux  auteurs 
delà  dernière fédition.  Lelendem.ain, 
d'Angennes  y  entra  ,  enfeignes  dé- 

Vij 
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'  '     .:  ployées  &  tambour  battant ,  fans  faire 

Charles  aucune  violence  aux  habitans.  Il  alla 
j^66,  ^s  Pamiers  à  Foix  ,  afin  d'y  rétablir 
aufîî  la  tranquillité.  Peu  après  fon  dé" 
part ,  Joyeufe  arriva  dans  la  première 
de  ces  deux  villes.  Il  y  fut  fuivi  par  le 
premier  Préfident  &  fix  Confeillers  du 
Parlement  de  Touloufe.  Ces  magiftrats 
informèrent  de  ce  qui  s'étoit  padé , 
prirent  les  dépofitions  des  tém.oins ,  Se 
firent  arrêter  dix -huit  des  coupables. 
Tous  ces  prifonniers  fe  fauverent  des 
prifons  de  Touloufe  ,  où  on  les  avoit 
conduits.  Ils  obtinrent  que  leur  affaire 
fût  évoquée  au  Parlement  de  Paris. 
Mais  le  Cardinal  de  Lorraine  fit  révo^ 
quer  les  lettres  qui  leuravoient  été  ex- 
pédiées à  ce  fujet.Leur  jugement  ayant 
été  renvoyé  au  Parlement  de  Tou^ 
loufe  5  ils  y  furent  condamnés  par  con- 
tumace à  être  pendus ,  &  leurs  biens 
furent  confîfqués  au  profit  du  Roi,. 
après  avoir  prélevé  la  fomme  de  qua- 
rante mille  livres  pour  les  réparations 
des  dommages  caufés  dans  les  églifes.| 
Le  même  arrêt  prononçoit  des  peines, 
i'igoureufes  contre  ceux  qui  logeroient 
ces  criminels ,  ou  qui  leur  fourniroient 
cie  l'argent  &  des  vivres.  Il  ordonnoit 
de  leur  courir  fuç ,  comme  à  des  pertuir?^ 
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bateurs  de  la  paix ,  &  à  des  voleurs  ;;^~— ^— g: 
publics.  Ces  malheureux  prirent  le  parti  c  h  a  r  l  b  : 
de  fe  retirer  dans  les  Pirenées  ,  en  un  j^e'e, 
lieu  nommé  les  Cabanes  ,  &  ils  menè- 
rent avec  eux  Martin  Tachard ,  ci-de- 
vant miniftre  delà  vallée  d'Angrogne 
dans  le  Piémont.  Ils  y  demeurèrent 
cachés  pendant  quelque  tems.  A  la  fin, 
la  nécelîîté  les  obligea  de  fortir  ,  pour 
aller  piller  de  côté  &  d'autre.  Tilladet 
les  furprit ,  en  tua  quelques-uns ,  Se  fe 
faifit  des  autres*  Parmi  Ces  derniers  fe 
trouva  Tachard.  On  le  conduifit  à 
Foix ,  comme  en  triomphe ,  avec  un 
chapelet  qu'on  lui  avoit  mis  autour  au 
cou  par  dérifion.  Il  fut  de-là  transféré 
à  Touloufe ,  où  il  fut  exécuté. 

Plus  on  alloit  en  avant ,  plus  il  naif- 
foit  d'obilâcles  à  la  réunion  des  Pro-^ 
teflans  avec  les  Catholiques.  Après  les 
neuf  jours  confacrés  aux  obféques  du 
Pape  Pie  IV,  les  Cardinaux  s' étoient 
enfermés  dans  le  conclave.  Le  Sacré 
Collège  étoit  divifé  en  plufieurs  fac- 
tions. Celle5à  la  tête  de  laquelle  étoient 
Charles  Borromée  &  Marc  Sitich  d' Al^ 
temps  5  paiToit  avec  raifon  pour  la  plus 
puilfante.  On  comptoit  trois  autres  fac- 
tions ,  qui  avoient  pour  chefs  Alexan- 
dre Farnefe  ^  Hippolite  d'Efl  &  Ferdi- 

V  iij 
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■■.-.■MiMiB^,  nand  de  Médicis.  Farnefe  paroiffoit 
CHARLEsindéterminé  fur  le  parti  qu'il  favo- 
i^és,  riferoit.  Le  Cardinal  d'Efl;  étoitpour 
les  François,  &  Médicis  pour  les  Ef- 
pagnols.  D'abord  les  Cardinaux  'don- 
nèrent prefque  unanimement  leurs  fuf- 
frages  au  Cardinal  Jean  Moron  ,  à 
caufe  de  fon  mérite  &  de  fa  haute  pru- 
dence. Mais  Michel  Ghifleri  ,  connu 
fous  le  nom  de  Cardinal  Alexandrin , 
*  s'oppofa  à  l'éleélion ,  fous  prétexte  que 
Moron  autrefois  avoit  été  mis  en  pïi- 
fon  par  ordi-e  de  Paul  IV.  Le  Cardi- 
nal Borromée ,  ne  pouvant  faire  élirQ 
Moron  ,  propofa  Guillaume  Sirlet ,  re- 
commandable  par  l'intégrité  de  fes 
mœurs  &  par  fa  profonde  érudition, 
La  haine  du  Cardinal  d'Altemps  pour 
Sirlet  l'empêcha  aulTi  d'être  élu  ;  ôc 
quoique  d'Altemps  eût  juré  qu'il  ne 
confentiroit  jamais  à  l'exaltation  d'un 
moine ,  néanmoins  il  propofa  Ghif- 
leri 5  qui  fut  aufîitôt  élu  à  la  pluralité 
Ekaîon  du  des  voix.  Cette  éleélion  fe  fit  le  7  Jan- 
FapePieV,  yier,  deux  heures  avant  la  nuit.  Pour 
faire  plaifir  aux  Cardinaux  Borromée 
êc  d'Altemps,  le  nouveau  Pape  voulut 
.être  appelle  Pie  V. 

Il  étoit  de  Bofchi ,  petite  ville  dans 
le  territoire  d'Alexandrie  de  la  Faille» 
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Sa  famille  étoit  très-peu  confidérable.    -    

Cependant  quelques  écrivains,  vils^^^J^^® 
adulateurs,  ont  prétendu  qu'elle avoit  156e. 
été  une  des  plus  illuflres  de  Bologne, 
ôc  qu'elle  en  avoit  été  chaffée  par  des 
difîentions  civiles.  Ils  ont  ajouté  qu^u- 
ne  porte  ,  qui  depuis  long-tems  avoit 
été  toujours  fermée  dans  la  ville,  & 
qui ,  ayant  été  ouverte  fous  le  pontifi- 
cat de  Pie  V,  fut  nommé  Porr^  Pia^ 
n'avoit  été  murée  qu'en  mémoire  de 
Pexpulfion  de  cette  famille.  La  flat- 
terie a  de  même  publié  fauiTement ,  que 
les  Configlieri ,  qui  font  une  des  mai- 
fons  de  Rome  les  plus  diftinguées  , 
avoient  porté  autrefois  le  nom  de  Ghif- 
leri ,  Se  qu'ils  Tavoient  quitté  par  des 
confidérations  particulières.  Pie  V, 
voulant  réalifer  cette  chimère ,  les  obli- 
gea de  prendre  le  nom  de  Ghiileri. 

A  Page  de  quatorze  ans ,  il  étoit  en-  ss  vie  n^s 
tré  dans  l'Ordre  de  S.  Dominique.  J\^^  ^''^' 
s'y  acquit  une  fi  grande  réputation  de 
fageffe  6^  d'auflérité ,  qu'on  le  fit  paffer 
en  peu  de  tems  par  les  principales  char- 
ges de  POrdre.  Enfin  il  fut  fait  In qui- 
iîteur  à  Corne,  où  il  eut  de  grands  dé- 
mêlés avec  les  chanoines  de  la  cathé- 
drale. Quelque  tems  après ,  il  fut  en- 
:voyé  à  Bergame  dans  l'Etat  de  Venife, 
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^-  'Il  fit  informer  contre  George  Médo- 

CHAKLEslaco,  à  qui  il  avoit  fuccédé  dans  la 
1^66,  place  d'Inquifiteur.  Il  ofa  même  citer 
à  fon  tribunal  Viétor  Soranzo ,  Evêque 
de  Bergame.  Mais  Nicolas  de  Ponte , 
qui  en  étoit  Gouverneur ,  arrêta  le 
cours  d'une  procédure  fi  violente ,  en 
ordonnant  à  Ghifleri  de  fortir  promp- 
lement  de  la  ville.  Celui-ci  conferva  le 
fouvenir  de  cet  affront.  La  république 
de  Venife  lui  ayant  envoyé  ,  lorfqu'il 
fut  Pape ,  une  ambafiade  folemnelle  , 
pour  le  complimenter  fur  fon  éléva- 
tion ,  il  ne  voulut  jamais  admettre  à  fon 
audience  Nicolas  de  Ponte ,  qui  étoit  à 
la  tête  des  ambaifadeurs.  La  rigidité 
&  la  fermeté  de  Ghifleri  le  mirent 
dans  une  telle  faveur  auprès  de  Paul 
IV 5  que  ce  Pontife  le  créa  Cardinal 
-en  lyyy.  La  charge  de  Grand- In qui- 
fiteur  étoit  partagée  entre  quatre  Car- 
dinaux. Paul  IV  régla  que  le  nouveau 
Cardinal  exerceroit  feul  cette  charge  , 
difant  que  le  nombre  des  Inquifiteurs 
afFoiblilToit  l'autorité  de  l'inquifition  , 
&  que  les  uns  ruinoient  fouvent  ce  que 
les  autres  avoient  fagement  ordonné. 
Ghifleri  ,  devenu  Cardinal ,  exerça 
fes  fonélîons  avec  la  même  rigueur  , 
dont  il  avoit  ufé^  étant  moine.  Par-là^ 
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il  fe  rendit  odieux  au  plus  grand  nom-  ' 

1  .-lî       r  1  /Il    Charles 

bre  5  mais  il  n  en  tut  que  plus  agréable       ix. 

à  un  Pontife  qui,  pendant  toute  fa  vie,,  156^» 
favorifa  trop  un  tribunal  prefque  géné- 
ralement dételle.  Sous  Pie  IV ,  il  vou- 
lut tenir  la  même  conduite,  mais  ce  ne 
fut  pas-  avec  le  même  fuccès.  Ce  Pape 
jugeoit  qu'il  étoit  utile,  &  même  nécef- 
faire  ,  de  donner  un  frein  à  la  puiflance 
excefîive  des  Inquifiteurs.  Ne  pouvant 
fupporter  l'arrogance  avec  laquelle 
Ghifleri  lui  parloit  dans  le  confiHoire  , 
il  fut  tenté  plufieurs  fois  de  le  faire  con- 
duire au  château  Saint-Ange. 

Si  le  nouveau  Pape  n'oublioit  pas  Lamémoîro 
les  injures,  il  fe  fouvenoit  aufli  des  ^^' ^^^^^^^^^f 
bienfaits ,  &  il  n'ambitionnoit  rien  plus  tée. 
que  la  réputation  d'être  reconnoiflfant. 
Ainfi  fon  premier  foin  fut  de  faire  re- 
voir le  pjTocès  du  Cardinal  Charles  Ca- 
rafFe  &  du  Duc  de  Palliano.  La  plu- 
part des  mêmes  juges  qui ,  pour  plaire 
au  dernier  Pontife  ,  les  avoient  con- 
damnés ,  retracèrent  leur  jugement , 
pour  fe  conform^er  aux  defirs  de  fon 
fucceflfeur. 

Pie  V  ne  tarda  pas  à  montrer  qu'il  le  nouveau 

/^    •      1  A  1  1  •        Pape    pour- 

etoit  le  même  nomme  que  le  morne  £,,5^ les  P^o, 
Ghifleri.    Toutes  les  perfonnes  ,  quiteftansàtou^. 

/     .  T     T      Jî  j    n   •         r  r  te  rigueur, 

etoient  en  Italie  d  une  doctrine  lui- 

Vy 
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.^.  pede  5  furent  recherchées ,  conduites 

Charles  a  Rome  ,  &  traitées  avec  la  plus  hor- 
rible barbarie.  Jules  Zanetti  ,  ayant 
été  livré  au  Pape  par  le  Sénat  de  Ve- 
lîife  5  fut  impitoyablement  brûlé.  Le 
Pontife  envoya  le  maître  du  facré  pa- 
lais à  Florence ,  pour  demander  qu'on 
lui  remît  Carnefecchi,  qui  étoit  ten- 
drement chéri  des  Médicis  ,  Se  qui 
avoir  été  long-tems  dans  une  haute 
confidératîon  auprès  de  Ivîarguerite , 
époufe  du  Duc  de  Savoye.  Lorfque  le 
maître  du  facré  palais  préfenta  la  lettre 
de  Pie  à  Cofme ,  Carnefecchi  étoit  alîîs 
à  la  table  de  ce  Prince.  Les  Médicis , 
qui  ne  vouloient  point  fe  brouiller 
avec  le  nouveau  chef  de  PEglife  ,  fa- 
criiîerent  leur  favori.  Il  fut  condamné 
au  même  fupplice  que  Zanetti,  ayant 
été  convaincu  d'avoir  entretenu  des 
liaifons  avec  Jules  deGonzague  ,  avec 
la  veuve  du  Marquis  de  Pefcaire  ,  Se 
avec  plufieurs  Proteftans  d'Allemagne» 
Aonius  Paléarius  fubit  un  pareil  fort , 
pour  avoir  dit  que  l'inquifition  étoit 
un  poignard  levé  fur  tous  les  gens  de 
lettres, 
ïidémem-  Par  une  fuite  du  même  efprit,Pie 
caye  &  le  V  accorda  au  Roi  d'Efpagne  ce  que 
£"rélîêché  ^^  Pnnce  demandoit  depuis  plufieurs 

de  Bayonae» 


DE  J.  A.  DE  Thotj.  Liv.  xvi.  ^6f 

mois  au  Saint  Siège.  Le  dernier  jour  r^^a^i — lj 
d'Avril,  il  fut  expédié  une  buile,  qui^^^'^^^^.^s^ 
ordonnoit  à  l'Evêque  de  Bayonne  ,  i^ô'û* 
d'établir  dans  la  Bifcaye  &  dans  le 
Guipufcoa  des  vicaires -généraux  & 
des  officiaux  efpagnols ,  pour  régir  & 
pour  juger  les  habitans  de  ces  provin- 
ces ,  dépendans  de  fon  diocèfe.  Cette 
bulle  portoit  que  ,  û  dans  l'intervalle 
de  fîx  mois  il  ne  fe  conformoit  pas  à 
l'ordre  du  Pape ,  il  feroit  privé  de  fa 
jurifdidion  fur  lefdites  provinces.  Le 
prétexte  dont  Philippe  s'étoit  fervi ,  en- 
follicitant  ce  changement,  étoit  la  pré- 
tendue crainte  que  les  nouvelles  opi- 
nions ne  fiifent  des  progrès  en  Efpagne 
par  une  trop  fréquente  communication 
entre  les  Bifcayens  &  les  Bayonnois, 
Le  démembrement  devoit  avoir  lieu 
feulement  jufqu'à  l^extirpation  du  Cal- 
vinifme.  Afin  de  mettre  l'Evêque  de 
Bayonne  dans  l'impuiffance  d'éluder 
le  tort  qu'on  vouloit  lui  faire ,  on  ne 
lui  fignifia  la  bulle  que  long-tems  après 
qu'elle  eût  été  envoyée  à  Madrid. 

Le  Pape  ne  faifoit  pas  moins  la: 
guerre  aux  mœurs  corrompues  qu'à  la 
nouvelle  dodrine.  Il  enjoignit  à  tou- 
tes les  femmes  de  débauche  d'aban-* 
donner  Rome  ,  fous  peine  d'être  fufti- 


'4^8    ÂBREGi  DE   L*HlST.  UNIV^ 
=  gées.  Comme  on  lui  repréfenta  qu'el- 


Charles  \q^  étoient  un  mal  néceflfaire  dans  une 
I  j  ^^,  grande  ville ,  où  le  célibat  étoit  û  com- 
mun ,  il  confentit  de  les  tolérer ,  à  con- 
dition toutefois  qu'elles  feroient  en- 
fermées dans  de  certains  lieux  ,  & 
qu'elles  ne  pourroientmême,  pendant 
la  nuit ,  fe  montrer  dans  les  rues.  Il 
ordonna  que  celles  qui  continue- 
roient  jufqu'à  la  mort  leur  infâme  com- 
merce 5  fuflent  jettées  à  la  voirie.  En 
vain  les  magiftrats  voulurent  -  ils  faire 
de  nouvelles  remontrances.  îl  demeu- 
ra inflexible  ,  &  il  menaça  ,  fi  l'on  ne 
recevoit  pas  la  réforme  qu'il  préten- 
doit  introduire ,  de  transférer  ailleurs 
le  Saint  Siège. 

Rome  étant  devenue  prefque  une 
folitude  ,  on  parla  diverfement  du 
Pontife.  Les  uns  louoient  fon  grand 
zèle ,  qui  le  portoit  à  faire  triompher 
la  faine  doélrine  ,  &  à  réprimer  la  li- 
cence des  mœurs.  Les  autres  ne  lui 
trouvoient ,  ni  affez  de  modération  ^ 
ni  affez  de  prudence.  On  difoit  que  ,  fi 
la  papauté  n'étoit  qu'une  charge  fpiri- 
tuelle  5  Pie  V  avolt  tout  ce  qu'on  pou- 
voit  fouhaiter  dans  un  bon  pafleur  | 
mais  que  ,  la  fouveraine  puiifance  fe 
trouvant  réunie  avec  le  pontificat  ^  c© 
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Pape  manquoit  de  plufieurs  des  quali-  ■    ^ 

tés  qui  conviennent  à  un  Prince;  que  Char  les 
Ghilleri,  élevé  dans  l'obfcurité  d'un  i^^^. 
cloître  5  n'avoit  pu  acqu érir  l'expérien- 
ce 5  &  la  connoiflance  du  monde  ,  né- 
cefTaires  pour  gouverner  ,  Se  qu'il  y 
avoit  bien  de  la  différence  entre  com- 
mander à  des  moines  &  régner  fur  des 
fujets.  Il  fembloit,  en  effet,  qu'il  ne 
connût  d'autre  vertu  que  la  juftice ,  Se 
il  avoit  coutume  de  dire ,  que  la  clé- 
mence confiiloit  à  faire  punir  févére- 
ment  les  coupables.  Il  montroit  peu 
de  grandeur  d^ame  dans  les  actions 
privées-  D'un  autre  côté .,  il  donnoit 
tant  à  la  dignité  pontificale ,  qu'il  tom- 
boit  fouvent  à  cet  égard  dans  des  ex- 
cès blâmables.  C'efl  ce  qui  parut  dans 
les  inilrudions  qu'il  donna  au  Cardi- 
nal Jean-François  Commendon ,  pour 
traiter  avec  l'Empereur.  Plus  par  in- 
différence pour  l'argent  que  par  libé- 
ralité 5  il  commença  fon  pontificat  par 
donner  une  fomme  confidérable  pour 
le  foulagement  des  pauvres.  Afin  de 
fecourir  l'Empereur ,  il  lui  promit  cin-, 
quante  mille  écus  d'or  chaque  année  ^ 
tant  que  dureroit  la  guerre  de  Hon- 
grie. Le  Grand  Maître  de  Malte  ayant 
réfolu  de  bâtir  une  ville  dans  la  langue 
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-  de  terre  ou  étoit  le  fort  Saint  -  Elme  ^ 

Charles  le  Pape  lui  fît  compter  quinze  mille 
1 56^,  écus  par  mois ,  juiqu'à  ce  que  les  forti- 
fications de  cette  Place  fuffent  ache- 
vées. Cette  ville ,  par  un  décret  fo- 
lemnel  du  chapitre  de  l'Ordre  ,  fut 
appellée  la  Cité  de  la  Valette ,  du  nom 
du  Grand-Maître  ,  en  reconnoiffance 
des  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  re- 
ligion.. 
Prife  de  Pie  V ,  plein  de  zèle  &  de  folticitu- 
Turcs!^  ^"  ^^  P^^^  ^^  bien  de  la  chrétienté  ,  eut , 
dans  la  première  année  de  fon  pontifi- 
cat ,  pîufieurs  fujets  de  chagrin.  Ce 
qui  lui  caufa  plus  de  douleur,  fut  la 
prife  de  Scio  par  les  Turcs.  Cette  ifle , 
fituée  dans  l'Archipel  entre  celle  de 
Météïin  &  de  Samos ,  a  cent  vingt- 
cinq  milles  de  circuit.  Autrefois  elle 
étoit  libre.  Depuis  elle  fut  fous  la  do- 
mination des  Génois.  AndronicPaléo- 
logue ,  Empereur  de  Conftantinople ,; 
la  leur  donna  l'an  1346.  Hubert  Fo- 
glietta  a  cependant  écrit ,  que  les  Gé- 
nois la  poffédoient  à  titre  de  conquête. 
Lorfque  les  Turcs  s'emparèrent  de 
MétéHn ,  les  habitans  de  Scio ,  où  les 
Giufi:iniani  commandoient  alors ,  offri- 
rent à  la  Porte  un  tribut ,  pour  n'être 
pas  tout-à-fait  réduits  à  la  fervitude» 
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Ainfi  ils  payoient  tous  les  ans  dix  mille  =:!;= 
ducats  au  Grand-Seigneur.  Les  infi-CHARLE; 
deles ,  voulant  fe  dédommager  de  la  15.66» 
levée  du  fiege  de  Malte  ,  entreprirent 
de  fe  rendre  maîtres  de  Scio.  Ils  prirent 
pour  prétexte  ^  que  les  habitans  de 
cette  ilîe  avoient  entretenu  des  intelli- 
gences avec  les  Maltois  ;  qu'ils  don- 
noient  tous  les  jours  afile  aux  efclaves 
qui  s'enfuyoient  de  Conftantinople,  & 
que  depuis  deux  ans  ils  n'avoient  point 
payé  le  tribut  à  Soliman  ;  ce  qui  étoit 
arrivé  par  l'infidélité  de  l'agent  chargé 
de  leurs  affaires  à  la  Porte.  Piali  abor- 
da dans  les  fêtes  de  Pâques  avec  qua- 
tre-vingts galères  vis-à-vis  de  Scio  ,  à 
un  village  nomme  PalTagio  fur  la  cote 
de  la  Natolie.  Les  habitans  de  Scia 
envoyèrent  aufîitôt  deux  fénateurs  au  ' 

Pacha  y  pour  lui  offrir  leur  port ,  & 
toutes  les  chofes  dont  il  pouvoit  avoir 
befoin.  Le  Pacha  feignit  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  aborder  dans  leur  ifle  le 
jour  de  fon  arrivée  ,  dans  la  crainte  de 
les  troubler  pendant  la  folemnité  de 
Pâques ,  qui  tomboit  cette  année  au 
quatorze  Avril.  Il  fit  appareiller  le 
lendemain  toute  la  flotte  ,  &  elle  prit 
terre  dans  l'ifle  en  trois  endroits  diffé- 
îens.  Etant  débarqué ,  il  fe  promen^ 
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:  pendant  quelque  tems  dans  des  jar- 


HARLEs  (iijis  .  p^is  ^  étant  monté  à  cheval ^  il 
\%66,  <^11^  fc  une  colline  ,  d'où  il  pouvoit 
reconnoître  le  château.  Après  s'être 
afîuré  qu'on  n'y  éroit  dans  aucune  dé- 
fiance ,  il  retourna  fur  fon  bord ,  &  il 
envoya  dire  au  Gouverneur  de  la  ville, 
&  aux  douze  magiftrats  qui  compo- 
foient  le  Sénat  ,  de  venir  le  trouver. 
On  délibéra  long -tems  fur  le  parti 
qu'on  prend roit.  A  la  fin  on  prit  celui 
d'obéir.  Le  Gouverneur  &  les  douze 
fénateurs  furent  d'abord  reçus  en  ap- 
parence avec  hum.anité ,  mais  à  peine 
furent -ils  entrés  dans  la  galère  de  Piali, 
qu'ils  furent  chargés  de  fers.  En  même 
tems  5  il  fit  defcendre  à  terre  les  janif- 
faires  ,  qui  s'emparèrent  du  château  y 
Se  du  palais  ou  le  Sénat  s'aiTembîoit. 
Ils  en  ôterent  l'étendard ,  fur  lequel 
étoit  l'im.age  de  S.  George  avec  une 
croix  rouge ,  &  ils  y  arborèrent  l'éten- 
dard du  croiffant.  Comme  on  ne  fai-" 
foit  aucune  réfiflance  ,  ils  fe  rendirent 
maîtres  du  relie  de  l'ifle  fans  aucun 
carnage*  Les  infidèles  raferent  toutes 
les  égliies ,  excepté  celle  de  S.  Domi- 
nique  ,  dont  ils  firent  une  mofquée. 
Pialiôta  aux  infulaires  leurs  magiftrats, 
ôc  établit  un  Cadi  pour  leur  rendre  h 
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juftice.   Quelques  années  après  ,  à  la  .: 

recommandation  du  Roi  de  France  ^Charles 
la  Porte,  en  réfervant  l'appel  au  juge  i^^}^ 
fouverain ,  leur  rendit  quelque  ombre 
de  leur  ancien  gouvernement.  Elle 
fut  d'autant  moins  difficile  fur  cet  ar- 
ticle 5  qu'elle  appréhendoit  que  les 
chrétiens  de  Scio  ne  fe  tranfportaflent 
ailleurs ,  &  que  l'ifle  ,  étant  déferte  , 
ne  devînt  inutile  aux  Turcs. 

De  Scio  5  Piali  conduifit  fa  flotte 
vers  le  royaume  de  Naples ,  &  il  fît ,  Defcente  de 
dans  la  province  d'Otrante  ,  plufieurs  ^^  ^°"^  ^^* 

r  ir-rj     tomane   es 

delcentes  ,   dont  tout  le  rrut  tut  de  Italie, 
remporter  beaucoup  de  butin ,  &  d'em- 
mener un  grand  nombre  d'efclaves. 

Fin  du  feiiiéme  Livre, 
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IX. 

Diète  de 
l'Empire  à 
Auibourg, 


L  I  F  R  E    X  F  I  I. 

E  MAUVAIS  fuccès  du 
iiege  de  Malte  avoir  été 
favorable  au  Prince  de 
Tranfilvanie;  &  Soliman, 
n'efpérant  plus  de  tirer 
de  fes  arméniens  fur  mer  les  avantages 
qu'il  s'étoit  promis  ,  a  voit  réfolu  de 
tourner  fes  principaux  efforts  contre 
l'Empereur,  Sur  la  nouvelle  que  les 
Turcs  rafifembloient  beaucoup  de  trou* 
pes  5  &  qu'ils  penfoient  à  afîiéger  Zi- 
geth  ôc  Giula^  Maximjlien  convoqua 
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la  diète  de  l'Empire  à  Aufbourg.  L'ou-  ' 
verture  de  cette  allemblée  fefitle26^^^^^^5 
Mars.  L'Empereur  y  expofale  danger  i^e'è» 
dont  la  Hongrie  étoit  menacée  ^  &  il 
exhorta  les  Etats  Germaniques  à  ne 
pas  lui  refufer  ,  dans  une  conjonélure 
fi  critique  ,  les  fecours  qu'ils  avoient 
accordés  à  Charles  V  &  à  Ferdinand.  Il 
fit  enfuite  propofer  par  Albert ,  Duc 
de  Bavière  5  qu'on  levât  quarante  mille 
hommes  dinfanterie  &  huit  mille  de 
cavalerie  ,  pour  être  employés  contre 
les  infidèles;  que  l'Empire  s'engageât 
à  foudoyer  ces  troupes  pendant  trois 
ans  5  &  qu'on  établît  ,  pour  cet  effet , 
une  impofition  de  huit  m.ois  Romains  ; 
que  cette  contribution  fe  payât  en  ef-- 
peces,  &  que  5  fous  quelque  prétexte 
,  que  ce  fût,  aucune  partie  de  l'argent, 
qui  en  reviendroit ,  ne  fût  employée  à 
I  d'autre  ufage  qu'à  la  défenfe  commu- 
ne. Albert  demanda  auflî ,  au  nom  de 
.  l'Empereur,  qu'on  cherchât  les  moyens 
I  d'extirper  les  opinions  qui  n'étoient 
I  point  comprifes  dans  les  articles  dont 
,  on  étoit  convenu  par  rapport  à  îa  re- 
ligion ;  qu'on  travaillât  incefîamrnent 
à  réformer  le  tribunal  de  la  Chambre 
Impériale,  &  à  aifurer  plus  efficace- 
ment  l'exécution  de  fes  décrets  ;  qu'on 
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H  A  RLE  s  fm-  les  monnoies  ;  qu'on  accommodât 
1^66,  î^s  différends  furvenus  entre  quelques 
Princes  ;  qu'on  obligeât  les  rebelles  du 
marquifat  de  Final  de  mettre  bas  les 
armes  ,  &  de  reconnoître  leur  légitime 
fouverain. 

Maximilîen  eut  Keu  d^être  content 
des  Etats  de  l'Empire  ,  &  ils  lui  ac- 
cordèrent de  plus  grands  fecours  qu'ils 
n'en  avoient  jamais  accordé  à  aucun 
de  fes  prédécefTeuTS.  Plufieurs  Princes 
offrirent  même  de  fournir  des  fubfides 
au-delà  de  leur  contingent  ^  &  de  fer^ 
vir  de  leurs  perfonnes  dans  les  troupes 
impériales.  Suivant  les  propofitions 
faites  de  la  part  de  l'Empereur  par  le 
Duc  de  Bavière ,  on  chargea  le  Gou- 
verneur de  Trente  de  faire  rendre 
obéiiTance  au  Marquis  de  Caretto  par 
les  habitans  de  Final*  On  traita  des 
prétentions  relpeclives  du  Roi  de  Da- 
nemarck  ^  des  Ducs  de  Holftein  Se  du 
Comte  d'Oldenbours?  ,  fur  le  fief  de 
Delmenhorfl.  Le  Roi  de  Danemarck 
&  les  Ducs  de  Holflein  foutenoient 
qu'ils  dévoient  hériter  de  ce  fief  ^^  in- 
tejlat.  Ils  alléguoient  que  Chriflierne , 
premier  Comte  d'Oldenbourg  ,  n'a- 
yoit  donné  à  Gérard  ^  fon  frere^  la  prinr- 
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cipauté  de  Delmenhorfl^qu'à  condition  a 

qu^elle  feroit  réverfible  à  fes  defcen- ^"^J^^* 
danSjfi  la  race  de  Gérard  venoitàman-  15 ék. 
quer.  Le  Comte  d'Oldenbourg  répon- 
doit  qu'ii  ne  tenoit  point  cette  princi- 
pauté à  titre  d'héritage  ;  qu'il  l'avoir 
acquife  avec  alTez  de  dépenfes  &  de 
rirques ,  pour  avoir  droit  de  la  confer- 
yer  •;  que  d'ailleurs  il  ne  l'avoit  point 
enlevée  auiç  Dues  de  Holftein ,  puif^ 
que ,  depuis  l'extinélion  de  la  race  de 
Gérard ,  elle  avoit  été  plufieurs  années 
en  des  mains  étrangères  ;  qu'à  l'égard 
du  comté  d'Oldenbourg  ,  qu'il  avoit 
eu  de  Gérard  par  fucceiîion ,  il  con- 
fentiroit  volontiers  que  les  Ducs  de 
Holftein  en  partageaient  avec  lui  le 
droit  de  fief  ,  s'ils  vouloient  foufFrir 
que  les  Comtes  d'Oldenbourg ,  com- 
me plus  proches  parens  &  cohéritiers , 
euiïent  pareillement  droit  de  fief  daris 
le  Holflein ,  le  SlelVick  &  le  Stormar. 

Dès  que  Fie  V  fut  informé  que  Far-     Prudence 
tlele  de  la  religion  devoit  être  agité  aon^^TégaT 
dans  la  diète  ,  il  écrivit  au  Cardinal  auprès  de  u 
Jean-François  Cpmmendon  ,  qu'il  y  ^^^^' 
avoit  envoyé  en  qualité  de  légat ,  de 
ne  pas  permettre  que  cette  matière  y  fût 
mifeen  délibération.  Il  lui  ordonna  de 
îT-.enacer  des  cenfures  eçcléfiaftiques  les 
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—"  membYes  de  PaiTemblée ,  &c  d'annon- 

Charles  qqj-  ^  l'Empereur  ,  que  Rome  le  décla- 
i^é'é.     remit  déchu  de  l'Empirejfi  l'onpalToît 
outre.  Commendon ,  plus  prudent  que 
fon  maître  ,  appréhenda  ,  avec  raifon  , 
les  fuites  d'une  pareille  démarche.  Il 
employa  les  voies   de  l'infmuation  , 
pour  perfuader  à  Maximihen  de  fe  con- 
former aux  defirs  du  Pape  ,  &  il  fît 
réufîir  par  adrefle  une  négociation  , 
qu'une  hauteur  mal  placée  auroit  vrai-^ 
femblablement  fait  échouer. 
Charles  IX      Bernardin  Bochetel  ,    Evêque  de 
aemande  en  Rennes  ,  étoit  arrivé  à  Aufbour^:  le 

mana^e  la  ■        ti/t   .  ri  • 

féconde  fille  premier  Mai ,  pour  propoier  le  mariage 
de  Maximi-  ^   j^  feconde  fille  de  l'Empereur  avec 

lien.  Kepon-        t^         ^  -b«-  i  i  r/  i  / 

fedeTEmpe-  le  Roi  de  France.  Maximilien  ,  obfede 
par  les  Efpagnols ,  répondit  cinq  jours 
après  par  écrit ,  qu'il  confentoit  d'ac- 
corder la  princeiTe  fa  fille  à  Charles 
IX  5  pourvu  qu'avant  toutes  chofes  le 
Roi  reftituât  à  l'Empire  les  villes  de 
Metz ,  de  Toul  &  de  Verdun  ;  qu'il 
renonçât  à  fon  alliance  avec  la  Porte  , 
èc  qu'il  fe  joignît  contre  elle  avec  FAl- 
iemiagne  ;  qu'en  conféquence  il  levât 
une  nombreufe  armée  ,  &  qu'il  la  tînt 
prête  à  marcher  vers  la  Hongrie. 
L'Empereur  ajoutoit  à  la  fin  de  fa  ré- 
ponfe ,  qu'en  mariant  fa  fille  avec  le 
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Roi  j  il  prétendoit  fé  réferver ,  s'il  fur-  :=^=^"!:^= 
venoit  une  guerre  entre  la  France  Sc^^^^^^^ 
l'Efpagne,  la  liberté  de  prendre  con-     leô'ô, 
ijointement  avec  le  Roi  Catholique  la 
défenfe  des  droits  de  la  maifon  d'Au- 
triche &  de  celle  de  Bourgogne. 

Le  lendemain  du  jour  auquel  l'Evê- 
que  de  Rennes  reçut  cet  écrit ,  ce  pré- 
lat le  reporta  à  Maximilien  ,  &  lui  dit 
ique  fes  demandes  ne  paroilToient  pas 
être  des  articles  de  mariage ,  mais  des 
loix  qu'un  vainqueur  impofoit  à  des 
vaincus  ;  que  Charles  IX ,  lorfqu'il  s'a- 
giroit  de  faire  la  guerre  aux  Turcs  , 
pren droit  volontiers  part  aux  dépen- 
fes  &  aux  dangers  ,  comme  il  conve- 
îioit  au  premier  des  Monarques  chré- 
tiens; mais  qu'il  ne  vouloir  pas  que  la 
chrétienté  en  eût  plus  d'obligation  à  fa 
femme  qu'à  lui  ;  qu'à  l'égard  de  l'ad- 
dition concernant  l'Efpagne  ,  c'étoit 
anticiper  fur  l'avenir  ;  qu'il  régnoit 
entre  Charles  IX  &  Philippe  une  ami- 
tié folide  &  confiante  ;  que  s'il  arri- 
voit  qu'ils  fe  brouillaffent  dans  la  fuite, 
il  étoit  de  l'équité  que  l'Empereur 
n'attaquât  pas  un  Monarque ,  dont  il 
n'auroitreçu  aucune  injure  ;  que  quand 
même  fa  majeflé  impériale  ne  penfe- 
roit  pas  que  cela  fût  jufte  ,  elle  auroit 
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*"  '  -'  dû  attendre ,  pour  expliquer  fes  inten- 
G  H  A  R  L  E  8  tions ,  que  le  Roi  voulût  l'obliger  par 
g^é'és  ^^  traité  de  mariage  à  ne  prendre  parti 
ni  pour  l'une  ni  pour  l'autre  puiiîance, 
en  cas  que  la  guerre  s'allumât  entre 
elles.  La  négociation  pour  lors  en  de- 
meura là.  On  la  reprit  quelques  an- 
nées après  5  comm^  nous  le  verrons 
dans  la,  fuite. 

Sur  la  fin  de  la  diète  ,  l'Ele^leuf 
Augufle  de  Saxe  reçut  de  l'Empereur, 
avec  une  grande  pompe  ^  l'inveftiture 
de  fon  éledorat.  L'éleéleur  Palatin , 
ôc  les  Princes  de  Saxe  Weymar ,  reçu- 
rent aufîî  celle  de  leurs  Etats  par  leurs 
plénipotentiaires.  Guillaume  de  Grom- 
back  qui ,  trois  ans  auparavant ,  avoit 
pillé  Wurtzbourg ,  fut  encore  une  fois 
profcrit  avec  Ernefl:  de  Mandefloe  , 
Guillaume  Steyn  ôc  fes  autres  com- 
plices. 
Maire  de  L'aifaire  de  Roflock  occupa  aufSi 
B^âack.  quelques  féances  de  l'affemblée.  Il  s'é- 
toit  élevé  ,  depuis  plus  de  deux  ans  ; 
un  différend  dans  cette  ville  entre  le  >. 
fénat  &  le  peuple.  Le  fénat  s'attri- 
buoit  exclufivement  le  droit  de  rece- 
voir les  comptes  publics  :  le  peuple 
prétendoit  pou  voir  alfifler  par  députés 
à  la  reddition  de  ces  comptes.   Les 

Ducs 
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Ducs  de  Meckelbourg  ,  Jean-Albert 
&  Ulric  5  qui  a  voient  des  prétentions  Charles 
fur  Roftock  5  crurent  que  Poccafion  1^66» 
de  les  faire  valoir  ëtoit  trop  favorable 
pour  la  laifler  échapper.  Ils  s'étoient 
fait  donner,  parle  feu  Empereur  ,  la 
commiflion  de  rétablir  la  paix  dans  la 
ville.  Ferdinand  étant  mort,  Maximi- 
iien  avoit  fait  expédier  pour  le  même 
fujet  une  nouvelle  commifîion  ,  mais 
adreiTée  feulement  à  Jean-Albert ,  qui 
y  fit  inférer  cette  claufe  :  que  ,s'il  étoit 
nécejfaire  ,  il  pourroit  contraindre ,  par 
les  armes ,  la  partie  qui  ne  vouâroit  pas 
obéir,  Albert ,  fans  confulter  Ulric  fon 
frère  5  &  n'ayant  communiqué  l'affai- 
re qu'à  l'Eleéleur  de  Brandebourg, 
leva  des  troupes ,  fous  prétexte  qu'on 
ne  pouvoit  rien  conclure  par  les  voies 
de  la  douceur  Se  de  la  raifon  avec  de 
mutins  &  des opiniâtres.Lei  5)  Oélobre 
1^6^,  il  fepréfenta  devant  Roflock. 
Le  fénat&  le  peuple  lui  ayant  envoyé 
des  députés  5  il  déclara  qu'il  venoit, 
par  l'ordre  de  l'Empereur  ,  pour  ter- 
miner leurs  querelles  ;  que ,  s^ils  le  re- 
cevoient  paifiblement ,  il  ne  touche- 
roit  nia  leurs  biens  ,  ni  à  leurs  privilè- 
ges; mais  que,  s'ils réfiftoient ,  ils  s'at- 
tireroient  pour  ennemi  tout  le  Cercle 
Tome  IIL  X 


4^^  Abrégé  de  l'Hist.  univ. 
■1'  de  la  baffe  Saxe.  Les  babitans  de  Rof^ 

Charles  tock  étoient  defcitués  de  tout  ce  qui 
t^e'ô,  ^^oit  néceffaire  pour  fe  défendre  :  ils 
fe  trouvoient  épuifés  par  une  maladie 
contagieufe  qui  avoit  ravagé  la  ville  , 
ôc  qui  y  avoit  enlevé  près  de  neuf  mille 
perfonnes  :  ils  étoient  d'ailleurs  rete- 
nus par  le  refpeél  du  à  l'Empereur. 
Après  avoir  obtenu  du  Prince  un  écrit 
'  figné  de  fa  main ,  Se  fcellé  de  fon  fceau , 

par  lequel  il  promettoit  de  garder  reli- 
gieufement  les  paroles  qu'il  leur  don- 
noit ,  ils  ouvrirent  leurs  portes.  Lorf- 
qu'il  fut  dans  Roftock ,  il  fit  affem- 
bler  le  fénat  &  foixante-huit  babi- 
tans. Ayant  exagéré ,  dans  un  long  dif- 
cours  5  la  rébellion  du  peuple  contre 
le  fénat ,  'il  abolit  le  Confeil  de  la  bour- 
geoifie  5  dit  des  Soixante  ;  il  ordonnai 
de  repréfenter  lés  patentes  ,  fur  lef- 
quelles  étoit  fondé  le  droit  du  peuple , 
Se  il  les  fit  brûler.  D'abord  le  fénat 
donna  de  grandes  louanges  à  Albert, 
Mais  la  joie  des  fénateurs  fe  cbangea 
bientôt  en  trifieîfe.  Le  Prince  ,  deux 
jours  après ,  leur  demanda  les  clefs  de 
la  ville ,  &  il  y  fit  entrer  toutes  fes  trou- 
pes ,  qui  fubfiilerent  pendant  neuf  mois 
aux  dépens  des  babitans.  Enfuite  il  fe 
fit  compter  foixante  -  trois  mille  joa- 
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chims  pour  les  frais  de  la  guerre  ,  &  il 
déiarma  les  bourgeois.  Charles 

Cependant  Maximilien  &:  Ulric  1(669 
€îoient également  irrités,  Funde  l'a- 
bus qu'Albert  a  voit  fait  de  la  commif- 
fion  impériale ,  l'autre  de  n'avoir  pas 
partagé  ,  avec  fon  frère ,  les  dépouilles 
de  la  ville  opprimée.  Ulric  arma  con- 
tre Albert  5  de  fe  rendit  en  même  tems 
à  Brunfwic  ,  cour  obtenir  du  fecours 
des  Etats  de  la  bafle  Saxe  qui  y  étoient 
aÏÏemblés.  Maximilien  ,  de  fon  côté  ^ 
écrivit  à  Albert  de  rétablir  les  habi- 
tans  de  Roftock  dans  tous  leurs  privi- 
lèges 5  de  leur  rendre  ce  qu'on  leur 
avoit  enlevé ,  &  de  congédier  fes  trou- 
pes. Albert  ayant  allégué  diverfes  râl- 
ions pour  ne  pas  obéir  ,  PEmpereur 
envoya  Bogiflas- Félix  Haflenilein  5 
Préfident  de  la  bafle  Luface ,  &  Erneft 
Rechberg ,  afin  de  lui  réitérer  fes  or- 
dres. Ces  commiiïaires  arrivèrent  le 
dernier  de  Décembre  i^6j  àRoilock* 
Leurs  repréfentations  ne  purent  rien 
fur  Albert.  Alors  les  habitans  firent 
enfin  ce  qu'ils  auroient  dû  faire  dès  le 
commencement.  Pour  ôter  à  leur  en- 
nemi tout  prétexte  de  retenir  fes  trou- 
pes 5  le  fénat  &  le  peuple  fe  réconci- 
lièrent, Auffitôt  que  le  Duc  fut  inftrulc 
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— ^?;;:^=r  de  cet  accommodement ,  il  conclut  le 
ÇHARLEsfienavecUlnc5fon  frère,  &  illuiper- 
ïî'é^i     ^^^  d'entrer  dans  Roftock.  Celui-ci , 
à  trois  mille  joachims  près ,  exigea  la 
même  fomme  qu'Albert  avoit  reçue  ; 
6c  les  commiiTaires  de  TEmpereur,  ju- 
geant qu'inutilement  ils  demeureroient 
plus  long-tems  dans  la  ville ,  reprirent 
la  route  de  Vienne.  Ils  ne  furent  pas 
plutôt  partis ,  que  les  deux  frères  firent 
abattre  une  partie  des  murs  de  la  Pla- 
'Ce,  &  jetterent  les  fondemens  d'une 
citadelle.  La  garnifon ,  qu'ils  laifTerent 
à  Roftock ,  força  les  habitans  de  four- 
nir le  bois  5  la  brique ,  la  chaux  ,  &  les 
autres  matériaux  néceffaires  pour  la 
conftruélion  de  cette  fortereffe  ;  elle 
emprifonna,  dans  les  châteaux  voifins, 
les  perfonnes  qui  voulurent  s'oppofer 
a  ces  violences ,  &  elle  commit  plu- 
Heurs  autres  excès.  Enfin ,  par  la  mé- 
diation du  Cercle  de  la  balfe  Saxe ,  & 
par  l'autorité  de  la  Diète ,  ces  malheu- 
reux habitans  furent  affranchis  de  la 
tyrannie, 
^Arrange-      Albert  de  Meckelbourg  ,  en  quit- 
mensduDuctant  Roftock ,  alla  chez  Albert    de 
waverfés  par  Brandebourg  5  fon  beau-pere  ,  Duc  de 
le  Roi  de    Pruflfe ,  &  cî-dcvant  Grand-Maître  de 
0  ogne»     J'Ofdre  Teutonique,  11  y  étoit  con- 
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duit  par  des  vues  d'intérêt.  Paul  Sca-  - 

lick,  de  la  famille  des  Scaligers  de^^^^^^^ 
Vérone ,  s'étoit  fait  une  réputation  par  156e. 
quelques  livres  qu'il  avoit  fait  impri- 
mer.- Infenfiblement  il  s'étoit  infînué 
dans  les  bonnes  grâces  du  vieux  Duc 
de  Pruffe  ,  &  il  avoit  gagné  toute  fa 
confiance.  Abufant  du  pouvoir  qu'il 
avoit  fur  ce  Prince  3  dont  Pefprit  etoit 
afToibli  par  l'âge  ^  il  lui  avoit  perfuadé 
d'inftituer  les  Princes  de  Brandebourg, 
fes  coufins ,  pour  fes  exécuteurs  tefta- 
mentaires.  En  même  tems  il  lui  avoit 
infpiré  la  ridicule  vanité  de  vouloir 
marier  le  Prince  de  Pruffe  avec  une 
fœur  du  Roi  de  France  ,  &  il  s'étoit 
fait  nommer  ambailadeur  pour  faire  la 
demande  de  cette  Princefîe.  Avant  de 
partir ,  il  avoit  engagé  le  Duc  à  éloi- 
gner du  gouvernement  Chriilophe 
Crue  5  Grand-Maître  de  fa  maifon  , 
Se  les  autres  miniftres  Prufîiens  ,  &  à 
mettre  en  leurs  places  Mathias  Horfl, 
dont  le  principal  mérite  confiftoitdans 
le  méprifable  talent  de  bouffon  ,  & 
Jean  Funch ,  que  fon  ambition  avoit 
porté  à  quitter  les  fondrions  de  prédi- 
cateur ,  pour  fe  jetter  dans  les  emplois 
du  fiecle.  Le  Duc  de  Meckelbourg 
avoit  mené  avec  lui ,  à  la  Cour  de  fon 
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'  beau-pere ,  un  certain  Laurent  Kirkou^ 

Charles  q^j  yenoit  de  le  fervir  avec  beaucoup 
i$é6»  de  zèle  &  de  fidélité  dans  l'affaire  de 
Roflock.  ^irkou  ,  lié  très  -  étroite- 
ment d'amitié  avec  Horft ,  parvint , 
par  fon  moyen  ,  à  faire  révoquer  le  tef- 
tament  que  le  Duc  de  Pruife  a  voit  fait  ^ 
&  ce  Prince ,  par  une  nouvelle  difpo- 
lition  5  défigna  le  Duc  de  Meckel- 
bourg  pour  tuteur  de  fon  fils ,  &  pour 
régent  de  fes  Etats.  Sigifmondll  , 
Roi  de  Pologne ,  dont  le  Duc  de  Prulfe 
étoit  feudataire ,  &  qui  avoit  approuvé 
le  premier  tefiament  ^  trouva  mauvais 
que  ce  Prince  ,  fans  fa  participation  , 
en  eût  fait  un  nouveau.  Il  envoya  des 
commiiTaires  en  Pruife  ^  avec  un  nian- 
dem.ent  qu'ils  préfenterent  le  27  Aoiit 
aux  Etais  du  pays,  &  qui  portoit  que; 
le  Roi  de  Pologne  bannifloit  Paul  Sca^ 
lick,  non-feulement  de  Prufife  ,  mais 
même  de  toute  la  Pologne  ,  &  annulr 
loît  toutes  les  donations  que  le  Duc  de 
Pruife  lui  avoit  faites  ;  qu'il  rétablif- 
foit  dans  leurs  emplois  les  anciens  mi- 
lîiflres,  confeillers  &  officiers,  qui  en 
avoient  été  dépouillés;  qu'on  luire- 
mettroit  les  deux  tefîamens  du  Duc  , 
Se  que  celui-ci  ne  pourroit  impofer  à 
fesfujets  aucune  charge  ni  impofidon 
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que  du  confentement  des  Etats.  Les r=s 

commififaires    du    Roi    de    Pologne  ^^^^^^^ 
avoient  pouvoir,  fi  le  Duc  refuibit     i^^^, 
d  obéir,  de  prendre  en  main  ,  de  con** 
cert  avec  les  Etats  de  Pruffe ,  les  rênes 
du  gouvernement. 

Par  leur  ordre  ,  Mathias  Horfl  Sc 
Jean  Funch  furent  emprifonnés  :  on 
inflruifit  leur  procès  ;  ils  furent  con- 
damnés à  mort  5  Sc  exécutés  le  28  Oc- 
tobre à  Konigfberg.  Le  Duc  fut  obligé 
de  figner  une  convention  qui  conte- 
noit  les  articles  fuivans.  3>On  établira 
33  deux  Evêques ,  à  Sambien  &  à  Po- 
3>mezan.  Ils  feront  élus  par  le  confeil 
»du  Prince  ,  par  huit  perfonnes  choi^ 
35 fies  dans  îa  nobleffe  ,  &  par  huit  dé- 
s'putés  des  villes.  Le  Prince  connoîtra 
»des  fautes ,  que  ces  prélats  pourront 
»'  commettre ,  par  rapport  au  civil  :  le 
s'fynode  5  de  celles  qui  regarderont  la 
»doclrine&la  difcipîine.  Les  bannis 
»> feront  rappelles.  La  nobleife  du  pays 
33 fera  toujours  préférée  aux  étrangers  , 
»  pour  remplir  les  charges  publiques» 
»  Les  Etats  rentreront  dans  toute  leur 
»  liberté.  Le  Duc  n^impofera  point 
35  de  nouveaux  tributs  à  fes  fujets.  lï  ^ 
K>confervera  leurs  privilèges  &  leurs 
^immunités»  Il  ne  gardera    que   k^ 
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—  »  miniflres  néceifaires ,  &  il  modérera 

Charles  „fgs  dépenfes.  Il  ne  pourra  faire  aucun 
15^6,  ='traité,  ni  aucune  alliance,  que  du 
■  35  confentement  du  Roi  de  Pologne  & 
05  des  Etats  de  PruflTe.  Il  annullera  les 
»  contrats  ufuraires  &  les  donations 
95  faites  contre  les  loix.  S'il  fe  comporte 
35  autrement ,  Scfi ,  méprifant  les  très- 
«5  humbles  prières  de  fes  fujets ,  il  ne 
35 révoque  pas  ce  qui  aura  été  fait  de 
35 contraire  à  la  préfente  convention, 
35  les  Etats  de  la  province  pourront  , 
35 fans  fe  rendre  coupables  du  crime  de 
35  rébellion ,  recourir  à  la  proteélion  du 
05 Roi  de  Pologne ,  pour  la  défenfe  de 
35 leurs  privilèges  55 .  L'évêché  de  Sam- 
bien  fut  donné  à  Joachim  Morlin  , 
qu'on  fit  revenir  de  Erunfwic ,  &  celui 
de  Pomezan  à  George  Venet ,  gentil- 
homme Pruflien  ,  qui  s'étoit  retiré  à 
Colberg  en  Poméranie ,  pour  éviter  la 
perfccution. 
Continua-  Tandis  que  les  Etats  de  l'Empire 
tîon  de  la    ^^oient  aflemblés  ,  les  Turcs  étoient 

guerre  en  ,  •    r  1     D  • 

Hongrie,  entres  en  campagne ,  ainli  que  le  rrm- 
ce  de  Tranfilvanie  ,  qui  avoit  pris  le  | 
titre  de  Roi  de  Hongrie  /  d'Efclavo- 
nie ,  de  Croatie  &  de  Styrie.  Ayant  at- 
taqué inopinément  la  ville  deHamaskî, 
voifine  d'Agria  ,  ils  la  prirent  le  23^ 
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Avril  parefcalade,  &  ils  pafTerent  la  = 

garnifon  au  fil  de  l'épée.  Enfles  de  ce^^^J.^^^ 
premier  fuccès ,  ils  s'avancèrent  à  Zi-  1566, 
geth.  Nicolas  de  Serin  marcha  contre 
eux ,  les  battit ,  &  les  força  de  fe  re- 
plier fous  Cinq-Eglifes.  Auifitôt  après 
la  fin  de  la  diète  ,  l'Empereur  retour- 
na à  Prague.  Il  y  apprit  que  Soliman 
s'étoit  mis  à  la  tête  de  fes  troupes ,  & 
qu'il  étoit  dans  la  Bulgarie  avec  foi- 
xante-dix  mille  hommes. 

Un  grand  nombre  de  troupes  auxi- 
liaires étoit  déjà  arrivé  à  l'armée  impé- 
riale. Le  Duc  de  Florence  y  avoir  en- 
voyé quatre  mille  hommes  d'infante- 
rie 5  entretenus  à  fes  dépens.  L'Ordre 
Teutonique  avoir  aufli  fourni  de  puif- 
fans  fecours.  SchwendiaflîégeoitHufî'. 
Plus  les  ennemis  étoient  proche ,  plus 
il  preiToit  le  fiege.  D'un  autre  côté ,  le 
Pacha  de  Bu  de  avoit  commencé  celui 
de  Palotta  ,  ville  à  huit  milles  de  Ja- 
varin.  Les  murs  étant  prefque  entière- 
ment détruits  par  le  canon,  &  George 
Thuvri  5  Gouverneur  de  la  Place  , 
ayant  été  dangéreufement  blefle  d'un 
éclat  de  pierre  ,  la  garnifon ,  qui  avoit 
déjà  foutenu  plufieurs  aflauts  ,  fon« 
geoit  à  capituler.  Sur  ces  entrefaites  , 
George ,  Comte  d'Helfenftein ,  vint  % 

X  y 
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'■  '■  Javarin  avec  douze  enfeignes.  Un  dé— 

Charles  tachement ,  qu'il  envoya  le  lendemain 
i$6&,  3^  fourage,  jetta  l'épouvante  dans  le 
camp  des  affiégeans.  Ils  crurent  qu'oa 
vouloit  les  attaquer  par  leurs  derrières, 
Se  ils  levèrent  le  fiege.  Malgré  la  pré- 
cipitation de  leur  retraite ,  ils  emme- 
nèrent leurs  munitions  de  guerre  &  de 
bouche,  &  leurs  canons  ,  à  la  rélerve. 
d'un  feul  qu'ils  rompirent.  Dès  qu'ils 
fe  furent  éloignés ,  on  rétablit  les  for- 
tifications de  Palotta ,  &  l'on  en  aug- 
menta la  garnifon. 
Expéditions  Sur  l'avis  que  le  Gouverneur  de 
g^j^J"^-^  ^^  Vefprin  étoit  allé  en  courfe  avec  une 
partie  de  fa  garnifon  ,  le  Comte  de 
SalmS5qui  commandoit  à  Javarinjréfo- 
lut  de  profiter  de  la  circonflance.  Il  fe 
mit  en  marche,  accompagné  d^un  corps 
nombreux  de  troupes ,  &  il  fe  préfenta 
inopinément  devant  Vefprin.  A  fon 
arrivée  ,  il  fit  tirer  plufieurs  coups  de 
canon.  Les  murs  étoient  à  demi-ruinés 
par  la  vétufté.  Il  ne  fut  pas  difficile  de 
faire  brèche,  &:  l'on  fe  rendit  maître  de 
la  ville.  La  plupart  des  Turcs ,  (|uî  la 
défendoient ,  furent  tués  ,  en  répré- 
failles  du  traitement  que  les  infidèles 
avoient  fait  à  la  garnifon  de  Hamaski^» 
On  épargna  feulement  quelques  -  uns 
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des  principaux  ,  5c  on  les  renvoya  à  -i 
Preibourg;.  Le  Comte  de  Salins ,  non  Charles 
content  de  cette  expédition ,  s  empara     ï^66<^ 
aufli  de  Tathan.  A  fon  approche ,  la 
garnifon  de  Geilern  abandonna  ce  châ- 
teau. Celles  de  Vithan  ,.d'Ifchoki ,  de 
Sambochi ,  &  de  plufieurs  autres  for- 
tereOes  ,  en  fortirent,  après  y  avoir 
mis  le  feu» 

Maximilien  avoit  ordonne  de  faire 
partout  des  prières ,  plufieurs  fois  le 
jour  y  afin  qu'il  plût  à  la  bonté  divine 
de  bénir  les  armes  impériales.  Partout, 
dans  les  villes ,  à  la  campagne ,  tout  le 
monde  ,  à  des  heures  marquées  ,  fe 
mettoit  à  genoux  :  les  cavaliers  ,  fur 
les  grands  chemins  ,  defcendoient  de 
cheval  pour  prier.  L'Empereur  don- 
noit  lui-même  ^exemple.  Aufli  brave  L'Empereur 
que  pieux ,  il  voulut  prendre  le  com-  %^^%  \q^. 
mandement  de  fes  troupes  ,  &  il  partit  troupes» 
pour  la  Hongrie.  L'armée  avoit  été 
jointe  par  plufieurs  nouveaux  renforts, 
Schwartzemberg  y  avoit  conduit  la 
cavalerie  de  la  Siléfie  &  de  la  Luface.» 
Ces  troupes  y  avoient  été  précédées 
par  celles  de  Bohême.  De  toutes  parts^ 
il  y  venoit  des  princes  &  des  feigneurs 
étrangers».  Alfonfe  d'Efl,  Duc  de  Fer- 
rare  ,  s'y  rendit  avec  quatre  cents  ger^ 
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tilshommes  ,  trois  cents  gendarmes  , 
Charles  trois  cents  chevaux-légers ,  6c  un  pa- 
^^66,  ^^'^  nombre  d'arquebufiers.Wolfang  & 
Richard ,  Palatins  de  Neubourg ,  &  le 
plus  jeune  des  Princes  de  Bavière  ,  y 
arrivèrent ,  ainfi  que  le  jeune  Henri 
de  Lorraine ,  fils  du  Duc  de  Guife  tué 
devant  Orléans ,  Timoléon  de  ColTë , 
Gui  de  Saint-Gelais  de  Lanfac  ,  Phi- 
lippe Strozzi  5  &  Profper  Colonne. 
Albert  Laski ,  feigneur  Polonois ,  qui 
poflfédoit  de  grandes  terres  en  Hon- 
grie ,  alla  trouver  l'Empereur  à  la  têts 
de  trois  mille  hommes  de  cavalerie  , 
qu'il  a  voit  fak  vêtir  à  la  Hongroife  , 
afin  de  ne  point  paroître  violer  la  trê- 
ve conclue  entre  la  Turquie  &  la 
Pologne.  Plufieurs  Anglois  de  confi- 
dération  ,  entre  autres  Jean  Smith  , 
Guillaume  Gorges ,  Henri  Champer- 
noun  ,  Philippe  Butshide  ,  Richard 
Grenvill  ,  &  Thomas  Woîton,  de- 
mandèrent de  fervir  en  qualité  de  vo- 
lontaires. 
Vîftoire  Par  ordre  de  l'Empereur,  Schwen- 
remporrée  ^^  ^^qq  ^^  camp  volant ,  obfetvoit 
ai  fur  les  Ics  mouvemcns  des  1  artares  ,  qm 
Tanares.  étoient  entrés  en  Hongrie  ,  appelles 
parSohman.  Quoiqu'ils  défolaffentles 
deux  rives  delaTeiÔe^Schvendi  ne  ju* 
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gea  pas  à  propos  de  les  attaquer  d'abord.  -3 

Il  prévit  qu'en  mangeant  avec  trop^"^^''^^ 
d'avidité  des  raiiins  &  des  fruits  verds,  155e. 
ils  fe  feroient  plus  de  tort  que  ne  pour- 
roit  leur  en  faire  une  bataille  perdue. 
En  effet ,  la  mortalité  fe  mit  bientôt 
dans  leur  camp.  Lorfqu'ils  furent  con- 
fidérablement  affbiblis,  Schwendi  fon- 
.  dit  fur  eux  5  en  tailla  en  pièces  un  grand 
nombre  ,  &  obligea  le  relie  d'aban- 
donner la  Hongrie,  Après  cette  vic- 
toire, il  fe  rendit  maître  des  fortereifes 
de  Zabathka ,  de  Pelfewez ,  de  Gade , 
de  Gombazzek  &  de  Krafnakwka. 

Cependant  Soliman  fît  conftruire 
un  pont  fur  le  Drave  ,  qui ,  prenant  fa 
fource  en  Styrie  dans  les  montagnes 
de  Nortgaw,  reçoit  le  Muer  ^  &  fe  jette 
dans  le  Danube.  Aux  endroits  où  les 
Turcs  ne  pouvoient  planter  des  pilotis, 
à  caufe  de  la  profondeur  &  de  la  ra- 
pidité de  la  rivière  ,  ils  y  fuppléerent 
avec  de  grands  batteaux  liés  enfemble 
par  de  fortes  chaînes.  Ce  pont  avoit 
plus  d'un  mille  de  long ,  &  quatorze 
coudées  de  largeur.  Il  fut  achevé  en 
douze  jours ,  &  Soliman  y  employa 
vingt-cinq  mille  hommes.  Son  delTein 
fut  d'imiter  le  pont  fameux  que  Céfar 
fit  autrefois  conflruire  fur  le  Rhin  aveq 


gech»: 
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"  tant  de  diligence  &  d'habileté»  Ce  Sul- 

c  HA  RIES  tan  5  qui  avoit  autant  d'élévation  dans 
j$66,  l'efprit  qu'aucun  de  fes  prédéceileurs  y 
fe  plaifoit  beaucoup  à  la  leélure  de 
i'hiftoire.  Il  avoit  fait  traduire  en  fa 
langue  les  commentaires  de  Céfar,  & 
il  les  avoit  étudiés  avec  une  attention 
particulière. 
Soliman  îi  L'armée  ottomane  ayant  palfé  le  Dra- 
affiege  zi-  yg  ^  Soliman  alla  mettre  le  fiege  devant 
Zlgeth..Cette  villejS'il  en  faut  croire  les 
habitans  du  pays,  a  été  bâtie  par  un  fei- 
gneuc  nommé  Anthémius.  Elle  efl 
compofée  de  deux  villes,  la  vieille  &  la 
nouvelle.  La  vieille  ville  efl:  totalement 
environnée  de  marais.  La  nouvelle  l'eft: 
aufli  prefque  entiérementj&l'on  n^y  ar- 
rive que  par  une  langue  déterre.  De  ce 
côté  elle  efl  flanquée  de  deux  baftions». 
Il  y  avoit  deux  citadelles ,  dont  l'une 
itoit  enfermée  dans  l'autre.  Le  Comte 
de  Serin  étoit  dans  Zigeth  avec  deux 
mille  trois  cents  hommes.  Les  Turcs 
en  peu  de  jours  eurent  élevé  trois  bat-- 
îeries.  Ils  en  établirent  une  quatrième 
près  du  jardin  royal,  pour  battre  la 
petite  citadelle  y  qui  étoit  enfermée 
dans  la  grande ,  Se  qui  la  dominoit. 
Cette  batterie  commiandant  la  Place  ; 
êc  les  affiégés  n'ofant  plus  paroître  fug 
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les  remparts,  le  Comte  de  Serin  Rt   ■'       '"^^ 
mettre  le  feu  à  la  nouvelle  ville  ,  6c  fe^^^^,^^* 
retira  dans  la  vieille.  Pour  franchir  les     156e. 
marais  qui  fëparent  les  deux  villes ,  les 
ennemis   conflruifirent  divers  ponts^ 
Ayant    continué  leurs    approches  à    La  ville  efè. 
la  faveur  de  leurs  mantelets ,  ils  pri-  ^"^^' 
rent  la  ville.  Deux  jours  après ,  ils  at- 
taquèrent la  citadelle.  Leurs  difpofi- 
tions  étoient  faites  pour  monter  le  2p 
Août  à  Fail'aut.  Ils  avoient  une  ferme 
confiance  qu'ils  réuiîîroient ,  parce  que; 
Rhodes  &  Bude  avoient  été  prifes  à 
pareil  jour ,  &  que  ce  même  jour ,  qua- 
rante-cinq ans  auparavant,  Soliman 
s'étoit  emparé  de  Belgrade.  Non-feu- 
lement ce  jour  ,  mais    tout  le  mois 
d'Août  avoit  été  toujours  heureux  à 
Soliman  &  à  Selim  fon  père.  C'étoit 
dans  ce  mois ,  que  Selim  avoit  vaincu 
Ifmaël  le  Grand ,  dans  la  plaine  de  Cal- 
deran  ,   &  Camp  fon  Gore  ,  Soudan 
d'Egypte ,  auprès  du  Singa..  Soliman 
étant  tombé  malade ,  l'afTaut  fut  diffé- 
ré 5  mais  les  infidèles  continuèrent  de: 
pouiTer  leurs  travaux  avec  vigueur^ 
Par  le  moyen  des  mines ,  ils  pénétrè- 
rent jufqu'à  la  paliiîade  intérieure.  Ils 
y  portèrent  une  grande  quantité   de 
bois  kcp  de  paille  &  d'autres  matières 
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Charles  dirent  le  feu.  Comme  il  régnoit  un 
1^66,  vent  violent ,  le  progrès  des  flammes 
fut  rapide.  Elles  portèrent  de  tous  cô- 
tés leur  ravage,  &  bientôt  elles  parvin- 
rent au  magazin  des  poudres  de  la 
grande  citadelle.  Alors  le  Comte  de 
Serin  ,  réduit  à  la  dernière  extrémité  , 
entra  avec  la  garnifon  dans  la  citadelle  . 
intérieure.  Il  en  fit  auintôt  fermer  les 
portes ,  laiiTant  dehors  plusieurs  braves 
foldats  5  fans  compter  les  femmes  & 
les  enfans ,  qui  périrent  diverfement 
par  le  fer  ou  par  le  feu  ,  ou  qui  furent 
faits  efclaves. 

Il  n'y  avoit  plus  qu'une  muraille 
entre  les  alîiégeans  Se  les  afliégés.  La 
petite  citadelle  étant  enfermée  dans  la 
grande  5  on  avoit  jugé  inutile  de  coni^ 
truire  des  baflions  pour  fa  défenfe.  Le  ^, 
Comte  de  Serin  n'avoit  pas  eu  le  tems  f 
d'y  faire  tranfporter  les  vivres.  De  tou- 
te fon  artillerie,il  ne  lui  reftoit  que  deux 
canons  &  quatorze- mortiers.  Il  tint 
cependant  encore  trois  jours  contre 
Etrangère- tous  les  efforts  des  ennemis.  Enfin  , 
Comîrdt''    lo^fqu'il  vit  qu'il  ne  pouvoit  faire  une 
Serin.  plus  longue  réfiflance ,  il  quitta  fa  cui- 

ra iTe  ;,  &  fe  revêtit  de  fon  habit  le  plus 
magnifique.  Au  lieu  de  cafque ,  il  mîî 
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fur  fa  tête  un  bonnet  de  velours ,  orné  - 


d'une  aigrette  de  plumes  de  héron, &  ^"^J^^^ 
d'un  diamant  de  grand  prix.  IN  ayant  1^66, 
pris  d'autre  arme  que  fon  épée ,  il  fit 
ouvrir  les  portes  de  la  citadelle.  En 
même  tems ,  il  fit  tirer  un  canon  char- 
gé à  cartouche.  Après  avoir  combattu 
quelque  tems ,  pour  fe  faire  jour  avec 
fa  garnifon  au  travers  des  ennemis  /il 
tomba  mort  de  trois  blelfures.  Ceux 
qui  le  fuivoient  voulurent  rentrer  dans 
la  citadelle.  Les  infidèles  s'étant  mêlés 
avec  eux  5  il  y  eut  un  grand  carnage. 
Cette  feule  journée  coûta  trois  mille 
hommes  aux  Turcs.  Ils  envoyèrent  à 
l'Empereur  la  tête  du  Comte  de  Se- 
rin y  enveloppée  dans  une  étoffe  de 
foie.  Maximilien  fut  touché,  comme  il 
devoit  l'être  ,  d'un  fi  trifle  fpedacle,  ' 
Il  donna  beaucoup  de  louanges  aux 
vertus  de  cet  illuilre  mort ,  &  il  fit  re- 
mettre à  Balthazar ,  fils  du  Comte,  la 
tête  de  fon  père.  Balthazar  la  fit  porter 
au  château  de  Scacaturn  ,  où  elle  fut 
mife  dans  le  tombeau  des  Comtes  de 
Serin. 

Dix -huit  mille  janilTaires  &  fept  Mort  de  So^ 
mille  fpahis  périrent  au  fiege  de  Zigeth.  ^^^^    • 
L'armée  ottomane  a  voit  fait  une  beau- 
coup plus  grande  perte  qu'elle  ignoroit 
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Charles  ^tolt  mort  d'une  attaque  d'apoplexie 
1566.  ^g^  ^^  foixante  -  feize  ans  ,  après  en  a 
avoir  régné  quarante-fix  &  demi.  Ce  ï 
Prince  fe  rendit  recommandable  par  fa  '1 
piété,  par  fa  juflice,  par  fa  grandeur  p 
d'à  me ,  par  fa  continence  &  par  fa  bon- 
ne foi.  Il  ttoit  monté  fur  le  trône  le 
même  mois  que  Charles  V  avoit  été 
élu  Empereur.  La  plupart  des  entre- 
prifes  de  Soliman  furent  heureufes.  Il 
augmenta  fes  Etats  de  l'Arménie  en 
Afie  5  Se  d'une  partie  de  la  Hongrie  en 
Europe.  Deux  chofes  manquèrent  à 
fes  defirs  ;  la  première^  de  n'avoir  pas 
réduit  Vienne  fous  fa  puiffance  ;  la 
féconde  ,  de  n'avoir  pu  achever  la 
magnifique  mofquée  &  les  beaux  aque- 
ducs qu'il  avoit  commencés  à  Conf- 
tantinople. 

Avant  la  prife  des  deux  citadelles 
de  Zigeth  ,  Mahomet  y  Grand- Vifir  , 
avoît  caché  la  mort  de  vSoliman,  dans  la 
crainte  qu'elle  né  décourageât  les  trou- 
pes. Il  continua  de  la  tenir  fecrette  , 
de  peur  que  les  janillaires  ne  vouluf- 
fent  5  fuivant  un  ancien  ufage  ,  piller 
la  tente  Se  les  tréfbrs  du  Sultan.  Quel- 
ques précautions  que  prît  Mahomet ,; 
les  troupes  eurent  des  foupçons  de  la 
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vérité.  Elles  demandèrent  à  voir  Soli-  ■- 

man.  Le  Grand -Vifir  fît  habiller  le  Charles 
cadavre  de  ce  Prince  ,  Se  le  montra     1566, 
de  loin  aux  janiflaires ,  qui  y  furent 
trompés. 

Pendant  que  le  Sultan  avoit  afiiégé    ^«^  Turcs 

Z,       »      -n      1      T)  •    r       ^  s'emparent 

igeth  5  le  Pacha  Pertaw  avoir  forme  deGiuia» 

FinvefliiTement  de  Giula.  Une  inon- 
dation ,  quifurvint ,  Fobligea  d^aban  - 
donner  fon  attaque.  Les  Impériaux  le 
pourfui virent,  chargèrent  fon  arrière- 
garde  j  &  lui  tuèrent  beaucoup  de 
inonde.  Les  eaux  s"*^tant  écoulées  ,  il 
retourna  devant  la  Place ,  &  Kerec- 
zeni,  qui  îa  défendoit ,  la  rendit  après 
foixante  jours  de  fîege.  Il  étoit  porté 
par  la  capitulation  ,  que  la  gsrnifon  fe- 
roit  renvoyée  vie  &  bagues  fauves. 
Cependant  à  peine  fut-elle  à  mille  pas 
de  la  ville  ,  qu'elle  fut  enveloppée  Se 
taillée  en  pièces  par  les  Turcs.  Ils  con-^ 
fcrverent  la  vie  à  Zereczeni ,  mais  l'an- 
née fuivante  il  la  perdit  d'une  façon 
cruelle.  De  Belgrade  ,  où  il  avoit  été 
envoyé  d^abord ,  il  fut  conduit  à  Conlr- 
tantinople.  Là  ,  il  fut  accufé  d'avoir 
traité  inhumainement  plusieurs  des  pri- 
fonniers  qu'ail  avoit  faits  pendant  le 
fiege  de  Giula  ;  d'avoir  fait  couper  le 
nez  aux  tins  j  d'avoir  fait  fendre,  fe 
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Charles  périr  un  grand  nombre  par  divers  gen- 
1^66»     ^^s  de  fupplice.  Ses  accufateurs  obtin- 
rent qu'on  le  leur  livrât.  Ils  l'enfer- 
mèrent dans  un  tonneau  armé  de  clous 
en  dedans ,  &  Us  le  firent  rouler  du 
haut  d'une  montagne  dans  un  préci- 
pice. 
Seiim  fe       Selim  étoit  à  l'anclennc  Magnéfîe  ; 
^Jf  ,\il^iêloi'^qi^'il  reçut  la  lettre  ,  par  laquelle  le 
proclame      Grand -Vifir  lui  donnoit  avis  de  la 
Empereur.    ^^^^  ^^  Soliman.  Il  fe  rendit  fur  le 

champ  à  Confia ntinople  ,  &  après  s'y 
être  fait  reconnoître  ,  il  partit  en  dili- 
gence pour  l'armée.  Il  la  rencontra 
pics  de  Belgrade ,  où  Mahomet  la  con- 
duifoit.  Le  corps  du  feu  Sultan  étoit 
porté  dans  une  litière  fermée.  Comme 
les  troupes  favoient  que  ce  Prince  avoir 
été  malade  ,  elles  Hippofoient  qu'il  fe 
faifoit  ainfi  conduire  ,  parce  qu'il  ne 
pouvoir  foutenir  la  fatigue  du  cheval , 
ni  la  lumière  du  grand  jour.  A  l'arri- 
vée de  Selim  ,  la  mort  de  Soliman  fur 
déclarée ,  Se  les  troupes  faluerenr  le 
nouvel  Empereur.  Il  ordonna  qu'on 
portât  le  corps  de  fon  père  à  Conflan- 
rinople  ,  pour  être  inhumé  dans  le 
maufolée  que  Soliman  s'étoit  fait  conf- 
truire. 
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Le  Grand  -  Vifîr  ,  après  la  prife  de  ^' 

Zigeth  5  avoit  détaché  un  corps  de^^^J^^* 
troupes  pour  aflîéger  Barbotzka.  La  i'^66m 
garnifon  de  la  Place  ,  n'étant  pas  en 
état  de  la  défendre ,  y  mit  le  feu  &  prit 
la  fuite.  Cet  exemple  fut  fuivi  par  les 
garnifons  de  Schorg  &  de  Sacka.  Les 
Turcs  mirent  à  feu  &  à  fang  toute 
l'Efclavonie.  L'Archiduc  Charles  , 
frère  de  Maximilien  ,  remporta  fur  eux 
quelques  avantages.  Dans  un  combat 
donné  près  de  Sluna,  il  en  défit  quatre 
mille  5  &  il  fit  le  Pacha  de  Bofnie  pri- 
fonnier. 

L'hyver  approchant ,  Selim  II  re- 
tourna à  Conflantinople.  Il  y  arriva  le 
9  Décembre  ,  &  il  y  fut  reçu  avec  de 
!  grandes  démonftrations  de  joie  par  ce 
:  même  peuple  qui ,  quelques  années  au- 
\  paravant,  avoit  montré  pour  lui  tant 
j  de  haine.  Le  Prince  deTranfilvanie  , 
à  qui  le  Sultan  avoit  laiflé  une  partie 
de  fon  armée  ,  continua  les  hoflilités 
malgré  la  rigueur  delà  faifon.  Il  entre- 
prit le  fiege  de  Tockay.  Dans  le  tems  Excès  com- 
qu'il  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre  iJîj'^PJj/'' 
maître  de  cette  Place ,  il  apprit  que  dix  àms  laXran. 
mille  Tartares  ,  des  troupes  qui  lui^^^^^"^^' 
avoient  été  données  par  Selim,  s'é- 
toient  débandés  ;  qu'ils  faifoient  un 
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T  horrible  dégât  dans  la  Tranfilvanie  ; 


Cmarle  s  g^  qu'ils  ytraitoient  ,avecune  extrême 
If 66*      cruauté  ,  les  perfonnes  de  tout  fexe  & 
de  tout  âge.  Sans  parler  du  pillage  &  |^ 
des  incendies,  on  rapportoit  des  excès  | 
qui  faifoient  frémir.  On  difoit  que  ces  '" 
barbares  fe  nourriilbient  tous  les  jours  ; 
de  la  chair  des  chrétiens ,  &  que  fur- 
tout  ils  regardoient  celle  des  enfans  Se 
les  mammelles  des  femmes  commue  des 
mets  exquis.  Jean  vola  au  fecour.s  de 
fes  fujets.  Ayant  inutilement  employé 
la  voie  des  repréfentations ,  pour  en- 
gager lesTartares  à  fe  retirer ,  il  fondit 
fur  eux ,  &  il  en  fît  un  grand  carnage. 
Bientôt  ils  fe  raifemblerent ,  Se  ils  Pin- 
veflirent  dans  Varadin.  Comme  cette 
ville  n'étoit  afîez  forte ,  ni  par  fon  af- 
fiette  5  ni  par  fes  fortifications  ,  il  en 
fortit  fecretement  la  nuit,  &  ayant  fait 
monter  la  nobleffe  à  cheval ,  il  attaqua  \ 
une   féconde  fois  les  Tartares,  qui  , , 
joints  à  quelques-unes  des  troupes  au-  ^ 
xiliaires  fournies  par  les  Turcs  ,  fai-  - 
foient  de  nouveaux  ravages.  Il  tailla 
en  pièces  une  partie  de  ces  dangereux 
alliés ,  &  il  délivra  une  multitude  pro- 
digieufe  de  malheureux  qu'ils  emme- 
noient  en  efclavage  ,  parmi  lefquels 
croient  pluiieurs  femmes  &  filles  ^c 
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qualité ,  qui  avoient  été  prifes  dans  Be-  ' 

regzas  &  dans  les  enviroriS  de  Caiio-  Charles 
vie.Quatre  cents  janmaires  avoient  en-  1566, 
levé  5  du  feui  territoire  dépendant  de 
cette  dernière  ville  ,  plus  de  neuf  cents 
captifs.  Les  Tartares ,  après  avoir  été 
battus  encore  en  quelques  autres  ren- 
contres par  le  Prince  de  Tranfilvanie, 
abandonnèrent  à  la  fin  fes  Etats,  & 
pénétrèrent  en  Pologne  ,  où  ils  com- 
mirent auffi  beaucoup  de  défordres.  Ils 
afîiégerent  le  Palatin  de  Podolie  dans 
«ne  Place  ,  dont  ils  firent  approcher 
douze  pièces  de  canon.  Mais  le  Pala- 
tin enleva  leur  artillerie  ,  ruina  leurs 
travaux ,  &  diflipa  entièrement  les 
ireftes  de  ces  barbares. 

'  Aux  horreurs  5  que  la  Hongrie  ve-  Mal  de 
îioit  d'elTuyer  ,  fuccéda  un  fléau  qui  ne  ^°"S"e. 
lui  fut  pas  moins  funefte  que  le  fer  &  le 
r^feu.  Les  cadavres ,  épars  de  tous  côtés 
dans  les  chemins  ,  ayant  corrompu 
l'air  5  cauferent  une  efpece  de  conta- 
gion 5  qu'on  appella  le  mal  de  Hongrie» 
Cette  maladie  n'attaqua  d'abord  que 
le  peuple.  Elle  fe  rendit  en  fuite  formi- 
dable à  tout  le  monde  ,  Se  plufieurs 
feigneurs  en  moururent.  Les  premiers 
fymptômes  étoient  de  grands  maux  de 
tête  &  de  cœur ,  ôc  un  affoupilTemient 
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léthargique.  Il  fe  formoit  par-tout  le 
Charles  corps  de  petites  taches  ,  femblables  à 
I  $  66,  celles  que  produit  la  morfure  des  puces, 
Lorfqu'on  y  touchoit ,  on  fentoit  com- 
me des  étincelles  de  feu  qui  en  for- 
toient.  Chaque  tache  ne  tardoit  pas  à 
fe  changer  en  puflule.  Une  fièvre  via- 
lente  brûloit  intérieurement  le  malade. 
Quelquefois  elle  ne  paroiiToit  que  tier- 
ce fimple  ,  mais  elle  étoit  continue. 
Martin  Ruland  a  fait  un  traité  parti- 
culier de  cette  maladie  ,  qui ,  vingt- 
huit  ans  après ,  fe  renouvella  dans 
le  même  pays  avec  encore  plus  de  vio- 
lence. 

A  peu  près  vers  le  même  tems  que 
Selim  étoit  retourné  à  Conftantinople, 
l'Empereur  Maximilien  avoit  pris  la 
route  de  Vienne.  Il  y  tint  les  Etats 
d'Autriche.  Il  alla  enfuite  à  Troppaw, 
où  il  tint  ceux  de  Siléfie.  Plufieurs 
membres  des  deux  affemblées  lui  de-^ 
mandèrent  la  liberté  de  profeiTer  publi- 
quement la  confeflîon  d'Aufbourg.  Il 
répondit  que,  s'ils  vouloient  avoir  une 
religion  différente  de  la  fienne  ,  ils 
pouvoient  vendre  leurs  biens,  &forT 
tir  des  terres  de  fon  obéiiTance.  Paf 
cette  déclaration ,  il  fit  beaucoup  de 
mécontens,  mais  il  n'excita  point  de; 

troubles; 
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troubles;  en  cela,  plus  heureux  que  fon 

coufin  le  Roi  d'Efpagne,  contre  qui^^j^^^*^ 

une  partie  des  habitans  des  Pays-bas     156^, 

S'étoit  révoltée*  ^  Troubles 

Autrefois  on  comprenoit ,  fous  le  bas» 
nom  de  Pays-bas  ,  toutes  les  provinces 
renfermées  entre  le  Rhin  à  Porient ,  la 
Seine  au  midi ,  l'Océan  à  l'occident  Ôc 
au  feptentrion.  Maintenant  on  ne  don- 
ne ce  nom  qu'à  la  partie  de  la  Flandre  , 
qui  a  été  détachée  de   la  monarchie 
françoife ,  aux  fept  provinces  qui  com- 
pofent  aujourd'hui  les  Etats  de  la  ré- 
publique de  Hollande ,  &  à  quelques 
év'êchés  dépendans  de  l'Allemagne  \ 
Dès  le  tems  de  Clovis,  l'Artois  étoit 
fous  la  puiflfance  des  françois,  La  Flan- 
dre fit  auflî  partie  du  royaume  de  Fran-» 
ce ,  après  que  les  habitans  de  Gand 
eurent  chaflfé  la  garnifon  que  leur  avoit 
donnée  les  Romains.  Trois  cens  trois    SuccefiTori 
ans  après  Clovis  ,  Charlemagne  créa  comTef  dl 
Liderick  de  Harlebeque,  grand  Foref-  Flandre, 
tier  de  Flandre,  &  il  lui  en  donna  le 
gouvernement  à  perpétuité.  Les  def- 
cendans  de  Harlebeque  ne  portèrent 
que  le  titre  de  Gouverneurs  jufqu'à 

*  Je  préfente  les  cîio-  |  telles  qu*eUes  étoîent  , 
fes  telles  qu'elles  font  au  |  lorfque  Mt  de  Thouézti" 
tems  préfent  ,    &  non  |  voit» 

Tome  IIL  Y 
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.  Baudouin ,  furnommé  Bras  de  Fer.  Par 

CHARLESyng  étrange  témérité,  cefeigneur, 
ij^6.  Soixante  -  dix  ans  après  cette  concei- 
fion  ,  enleva  Judith ,  fille  de  Charles 
le  Chauve.  Par  un  bonheur  encore 
plus  furprenant  que  fa  témérité  ,  il  fe 
réconcilia  avec  Charles  ,  il  obtint  fon 
confentement  pour  époufer  Judith ,  Se 
il  reçut  de  fon  beau -père  le  titre  de 
Comte  de  Flandre.  Depuis  Baudouin 
jufqu'à  Arnoul  III  ^ ,  les  Princes  de 
cette  maifon  fe  fuccéderent  fans  au- 
cune interruption.  Robert,  furnommé 
le  Frifon ,  troubla  l'ordre  légitime  & 
naturel  de  cette  fucceflîon.  Arnoul  , 
fils  de  Baudouin  de  Mons  ,  ayant  ét^ 
tué ,  &  Baudouin  ,  Comte  de  Hai- 
îiaut,  frère  d' Arnoul ,  ayant  été  priv( 
de  la  plus  belle  partie  de  l'héritage  d( 
fes  pères,  le  comté  de  Flandre  paiTa 
depuis  en  diverfes  mains  jufqu'à Thier-^ 
ry ,  Comte  d' Al  face ,  fils  de  Thierry , 
qui  époufa  Gertrude  ,  petite  -  fille  de 
Robert  le  Frifon,  Philippe ,  fils  du 
Comte  d'Alface  ,  étant  mort  fans  en- 
fans  ,  le  comté  de  Flandre  retourna 
l'an  iip4  à  Marguerite  ,  qui  avoit 
époufé  Baudouin ,  fils  de  Baudouin  , 

*  On  lit  Arnoul  VIll  dans  notre  hiftorîen  j  ii  faug 
fubûituer  4^noid  IIU 
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Comte  de  Hainaut.  Baudouin ,  fils  de  — ^^■■^'^^ 
Marguerite  >  conquit  PEmpire  d'o- ^"^,^^^* 
rient  ,  &  ne  laifîa  que  deux  filles  ,  ij^^a 
Marguerite  &  Jeanne.  Marguerite  , 
qui  llirvêcut  à  Jeanne ,  époufa  Guil- 
laume de  Bourbon ,  fire  de  Dampierre, 
de  la  maifon  de  Bburbon  d^Archam- 
baud.  Comme  il  n'y  avoit  plus  d'en-* 
fans  mâles  de  la  race  de  Baudouin  Bras 
de  Fer ,  les  defcendans  de  Guillaume 
de  Bourbon  Dampierre  pofféderent  le 
comté  de  Flandre  jufqu'à  Louis  ^  qui 
fut  le  cinquième  Comte  depuis  Guil-r 
.  laume.  La  fille  unique  de  Louis ,  nom- 
mée Marguerite ,  fut  mariée  à  Philippe, 
Duc  de  Bourgogne ,  frère  de  Charles 
V,  Roi  de  France.  De  ce  Philippe  for- 
tit  la  maifon  de  Bourgogne ,  à  laquelle 
la  maifon  d'Autriche  a  fuccédé  par 
une  extrême  imprudence  de  Louis  XI. 
Ce  Prince  ,  d'ailleurs  très  -  politique  , 
aveuglé  par  fa  haine  implacable  pour 
la  maifon  de  Bourgogne  ,  laiifa  épou- 
fer  à  Maximilien  d'Autriche  la  Prin- 
ceflfe  Marie ,  héritière  de  cette  maifon , 
tandis  qu'il  pouvoit  la  faire  époufer  à 
fon  fils. 

De  tout  tems ,  les  Flamands  avoient  Maîne  ëes. 
été  inquiets  &  remuans.  Leur  averfion  pour  le  car» 
pour  le  Cardinal  de  Granveile ,  que  le  ^^^^  ^^ 

Y  ij 
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---  Roi  d'Efpagne  avoit  donné  pour  pre- 

Charles  j^j^j.  nniniftre  à  la  Ducheflfe  de  Parme 
j^ô'è,  leur  Gouvernante  5  avoit  réveillé  leur 
penchant  à  la  révolte.  Lorfque  Paul  IV, 
avoit  érigé  plufîeurs  nouveaux  évê- 
chés  en  Flandre  ,  Granvelle  avoit  été 
fait  Archevêque  de  Malines  ;  il  avoit 
pris  les  titres  de  Primat  &  de  Grand- 
Inquifiteur  des  Pays-bas  ;  &  pour  aug- 
menter fa  jurifdiélion  ,  il  avoit  dimi- 
nué confidérablement  celles  des  Ar- 
chevêques de  Trêves  &  de  Cologne  , 
de  l'Evêque  de  Liège  Se  de  celui  de 
Munfter.  De-là  s'étoit  élevé  un  grand 
nombre  de  plaintes.  Les  chapitres  & 
les  moines  ne  fouffroient  pas  moins 
impatiemment,  qu'on  enlevât  une  par- 
tie de  leurs  revenus ,  pour  faire  fubfif- 
ter  les  nouveaux  Evêques.  Mais  rien 
îi'égaloit  l'indignation  que  les  entre- 
prifes  du  Cardinal ,  pour  établir  l'in- 
quifition ,  avoient  excitée  parmi  le  peu- 
ple. Les  habitans  d'Anvers  ,  en  parti- 
culier, regardoient  ce  tribunal  comme 
îa  ruine  de  leur  commerce,  qui,  de- 
puis long-tems.,  entretenoit  dans  leur 
ville  une  efpece  de  foire  perpétuelle. 
Aullî  ,  Chriilophe  Fabri  ,  autrefois 
Carme ,  ayant  été  condamné  au  feu 
pour  crime  d'hérélie,  ils  s'étoient  foij>! 
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levés  ;  ils  avoient  accablé  le  boureau  • 


d'une  grêle  de  pierres ,  ôc  ils  Pavoient  ^"  ^^^  ^  ^ 
forcé  de  lailTer  le  corps  du  patient  à  1566 
demi  brûlé.  Dans  la  crainte  d'allumer 
une  révolte  générale ,  Granvelle  avoit 
cefle,  pendant  quelque  tems,  de  faire 
exécuter  en  public  les  vidimes  des  in- 
quifiteurs.  îl  avoit  repris  toute  fon  au- 
dace 5  depuis  que  les  décrets  du  Con- 
cile de  Trente  avoient  été  publiés  dans 
les  Pays-bas,  &il  avoit  recommencé 
à  pourfuivre ,  plus  ouvertement  que  ja- 
mais ,  les  perfonnes  dont  la  doélrine 
étoit  fufpecle.  Les  grands,  n'étant  pas 
eux-mêmes  à  l'abri  de  la  perfécution  , 
avoient  enfin  levé  le  mafque.  Ils  s'é- 
toient  joints  avec  le  peuple;  &  la  haine 
contre  le  Cardinal  avoit  éclaté  de  tou- 
tes parts.  Le  Prince  d'Orange  ,  le 
Comte  d'Egmont  &  le  Comte  de 
Hornes ,  avoient  eu  le  courage  d'écrire 
à  Philippe  5  qu'il  n'y  avoit  point  d'au- 
tre moyen  de  ramener  le  calme  ,  que 
d'éloigner  un  miniflre  qui  étoit  odieux 
également  à  tous  les  Ordres.  Par  mé- 
pris pour  cet  ennemi  commun  ,  on  fai- 
foit  porter  aux  gens  de  livrée  des  ca- 
puchons rouges,  femblable  à  fon  ça-  . 
mail  de  Cardinal.  Des  faifceaux  de  flè- 
ches liées  enfemble  étoient  brodés  fur 

Yiij 
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ces  capuchons,  pour  marquer  l'union 


^  ^  1 X  ^  ^  ^  intime  des  partifans  de  la  liberté. 

1^66.         Granvelle  ,  cédant  en  apparence  à 
Retraite  de  j^  tem.pête ,  avoit  pris  .dans  le  mois 

ce  Cardinal     i-m»^         ^        i^        'ir 

ea  Franche-  de  Mars  ij'oj  ,  le  parti  de  le  retirer  en 
Comiç.  Franche- Comté.  D'abord  fes  adver- 
faires  a  voient  cru  que  fa  fuite  alloit  les 
délivrer  de  tout  fujet  d'inquiétude. 
Mais  ils  avoient  été  bientôt  détrompés. 
Bientôt  ils  s'étoient  apperçus  ,  qu'il 
cominuoit  d'avoir  la  même  influence 
dans  les  affaires.  Philippe,  en  quittant^! 
la  Flandre ,  avoit  établi  trois  Confeils, 
Le  premier  étoit  le  Confeil  d'Etat  , 
compofé  des  chevaliers  de  la  Toifon 
d'Or  5  des  Gouverneurs  des  provinces^ 
êc  de  quelques  autres  feigneurs.  Ce 
Confeil  défiroit  fincerement  la  tran- 
quillité publique.  Ulric  Viglius  d'Ay- 
ta  de  Smchem  préfidoit  au  fécond  , 
que  l'on  nommoit  le  Confeil  Privé. 
Le  troifiéme  Confeil  étoit  chargé  des 
affaires  des  finances  ,  &  avoit  pour 
chef  le  Comte  de  Barlaymont.  Prefque 
tous  les  membres  de  ces  deux  derniers 
Confeils  étoient  de  la  faélion  du  Car^ 
dinal.  Ils  ne  perdoient  aucune  occa- 
sion de  décrier  le  Confeil  d'Etat ,  6c 
ils  accufoient  la  Gouvernante  de  fo- 
îïiçnter  les  troubles, 
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Cette  Princefle  &  le  Confeil  d'Etat  ■ 

avoient  envoyé  le  Comte  d'Egmont  ^^^^^^* 
en  Efpagne  ,  pour  réfuter  ces  calom-     156e. 
nies  ;  &  ce  feigneur .  plein  de  la  con- ^ Voyage  <îu 

c  ,.^^..^        r      r        •  Comte  d'Eg- 

nance  que  lui  mlpiroient  les  lervices  ,  mond  à  Ma- 
avoit  parlé  à  Philippe  avec  une  noble  ^"^* 
hardielfe.  Il  lui  avoit  repréfenté ,  que 
la  publication  de  tant  d'édits  rigou- 
reux ne  pouvoir  qu'aliéner  les  efprits  ; 
que  le  feul  nom  d'inquiiition  faifoit 
horreur  à  tous  les  Flamands  \  que  la  no- 
bleife  fe  plaignoit  hautement  des  at- 
teintes qu'on  donnoit  à  fes  prérogati- 
ves ;  que  le  peuple  gémiffoit  de  la  dé- 
cadence du  commerce  &  des  manufac- 
tures ;  que  le  clergé  même  ne  diiîimu- 
loit  pas5Combien  il  étoit  mécontent  de 
voir  le  gouvernement  dépouiller  des 
chapitres  &  des  communautés  de  leurs 
revenus  ,  pour  enrichir  un  petit  nom- 
bre d'Evêques  ;  qu'on  ne  remédieroit 
à  tous  ces  maux  qu'en  révoquant,  ou 
du  moins  en  modérant  les  ordonnan- 
ces concernant  la  religion,  en  fuppri- 
mant  les  nouveaux  évechés ,  &  en  ren- 
dant à  chaque  Ordre  fes  privilèges. 

Le  Roi  d'Efpagne  avoit  paru  écou- 
ter favorablement  le  Comte  u'Eg- 
mont ,  &  lui  avoit  promis  d'avoir 
égard  aux  plaintes  des  Flamands.  Mais 
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T^:^^!^  en  même  tems  il  avoit  mandé  fecrete- 


CHARLES  nient  à  la  Gouvernante,  de  ne  rien 
1^66^  changer  dans  le  plan  qui  excitoit  leurs 
murmures.  Ce  Prince,  confirmé  dans 
fes  fentimens  par  fes  minières  &  par 
les  lettres  de  Qranvelle  ,  avoit  ré- 
folu  de  bannir  entièrement  des  Pays- 
bas  la  nouvelle  doélrine  ;  d'y  éta- 
blir pour  cet  effet ,  à  quelque  prix  que 
ce  fût ,  Pinquifition  ,  avec  la  même 
autorité  qu'elle  avoit  en  Efpagne  ;  & 
fuppofé  que  les  Flamands  s'obflinaf- 
fent  à  ne  point  reconnoitre  ce  tribunal, 
•de  fe  faire  relever  ,  par  la  Cour  de 
Rome ,  du  ferment  par  lequel  il  s'étoit 
engagé  à  maintenir  leurs  immunités  ; 
de  traiter  ces  Provinces  ,  non  comme 
des  Etats  héréditaires ,  mais  comme 
des  pays  conquis;  d^abroger  les  an- 
ciennes loix ,  &  après  avoir  exterminé 
les  perfonnes  les  plus  confidérables , 
de  réduire  les  autres ,  par  la  crainte  des 
châtimens ,  à  une  aveugle  obéiiTance. 
Ordres  en-      Sur  la  fin  de  I  î  (5y  ,  Philippe  avoit 

yoyés  par     ^^j-j^  ^g  nouveau  à  la  Duchefle  de 

Philippe  a  la  ^  j      j    r  • 

Gouvernail-  rarme ,  pour  lui  recommander  de  taire 
Las?"  ^^^^'  obferver  les  édits  à  la  dernière  rigueur. 
Par  fa  lettre ,  il  ordonnoit  que ,  fi  quel- 
ques juges  faifoient  difficulté  d'exécu- 
ter fes  volontés  ^  on  en  mît  d'autres  à 
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leur  place ,  qui  eulTent  plus  de  courage  - 


6c  de  fermeté,  &  qui  fuiïent  mieux ^"j^^^^ 
faire  refpeéler  la  puiffance  royale.  1^66» 
Quant  à  ce  qui  regardoit  l'inquifirion , 
il  ajoutoit  qu'il  vouloit  que  tous  fes 
fujets,  en  général  Se  en  particulier, 
fourniiTent  aux  Préfidens  du  faint  Of- 
fice les  fecours  néceffaires  pour  Fexer- 
cice  de  leurs  charges.  La  Gouvernante 
avoit  envoyé  des  copies  de  cette  lettre 
dans  toutes  les  provinces.  Pour  com- 
plaire au  Roi  d'Efpagne ,  elle  avoit  fait 
convoquer  des  fynodes  par  les  nou- 
veaux Evêques  ,  Se  il  avoit  été  réglé 
dans  ces  afïemblées  ,  que  les  curés  fe- 
roient  un  dénombrement  des  familles 
de  leurs  paroiifes  ;  qu'ils  donn croient 
des  liftes  exaéles  des  noms ,  furnoms  Se 
domiciles  de  leurs  paroiffiens  ;  qu'ils 
tiendroient  regiftre  des  enfans  qu'ils 
baptiferoient  ,  &  de  leurs  pareins  ; 
qu'on  ne  recevroit  aucun  maître  d'é- 
cole ,  de  la  foi  duquel  on  ne  fût  bien 
affuré  ;  qu'on  lui  prelcriroit  les  livres 
qu'il  feroit  lire  à  la  jeunefife  ;  qu'on 
obferveroit ,  avec  foin  ,  fi  les  pauvres 
étoient  catholiques  ;  qu'on  les  oblige- 
roit  de  fe  confeiTer  Se  de  communier  ; 
que ,  s'ils  refufoient  de  le  faire  ,  ils 
feroient  privés  des  aumônes  ;  que  lea 

Yy 
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-  étrangers  ,  qui  viendroient  s'établir 

Charles  ^2jj3  ^^q  paroiiTe  ,  feroient  tenus  de 

1^66»     rapporter ,  de  la  part  du  curé  de  celle 

qu'ils  auroient  quittée  ,  un  certificat 

qui  prouvât  qu'ils  étoient  de  la  faine 

doétrine. 

Ces  décrets  achevèrent  de  révolter 
les  efprits.  De  tous  côtés  ,  il  parut  des 
libelles  contre  le  gouvernenaent.  Cha- 
que jour ,  de  cruelles  fatyres  étoient 
affichées  aux  portes  des  églifes  &  des 
lieux  publics.  Les  mécontens  firent 
même  tomber  ,  entre  les  mains  de  la 
Ducheflfe  de  Parme ,  un  mémoire ,  dans 
lequel  ils  développoient  les  artifices  & 
les  intrigues  fecretes  des  émiiTaires  de 
Granvelîe.  Ils  annonçoîent ,  dans  cet 
écrit  5  qu'ils  étoient  déterminés  à  ré- 
fiiler  aux  ordres  de  la  Cour  ,  &  ils 
ajoutoient  des  menaces  ,  tant  contre 
ceux  qui  ofoient  donner  atteinte  à  la 
liberté ,  que  contre  ceux  qui  avoient 
la  folbleile  de  le  fouiïrir.  La  Gouver- 
nante 5  voulant  conjurer  l'orage ,  fit 
publier  une  déclaration ,  qui  portoit 
que  les  Flamands  feroient  maîtres  def 
ne  recevoir  le  Concile  de  Trente  qu'a- 
vec des  modifications.  Ce  tempéra- 
ment ne  contenta  pas  les  Etats  de  Bra- 
dant. Ils  demandèrent  desafTuranceSi 
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qu'on  n'introduiroit  jamais  dans  leur  — 
province  aucune  efpece  d'inquifition.  Charles 

En  même  tems ,  Louis  de  Naflau  ,  \^66.. 
frère  du  Prince  d'Orange  ;  Henri  de  .Confédéra- 
Brederode  ;  Fions  de  Pallant  y  Comte  nobleû'e» 
de  Culembourg;  le  Marquis  de  Bergh , 
pluiieurs  autres  feigneurs  ,  &  une  gran- 
de multitude  de  gentilshommes ,  s'af- 
femblerent  à  Sainte  -  Gertrude  ^  près 
d'Anvers,  &  fignerent  une  confédé- 
ration ,  pour  s'oppofer  à  la  tyrannie, 
S'étant  rendus  enfuite  à  Bruxelles ,  au 
nombre  de  plus  de  quatre  cents ,  ils 
allèrent  le  y  Avril  au  palais  ,  étant 
tous  vêtus  d'un  uniforme  gris ,  &  ayant 
à  leurs  chapeaux  une  écuelle  de  bois  , 
&  au  cou  une  médaille ,  fur  laquelle 
étoient  d'un  côté  l'effigie  du  Roi  d'Ef- 
pagne ,  de  l'autre  une  beface  fufpen- 
due  par  deux  mains  entrelaiïees  en  fî- 
gne  de  foi ,  avec  ces  mots  :  Fidèles 
jufqu'à  la  beface.  Ils  préfenterent  à  la 
Ducheflfe  de  Parme  une  requête,  &c 
cette  Princeffe  promit  d'y  faire  incef- 
famment  réponfe.  Lorfqu'ils  fortirent 
de  l'audience,le  Comte  de  Barlaymont 
dit  à  la  Gouvernante  ,  qu'il  r\?y  avait 
rien  à  craindre  de  miférables,qui,foit  en 
effet ,  fait  par  leur  extérieur ,  n"" étaient 
que  des  Gu£ux,  Depuis ,  dans  les  Pays-» 

Yvj 
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bas  5  le  nom  de  Gueux  demeura  au52 
Charles  confédérés  ^  &  s'étendit  même  à  tous 

\^66,     l^s  religionnaires. 
■  Réponfe  de      La  Duchelle  de  Parme  répondit  à 

la  Gouver-   i  a  9  ii       r     i     •  ■       j 

r.ante  à  la    ^^^^  requête  5  qu'elle  louhaiteroit  de 

requête  des  pouvoir  leur  accorder  tout  ce  qu'ils 
confédérés.   5  /r     •  •  1  j  j 

deliroient ,  mais  que  leurs  demandes 
étoient  de  telle  nature  ,  qu'elle  ne 
pouvoit  rien  décider  de  fon  autorité  ; 
qu'elle  leur  confeilloit  de  faire  une  dé- 
putation  au  Roi  ^  &  leur  promettoit 
d'employer  fes  remontrances  &  Tes 
prières ,  pour  tâcher  de  le  leur  rendre 
favorable;  qu'en  attendant  y  elle  les 
conjuroit  de  faire  enforte  que  la  tran- 
quillité publique  ne  fût  point  troublée  ;, 
qu'elle  efpéroit  d'obtenir  de  Philippe 
la  fupprellîon  de  Pinquifition  ,  &  que ,, 
de  fa  part  >  elle  auroit  la  plus  grande 
attention  à  contenir  les  Inquifîteurs 
dans  les  bornes  de  la  modération  &  de 
la  prudence. 

Deux  jours  après  ,  les  confédérés 
retournèrent  au  palais ,  pour  remercier 
la  Gouvernante.  Ils  la  prefTerent  de 
xeconnoître  ,  par  un  aéle  authentique  , 
qu'il  n'y  a  voit  eu  rien  que  de  jufle 
dans  leurs  démarches.  Ellefe  contenta 
de  dire ,  qu'elle  étoit  perfuadée  de  la 
droiture  de  leurs  intentions.  Aprèâ 
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qu'ils  fe  furent  retirés,  elle  leur  en-.        

voy a  Philippe  de  Lallain  ,  Comte  de  ^  "  ^^  ^  ^  ^ 
Hoochftrate  ,  &  le  fécrétaire  Berty  ,  1566^ 
pour  leur  donner  parole  que  l'exécu- 
tion des  ordonnances ,  au  fujet  de  la 
religion ,  feroit  fufpendue  jufqu'à  ce 
qu'on  fût  les  dernières  intentions  de  la 
Cour, 

Suivant  les  confeils  de  laDucheiïe  iisenvoTeats 
de  Parme,  la  confédération  chargea  çn\fpaga^«j 
Floris  de  Montmorency  ,  Baron  de 
Montigny ,  &  le  Marquis  de  Bergh  , 
chevaliers» de  la  Toifon  d'Or,  d'aller 
en  Efpagne  expofer  les  griefs  de  la  na- 
tion. Ces  feigneurs  y  furent  reçus  fort 
différemment  de  ce  qu'ils  avoient  pen- 
fé.  On  les  amufa  par  des  réponfes  am- 
biguës &  captieufes ,  &  tout  le  fruit  de 
leurs  follicitations  fut  qu'on  accorda  , 
comme  une  grâce  aux  Proteftans  ,  de 
n'être  pas  brûlés ,  mais  feulement  pen- 
dus. A  la  nouvelle  du  peu  de  fuccès 
de  la  députation ,  la  fureur  des  mé- 
contens  devint  un  torrent ,  qu'aucune 
digue  ne  put  contenir.  Les  prêches  ne 
fe  tinrent  plus  fecretement ,  mais  en 
pleine  campagne.  Le  peuple  y  accou- 
rut de  toutes  parts ,  d'abord  fans  ar- 
mes 5  enfuite  avec  des  épées ,  &  enfin 
avec  des  arquebufes.  Dans  la  Flandre 
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.  il  y  eut  plufieurs  violences  commifes; 

Charles  Les  habitans  d'Anvers  chaiï'erent  de 
156^.  leur  Ville  Charles  de  Brimeu,  Comte 
de  Megben  ,  qui  s'y  étoit  rendu  par 
ordre  de  la  Ducheflfe  de  Parme.  Le 
Prince  d'Orange ,  à  qui  la  Gouvernan- 
te ,  depuis  le  départ  de  Granvelle  , 
fembloit  avoir  accordé  fa  confiance, 
y  ayant  été  envoyé  par  cette  PrincelTef 
la  populace  ,  dès  qu'il  parut,  cria  par- 
Pillage  &  tout ,  vivent  les  Gueux,  A  peine  en 

leslgilrls?  fut-il  parti ,  que  les  facrifties  de  toutes 
les  égîifes furent  pillées,  les  autels  ren- 
verfés ,  les  images  brifées.  Les  reli- 
gionnaires  fe  permirent  les  mêmes  ex- 
cès à  Gand ,  à  Ypres  ,  à  Dendermon- 
de  "^ ,  à  Oudenarde  ,  à  Tournay  &  à 
Valenciennes.  Ceux  de  prefque  toutes 
les  villes  des  autres  provinces  fuivirent 
l'exemple  de  ceux  de  Flandre  &  de 
Hainaut.  Ils  ne  fe  bornèrent  point  à 
des  attroupemens  féditieux.  Sur  le 
bruit  qui  fe  répandit  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  fe  difpofoit  à  paifer  dans  les 
Pays-bas  avec  des  troupes ,  ils  com- 
mencèrent à  marcher  en  corps  d'armée* 
Traité  en-      La  Gouvernante ,  fentant  la  nécef- 

fédérés  &  la  ^^^  ^^  f^  P^^^^  ^^^  circonftances  ,  ré- 
Gouvernan- 

le»  *  Tenermonde  eft  une  faute  dans  la  traduftîon  d^ 

M.  de  Thoiit 
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folut  de  traiter  avec  les  .confédérés.  . 

Elle  nomma  le  Prince  d'Orange,  les  ^"^J^^^ 
Comtes  d'Egmont  ,  de  Ilornes,  de  1^669 
Montmorency  dAchicourt  5  &  d'Af- 
fonville ,  pour  conclure  les  conditions 
àc  l'accommodement.  Les  confédérés, 
de  leur  côté  ,  nommèrent  Louis  de 
Naflau,  Euflache  de  Fiennes,  Mon- 
tigny  de  Noyelles  ,  &  Montigny  de 
Villers.  Après  plufieurs  conférences, 
on  convint  que  tout  le  paffé  feroit  mis 
en  oubli ,  &  que  les  confédérés  ne  fe- 
roient  recherchés  fur  rien  de  ce  qu'ils 
auroient  pu  faire  ou  dire  jufqu'au  mo- 
ment aétuel  ;  que  ,  de  leur  part  ,  ils 
s'engageroient  par  ferment  à  ne  rien 
entreprendre  contfe  l'autorité  du  Roi  ^ 
qu'ils  feroient  au  contraire  tous  leurs 
efforts ,  pour  ramener  chacun  à  fon  de- 
voir; qu'ils  feroient  ceiTer  le  pillage  & 
la  profanation  des  lieux  faints  ;  qu'ils 
garantiroient  de  toute  injure  &  de  tou- 
te violence  le  clergé  ,  les  minières  de 
la  juflice ,  &  généralement  tous  les  fu- 
jets  du  Roi  ;  qu'ils  chafferoient  des 
Pays-bas  les  étrangers  qui  avoientpris 
part  aux  troubles  ;  qu^il  ne  fe  tiendroit 
point  de  prêches  dans  les  lieux  ou  il  ne 
s'en  étoit  pas  encore  tenu ,  &que  per* 
fonne  n'y  paroîtroit  en  armes» 
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'  D'abord ,  le  traité  fut  religieufement  • 

Charles  obfervé  par  les  deux  partis.  Peu  à  peu 
1^66,     l'on  fe  relâcha.  D'un  côté  ,  le  Comte 
Le  traité  eft  d'Egmout ,  Gouvcrneur  de  la  provin- 

mal  obfervé.        j     r^i      j  j-     •  i  l      j 

ce  de  r  landre  ,  diminua  le  nombre  des 
lieux  ou  les  Protedans  avoient  droit 
de  tenir  des  prêches.  De  l'autre  côté ,  le 
Prince  d'Orange  permit  aux  religion* 
naires  d'Anvers  de  bâtir  des  temples  , 
à  la  vérité  avec  cette  reilriélioni/w/^it'i 
ce  quil  en  ait  été  ordonné  autrement  par 
le  Roi  ^ par  les  Etats-Généraux, 

Cependant  la  Ducheffe  de  Parme 
recevoit  diverfes  lettres  d'Efpagne^ 
qui  lui  confîrmoient  que  Philippe  per- 
fifloit  à  ne  vouloir  d'autre  religion  que 
la  catholique  dans  «les  Pays-bas  ;  que , 
réfolu  d'y  extirper  les  nouvelles  opi- 
nions ,  il  alloit  employer  toutes  fes 
forces  à  cet  objet.  En  même  tems,  ce 
Monarque  flattoit  les  grands  par  des 
promelTes  équivoques.  Quoique  haïf- 
fant  le  Prince  d'Orange ,  &  n'ignorant 
pas  que  ce  Prince  favorifoit  fecrete- 
ment  la  révolte  ,  il  lui  écrivit  des  let- 
tres pleines  d'alTurances  de  bienveil- 
lance. Plufieurs  feigneurs  &  gentils- 
hommes ,  féduits  par  les  bontés  appa- 
rentes du  Roi  5  fe  détachèrent  infenfi- 
blement  des  confédérés.  La  Gouver-; 
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riante  ,  voyant  leur  parti  s'afFoiblir  ,  '^^f^^^s^^^ 
leva  des  troupes  ,  forma  des  difficultés  ^"  a rl e  s 
fur  les  lieux  où  les  Proteftans  pou-  156^. 
voient  tenir  leurs  afifemblées.,  fit  con- 
damner à  mort  quelques  miniftres  fous 
prétexte  qu'ils  avoient  excité  les  peu- 
ples à  la  fédition  ,  &  commença  à  dire 
ouvertement  qu'il  y  avoit  ,  dans  le 
traité  fait  avec  les  confédérés  ,  plu- 
(îeurs  articles  qu'elle  n'avoit  accordés 
que  par  force.  Le  Prince  d'Orange  Se 
Louis  de  Naifau ,  fon  frère ,  indignés 
de. cette  mauvaife  foi,  convoquèrent 
leurs  amis  àDendermonde.  Ils  produi-  Lettres  de 
firent  des  lettres  qu'on  avoit  intercep-  fgfcepTéesT. 
tées  5  &  qui  étoient  écrites  à  la  Du- 
cheffe  de  Parme  par  d'Alava  ,  ambaf- 
fadeur  d'Efpagne  en  France.  Ces  let- 
tres marquoientque  Philippe  regardoit 
le  Prince  d'Orange  ,  &  les  Comtes 
d'Egmont  &  de  Hornes  ,  comme  les 
auteurs  de  tous  les  troubles  ;  qu'il  les 
trompoit  par  de  faufies  carelTes ,  &  qu'il 
en  ufoit  de  même  à  l'égard  de  Mont- 
morency de  Montigny  &  du  Marquis 
de  Bergh ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  fait  tous 
les  préparatifs  nécelfaires  ,  il  pût  ma- 
nifefter  fes  véritables  fentimens  ,  8c 
piinir  ceux  qui  ofoient  réfifter  à  fes 
yolontés,  Lç  Prince  d'Orange  exhorta, 
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==  tous  ceux  qui  étolent  prérens  ,  à  pren- 


HARLES(^j.g  de  bonne  heure  des  meiures  pour 
1^66,  prévenir  le  danger.  Il  leur  repréfenta 
que  la  Cour  de  Madrid  ne  cherchoit 
que  Foccafion  de  faire  la  guerre  aux 
Flamands  ,  pour  exterminer  la  no- 
ble (Te  3  pour  dépouiller  les  habltans  de 
leurs  privilèges ,  &  pour  exercer ,  dans 
tous  les  Pays-bas  ,  un  pouvoir  defpo-  J| 
tique.  Le  Comte  d'Egmont,  qui  comp-  ■ 
toit  fur  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  ,  ' 
&  qui  fe  îîattoit  d'être  trop  bien  au- 
près du  Roi  pour  avoir  rien  à  cra-in- 
dre  5  fut  d'un  avis  contraire  à  celui  du 
Prince  d'Orange  ,  &  "prétendit  qu'on 
s'alla rmoit  mal-à-propos  fur  les  mena- 
ces de  d'Alava ,  qui  dans  le  fond  pou- 
voient  n'être  que  des  conjeclures. 

Tandis  que  cette  diverfité  de  fenti- 
mens  partageoit  les  confédérés  ,  la 
Gouvernante^dont  les  troupes  nouvel- 
lement alTemblées  a  voient  relevé  le 
courage,  voulut  mettre  une  garnifon 
à  Valenciennes.  Elle  prétextoit  que  , 
les  Proteftans  étant  les  plus  forts  dans 
cette  ville ,  la  plus  peuplée ,  la  plus 
avantageufement  fituée  ,  &  la  mieux 
fortifiée  de  la  province  ,  il  étoit  à  crain- 
dre qu'ils  n'y  introduifififent  les  fran- 
çois.  -Les  habitans  alléguant  le  privi- 
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lége  qu'ils  avoient  de  fe  garder  euxr  •■^"' 
mêmes,  le  Baron  de  Norkermes,  qui  Charles 
commandoit  dans  le  Hainaut  en  l'ab-      i^éé, 
fence  du  Marquis  de  Bergh ,  promit  de 
les  exempter  de  gens  de  guerre ,  pour-     - 
vu  que  les  religionnaires  tinlTent  leurs 
aiTemblées  hors  de  la  ville.    Malgré 
leur  foumiilîon  à  cet  ordre  ,  la  Gou- 
vernante fomma  de  nouveau  les  habi- 
tans  de  recevoir  garnifbn.  Non-feule-    ValeBcîea- 
ment  ils  perfifterent  dans  leur  refus  ,  canoA  fuAes 
mais  ils  tirèrent  le  canon  fur  des  trou-  "«upes  à^ 
pes  qui  alloient  à  l'abbaye  de  S.  Sauve, 
&  ils  pillèrent  l'abbaye  de  S.  Vaaft. 
AulTitôt  ils  furent  déclarés  criminels 
de  leze-majefté.  De  ce  moment ,  les 
prêches  furent  défendus  dans  la  Flan- 
dre &  dans  le  Hainaut ,  mais  ils  con- 
tinuèrent à  Anvers  &  à  Gand, 
Le  luthéranifme  faifoit  de  nouveaux     Nouveaux 

V  Ail  7  A  progrès  du 

progrès  en  Allemagne  ^  de  même  que  tudiéranif- 
le  calvinifme  dans  les  Pays-bas,  Sigif^  mecn  Aik- 
mond ,  fils  de  Joachim  II ,  Eleéleur  de 
Brandebourg  ,    après  avoir   polfédë 
quatorze  ans  l'archevêché  de  Magde- 
bourg  5  fe  déclara  pour  la  confeAion- 
d'Aufbourg.    Il  travailloit  k  l'établir 
dans  fon  diocèfe  ,  lorfqu'il  mourut  , 
fort  regretté  de  fes  chanoines ,  qui  fa- 
yprifoient  fon  projet,.  Joachim -^Fré-* 
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déric ,  fon  neveu ,  fut  élu  en  fa  place  "^ 
Charles  g^  ^ç}jgy^  le  changement  commencé 
1^66,  par  Sigifmond.  L'Eglife  de  Ratze- 
bourg  ^  fe  fépara  aufîi  du  Pape  ;  Se 
Chriflophe,  Ëveque  de  Meckelbourg, 
fit  prêcher  à  fes  diocéfains  la  dôélrine 
de  Luther.  Au  contraire  ,  les  chanoi- 
nes de  Halberflad  demeuroient  fidèles 
à  l'ancienne  religion.  Voulant  FafTer- 
niirdeplus  en  plus ,  &  en  jnême  tems 
acquitter  les  dettes  contrariées  par 
leurs  Evêques  ^  ils  mirent  fur  leur  fiege 
épifcopal  Henri- Jules ,  qui  n'avoit  que 
deux  ans  ,  Se  qui  étoit  petit  -  fils  de 
Henri ,  Duc  de  Brunfwic ,  zélé  défen- 
feur  du  catholicifme.  Ils  ne  doutoient 
point  que  le  jeune  prélat  n'adoptât  les 
fentimens  de  fon  ayeul  ;  &  comme  une 
des  conditions  de  fon  éleélion  étoit 
qu'il  ne  recevroit  chaque  année  que 
mille  joachims ,  ils  fe  flattoient  de  pou- 
voir libérer  révêché.  Leurs  efpérances 
furent  trompées  fur  l'un  Se  l'autre  arti- 
cles. Henri- Jules  ,  dans  la  fuite  ^  fe  fit 
luthérien  5  Se  il  ajouta  de  nouvelles 
dettes  à  celles  de  fes  prédéceflfeurs. 
Mort  de  Cette  année ,  remarquable  dans  l'hiC- 
Modin,  "  ^<y^^'^  eccléfiaflîque  &  politique  par  les 

^  Et  non  pas  Racenhour^ ,  comme  on  [lit  dans  1^ 
îfa^ui^iQn.de  notre  hiftoriça» 
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évcnemens  qu'on  vient  de  lire ,  Peft  ,  - 
dans  Phiiloire  particulière  de  la  jurif-  Charles 
prudence  ,  par  la  mort  de  Charles  du     1566, 
Moulin,  Nous  avons  parlé  ,  dans  le 
livre  III ,  de  la  perfécution  que  lui  at- 
tira fon  commentaire  fur  un  édit  de 
Henri  II,  de  l'an  lyyo  ,  concernant 
i'impétration  des  bénéfices.  Lorfqu'il 
eut  été  rappelle  de  fon  exil ,  le  Conné- 
table de  Montmorency,  dont  il  étoit 
l'avocat ,   le  préfenta  au  Roi ,  &  dit  ; 
Sire,  voilà  cet  homme  qui  a  fait ,  par 
unfeul  livre ,  ce  que  votre  majejlé  ri  a 
pu  faire  avec  une  armée  de  trente  mille 
hommes.  Il  a  impoféfilence  au  Pape  ,  Gr 
rous  Va  rendu  favorable.  Du  Moulin, 
comme  nous  l'avons  dit  ,  publia  en 
1^(54,  avec  la  même  liberté  ,  contre 
le  Concile  de  Trente ,  une  confulta- 
tion  5  qui  lui  fufcita  de  nouvelles  affai- 
res. Un  an  avant  fa  mort ,  pour  faire 
taire  les  perfonnes  qui  l'accufoient  de 
favorifer  le  calvinifme  ,  il  préfenta  au 
Parlement  une  requête  ,  dans  laquelle 
il  intentoît  plufîeursaccufations  contre 
les  proteflans  &  contre  leurs  miniftres. 
Pénétré  de  douleur  ,  en  les  voyant , 
fous  prétexte  de  réformer  la  religion  , 
s'abandonner  à  un  efprit  de  fadlion  Se 
de  licence ,  il  promit  avec  ferment  que. 
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1- '        fi  Dieu  lui  donnoit   encore   quelque 

Charles  iqt^s  de  vie  ,  il  feroit  tous  fes  efforts  , 
1566,  par  fes  exemples  Se  par  fes  écrits ,  pour 
ramener  les  brebis  égarées.  Il  mourut 
à  Paris ,  dans  ces  difpofitions ,  étant 
âgé  de  foixante-fix  ans  *• 
DeGuîllau-  La  mort ,  cette  même  année ,  enleva 
jne^ Ronde-  Guillaume  Rondelet ,  de  Montpellier. 
Il  étoit  habile  médecin ,  quoique  Ra- 
belais ait  parlé  de  lui  avec  mépris  dans 
fa  fatyre  ,  non  moins  répréhenfible 
qu'ingénieufe.  A  la  vérité  ,  les  écrits 
de  Rondelet  ne  répondent  point  à  la 
réputation  qu'il  s'étoit  acquife.  Un  de 
fes  ouvrages  lui  a  fait  plus  d'honneur 
que  les  autres.  C'eft  fon  traité  des  poif- 
fons  5  qui  lui  auroit  encore  mérité  plus 
de  louanges,  fî  l'on  n'a  voit  pas  foup- 
çonné  qu'il  le  devoità  PeUicier,Evê- 
que  de  Montpellier.  On  prétend  que 
Rondelet ,  pour  compofer  ce  traité  , 
a  voit  profité  d'une  partie  des  fa  vantes 
obfervations  faites  fur  Pline  par  ce 


^  On  a  recueiilî  ,  en 
cinq  volumes  in  -  folio  , 
les  ouvrages  de  ce  dode 
^urifcoafuke  3  qui  a  été 
furnommé  le  Papinîen 
Gaulois.  Les  principaux 
font  :  De  Ufuris,  Ex- 
trîc&tio  Lahyrinthî  ài- 
tndui  6"  imiividui.  De 
dij^nitatihus     &•     hono- 


rihus.  Le  Commentaire 
Jur  Vêiit  de  1550  ,  6'tf. 
L'opinion  générale  , 
quoique  M.  de  Thou  ne 
s'explique  pas  fur  ce 
point ,  eft  que  du  Moulin 
étoit  proteftaiit  ;  mais  il 
eft  vrai  que ,  fur  la  fin 
de  fes  jours  ,  il  rentra 
dans  le  fein  de  l'Eglife, 
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prélat ,  lefquelles  ont  été  perdues  ou      ' 
fupprimées,  ^"îx^^* 

Rondelet ,  malgré  fon  habileté  dans      i  ^  55, 
la  médecine  ,  ne  put  poulfer  fa  carrière    ^^  Louis 

.    r     ^\     '  r  T        '    Cornaro. 

que  julqu  a  cmquante-neur  ans.  Louis 
Cornaro ,  fans  être  médecin ,  trouva 
le  moyen  de  prolonger  la  fienne  fort 
au  -  delà  du  terme  ordinaire.  Ayant 
remédié  ,  par  fa  fobriété ,  aux  infir- 
mités qu'il  avoit  contraélées  par  l'in- 
tempérance de  fa  jeunefTe  ,  il  vécut 
plus  de  cent  ans ,  &  dans  tout  le  cours 
de  fa  vieilleife ,  il  jouit  d'une  parfaite 
fanté  de  corps  &  d'efprit.Il  compofa  un 
livre  fiir  les  avantages  de  la  vie  îbbre  % 
dans  lequel  il  expofe  fes  déréglemens , 
fon  changement  &  fon  régime.  Sorti 
d'une  des  plus  illuftres  maifons  de  Ve- 
nife ,  il  époufa  à  Udine ,  dans  le  Frioul, 
Véronique  de  Spilimbergo.  Comme  il 
avoit  de  très-grands  biens,  il  mit  tout 
en  ufage  pour  avoir  des  enfans.  Enfin 
H  furmonta  le  tempéramment  froid  de 
fa  femme ,  qu'il  aimoit  tendrement ,  & 
qui  étoit  déjà  d'un  âge  avancé  ;  &  lorf- 
qu'il  y  penfoit  le  moins ,  elle  lui  donna 
une  fille,  qui  fut  nommée  Claire.  Il 
maria  cette  fille  à  Jean  Cornaro ,  fils 

*  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  franjois  t  fûiis  le. 
«itte  de  Confdls  pour  vivre  lon^-uras* 
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<iL.  de  Fantln ,  de  la  branche  des  Cornaro 

Charles  (le  Chypre.  Louis  Cornaro  mourut  à 
i^s'e,     Padoue.  Sa  femme ,  qui  n'étoit  guère 
moins  âgée  que  lui ,  le  fuivit  de  près» 
L'un  &  l'autre  furent  enterrés  dans 
l'églife  de  S.  Antoine  ^* 
David  Riz-     Rarement  les  ambitieux  parviennent 
Il  îfvai-  à  "lie  û  grande  vieilleffe.  David  Rizzo 
partemenc    fit  une  funefte  expérience  de  cette  vé- 
d^Ecoflcé^^"^  ^î^^-  La  Reine  d'Ecoffe ,  depuis  qu'elle 
a  voit  relégué  le  Roi  fon  époux ,  vivoit 
avec  ce  favori  dans  une  familiarité , 
qui  fcandalifoit  le  peuple  &  les  cour- 
tifans.  Non-feulement  elle  Padmettoit 
à  fa  table ,  mais  elle  mangeoit  tête-à- 
tête  avec  lui ,  &  même  fouvent  chez 
lui.  Croyant  ne  pouvoir  l'élever  aifez 
haut  5  elle  voulut  lui  donner  rang  par- 
mi la  haute  nobleffe.  Les  feigneurs  ne 
purent  fe  réfoudre  à  voir  illuflrer  un 
étranger ,  fans  nailïànce  &  fans  mérite. 
En  vain  la  Reine  menaça.  Ses  empor- 
temens  ne  fervirent  qu'à  exciter  l'indi- 
gnation. Les  vieillards  fe  fouvinrent  à 
ce  fujet  du  tems ,  où  le  frère  de  leur  Roi 
ayant  été  tué  j  Cockran  ^5  de  tailleur 

b  M.  de  Thou  met  Ca- 
cheranus ,  &  Ton  ne  faic 
trop  pourquoi  les  tra- 
duéreurs  mettent  Roche" 
ran ,  à  moins  que  ce  ne 
foie  une  faute  d'imprî- 


*  Entre  îee  hommes 
célchres:,  qui  moururent 
en  156^  ,  M,  ii  Thou  ou- 
blie Mfc/ze/  NofiradamuSj 
Sc^nnihal  CarOf  fameux 
poëce  Italien» 


de..: 
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de  pierres  fiït  créé  Comte  de  Marre ,  r;:^-"^'""^ 
&  excita  une  guerre  civile ,  qui  ne  put  ^  "  f  5  ^  ^ 
être  éteinte  que  par  la  mort  du  Roi     i^^^, 
fïiême  5  &  par  la  ruine  prefque  totale- 
du  royaume. 

Sur  les  bruits  auxquels  la  conduite 
imprudente  de  la  Reine  donnoitocca* 
fion  ,  le  Roi  revint  à  Edimbourg*  Un 
jour  ayant  appris  que  Rizzo  étoit  en- 
fermé avec  la  Reine  ,  il  fe  rendit  à  une 
porte  fecretç ,  dont  il  avoit  la  clef.  Se 
il  la  trouva  fermée  au  verrouiî.  Il  frap- 
pa 5  &  perfonne  ne  répondit.  Par  le 
confeil  du  Duc  de  Lenox,  fon  père  ^ , 
il  manda  Jacques  Douglas ,  Comte  de 
Morton  j  &  Patrice,  Baron  de  Li-ndfey, 
fes  parens.  Ils  lui  perfuaderent  de  fe 
défaire  de  Rizzo ,  &  ils  lui  repréfente- 
rent  qu'il  ne  pouvoit  ufer  de  trop  de 
diligence,  parce  que  le  jour  de  Paifem- 
blée ,  dans  laquelle  la  Reine  fe  pro- 
pofoit  de  profcrire  tous  les  feigneurs 
abfens,  approchoit.  Comme  ils  crai- 
gnoientque  ce  jeune  Prince  ,  naturel- 
lement foible ,  &  qui  avoit  été  jufqu'a- 
lors  maîtrifé  par  fa  femme ,  ne  fe  lailTât 


-îïieur.  Cette  faute  eft 
corrigée  dans  les  notes, 
<îui  font  à  la  fin  du  cin- 
quième volume  de  la  tra- 
daiâion.    Cockran   écoic 

Tome  IIL 


favori  de  Jacques  III  ; 
Roi  d'EcofTe. 

*  Mathieu ,  Comte  de 
Lenox  ,  avoit  été  créé 
Duct 

z 
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r-'  g^gris^  encore  par  fes  carefTes  ,  &  ng 

Charles  les  perdît  tous,  en  les  défa  vouant;  ils 

i^é'ô*  '  lui  firent  déclarer ,  par  écrit ,  qu'il  vou- 

loit  être  regardé  comme  l'auteur  du 

meurtre  du  favori. 

De  peur  qu'un  plus  lang  retarde- 
ment ne  fît  découvrir  le  complot ,  on 
réfolut  de  l'exécuter  fur  le  champ.  La 
Reine  foupoit  dansfon  cabinet  avec  la 
Comteife  d'Argyle  &avec  Rizzo.  Le 
Roi,  dont  la  chambre  étoitau  deflbus 
de  celle  de  cette  PrinceiTe  ,  monta  par 
un  efcalier  dérobé.  Patrice  Ruthwen  , 
qui  relevoit  d^une  longue  maladie  ,  le 
fuivoit  avec  cinq  perfonnes.  Le  Comxte 
de  Morton,  &  un  grand  nombre  de 
fes  amis ,  fe  promenoient  dans  l'anti- 
chambre. Il  avoir  mis  des  perfonnes 
de  confiance  dans  la  cour  ,  afin  d'être 
prêt  à  tout  événement.  Lorfqu'on  vit 
entrer  le  Roi ,  &  après  lui  Ruthwen , 
pâle,  défait ,  &  néanmoins  armé  ,  on 
s'imagina  que  celui-ci  avoit  un  tranf- 
port  caufépar  la  fièvre.  La  Reine  ayant 
demandé  ce  que  le  Roi  vouloir  j  Ruth- 
wen  commanda  à  Rizzo  de  fortir  d'une 
table ,  à  laquelle  il  n'étoit  pas  digne 
d'être  afïis.  Aufîitôt  la  Reine  fe  leva  , 
&  fe  mit  entre  Rizzo  &  ceux  qui  ve- 
xioient  à  Jui.  Le  Roi  embraffa  cette 
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Princeiïe  ,  en  lui  difant  qu'elle  ne  de- 
voir rien  craindre,  &  qu'il  s'agifloit ^^^^^^s 
■feulement  de  fe  délivrer  d'un  homme      15^^, 
de  néant*  Alors  Rizzo  fut  enlevé  par 
les  conjurés  ,  premièrement  dans  la 
chambre  voifine ,  de-là  dans  une  falle , 
oh  il  fut  poignardé  ,  contre  l'avis  des   - 
principaux  confeillers  de  lentreprife, 
qui  demandoient  qu'on  le  pendît  dans 
la  place  publique.  George  Douglas,  fils 
naturel  du  Com.te  d'Angus ,  lui  porta 
le  prem.ier  coup. 

Pendant  qu'il  rendoît  les  derniers 
foupirs ,  le  Roi  fit  pofer  des  gardes  ' 
dans  tous  les  lieux  convenables;  &les 
conjurés  fe  retirèrent.  Le  peuple  étant 
accouru  de  toutes  parts  au  bruit ,  le 
Roi  cria  par  la  fenêtre ,  qu'ils  n'avoient 
rien  fait  que  par  fon  ordre  ,  8c  qu'on 
fauroit ,  quand  il  en  feroit  tems  ^  ce  qui 
s'étoit  paifé. 

Le  lendemain ,  les  feigneurs  ,  qui    Retour  de& 
étoient  revenus  d'Angleterre  fur  ksT«5gneurs 
lettres  que  le  Roi  leur  a  voit  écrites ,  te  a  voient  élé 
préfenterent  devant  les  juges»  Aucun  ^^^^^^* 
accufateur  ne  paroiflfant  >  ils  protégè- 
rent publiquem.ent  qu'il  ne  tenoit  pas 
à  eux  qu'on  ne  jugeât  leur  procès.  Le 
Comte  de  Murray  étant  aulTi  de  retour, 
la  Reine  eut  un  entretien  avec  \m,oc  elle 

Zij 
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'  lui  fit  efpérer  qu'à  l'avenir  elle  fe  laif- 


Çharles  feroit  conduire  par  les  avis  des  grands 
1^66,  ^^  royaume.  Elle  parut  mênne  vou- 
loir exécuter  cette  promefife.  Son 
deflein  etoit  feulement  de  regagner 
la  confiance.  S'étant  apperçue  que 
les  gardes  ,  chargés  de  l'obferver  , 
veilloient  avec  moins  d'attention  fur 
fes  démarches  ;  elle  fortit  fecretement 
une  nuit  de  fon  palais  avec  George 
Séaton  ,  qui  lui  avolt  amené  une  ef- 
corte  de  deux  cents  cavaliers.  Dumbar 
fut  le  lieu  qu'elle  choifit  pour  fa  re- 
traite ,  &  elle  y  mena  le  Roi ,  qu'elle  fit 
menacer  de  mort ,  s'il  ne  la  fuivoit.  A 
peine  y  fut-elle  arrivée ,  qu'elle  fit  pu- 
blier une  défenfe  de  dire  que  ce  Prince 
eût  été  complice ,  &  même  eût  eu  con- 
lîoifTance  du  complot  formé  contre 
Rîzzo.  Non  contente  d'avoir  élevé  à 
de  fi  grands  honneurs  un  homme  ^  qui 
le  méritoit  fi  peu ,  elle  fit  mettre  le 
corps  de  ce  vil  aventurier  dans  le  toni- 
beau  des  Rois  d'Ecofl'e ,  auprès  de  la 
Reine  Magdeléne ,  fille  de  François  L 
la  Reine  Vers  la  fin  d'Avril ,  la  Reine ,  dont 
d^Ecofle  ac-  1^^  orroiTefife  avançoit ,  retourna  à  Edim- 
Priuce.  bourg.  Elle  y  accoucha  d  un  ms  le  ip 
Juin.  Jacques  Hepburn  ,  Comte  de 
Bothwel ,  a  voit  fuccédé  à  Rizzo  dans 
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îa  faveur.  La  Reine ,  qui  ne  vouloit  ---^ 

point  que  perfonne  doutât  de  l'extrême  ^"  j^  ^  ^^ 
inclination  qu^elle  avoit  pour  leComte,      1^66, 
n'accordoit  plus  aucune  grâce  que  par 
le  canal  de  ce  feigneur.  Le  Roi  étoit 
regardé  comme  un  importun  &  un  fâ- 
cheux. S'il  fe  préfentoit  chez  la  Reine, 
il  n'y  efîuyoit  que  des  mépris ,  même 
des  femmes  de  cette  PrincelTe.  Ennuyé 
de  tant  d'outrages^il  fe  retira  à  Sterling. 
Peu  de  jours  après ,  la  Reine  partit 
pour  Gedburg.  Le  Comte  de  Both-     Elle  laîffe 
"Wel,  ayant  fait  dans  le  mois  d'Oélobre  éclater  fou 
un  voyage  en  Liddefdale ,  fut  blefle  pour  Both- 
dangéreufement  par  un  voleur.Dès  que  ^^^' 
Marie  en  eut  reçu  la  nouvelle  ,  la  dif- 
ficulté des  chemins  ,  les  dangers  qu'elle 
pouvoir  courir  fur  la  route  5  rien  ne  fut 
capable  de  la  retenir.  Elle  fe  rendit 
auprès  du  Comte  avec  très  -  peu   de 
fuite ,  &  elle  le  fit  tranfporter  à  Ged- 
burg. Là ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
fa  réputation  ,  elle  pouifa  ,  jufqu'au 
point  de  rifquer  fa  propre  vie ,  les  foins 
qu'elle  prit  pour  la  guerifon  de  fon  fa- 
vori.   A  force  de  veilles  &  de  fati^ 
gués  5  elle  tomba  dans  une  maladie  fî 
férieufe  ,  qu'on  commençoit  prefque  à 
défefpérer  de  fes  jours.  Le  Roi  vint  la 
trouver.  Non-feulement  elle  ne  lui  don- 
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• ~  na  aucune  marque  de  réconciliation  ; 

CHARLES  j^gjg  elle  ne  voulut  pas  même  accorder 
i  5  6éu  de  logement  à  ce  Prince ,  &  elle  l'obli- 
gea de  reprendre  la  route  de  Sterling. 
Ce  procédé  révolta  d'autant  plus,  qu&, 
dans  le  tems  qu'elle  éloignoit  de  fa 
préfence  le  Roi  fon  époux  ,  elle  fit 
tranfporter  Bothwel  dans  la  maifon 
qu'elle  occupoit. 
Saptêms        Cependant  les  ambaflfadeurs ,  qu'on 

^Li^Prmce    attcndoit  pour  la  cérémonie  du  bap- 
teme  du  Prince  d'Ecoife ,  arrivèrent. 
Il  fut  baptifé  le  ly  Décembre.  Les 
I  pareins  furent  Charles ,  Roi  de  France, 

ôc  Emanuel-Philibert ,  Duc  de  Sa- 
voye.  Elizabeth ,  Reine  d'Angleterre , 
fut  la  marreine  ;  &  le  Comte  de  Bed- 
ford ,  qui  la  reprefenta  ,  donna ,  de  la 
part  de  cette  Princeife  ,  une  cuve  d'or 
malîîf.  Le  jeune  Prince  fut  nommé 
Charles- Jacques  ;  mais ,  dans  la  fuite , 
il  ne  garda  que  le  dernier  de  ces  deux 
3iom^. 

Bedford  ayant  ,  félon  fes  inftruc- 
tions  5  témoigné  le  defir  qu'Elizabeth 
avoit  de  voir  Punion  fe  rétablir  entre 
la  Reine  Se  fon  époux  ,  fut  écouté  peu 
favorablement.  Marie  répondit  qu'elle 
étoit  obligée  à  Elizabeth  de  fa  bonne 
volonté  5  mais  qu'il  étoit  des  injures 
qu'on  n'oublioit  jamais. 
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Elle  avoit  mandé  le  Roi ,  pour  qu'il  — 


affiflât  au  baptême  de  fon  fils.    B  ^Charles 
parut  dans  un  état ,  qui ,  comparé  à     i<i6é^ 
celui  de  Bothwel ,  indigna  également 
les  nationaux  &  les  étrangers.  Tandis 
que  la  Reine  épuifoit  fes  tréfors  en  fa- 
veur du  Comte ,  elle  refufoit  le  nécef- 
faire  à  fon  époux.  Elle  porta  la  dureté 
jufqu'à  lui  enlever  fa  vaiflfelle  d'argent, 
&  à  le  faire  fervir  dans  de   l'étain. 
Voyant  qu'il  étoit  réfolu  d'aller  à  Glaf- 
cow  f  pour  voir  le  Duc  de  Lenox  ^  elle 
ie  congédia.  A  peine  étoit  -  il  à  un  LeRoid'E-- 
mille ,  qu'il  fentit,  dans  toutes  les  par-  d°un  maUx-, 
ties  de  fon  corps  ,  une  douleur  aiguë  ^  traordinai- 
ôc  que  peu  après  5  il  fe  trouva  couvert 
de  pullules  livides.  Jacques  Aberneîb, 
médecin  renommé  ,  confuké  fur  le 
genre  de  cette  maladie ,  aifura  qu'elle 
venoit  d'un  poifôn  ,   que  ce  Prince 
avoit  heureufement  furmonté  par  la 
force  de  fa  jeunelfe  ôc  de  fon  tempé- 
rament. 

Pour  écarter  les  foupçons ,  la  Reine  '  '  ■■*•■ 
fe  rendit  à  Glafcow,  &  fe  réconcilia  ^^^'^*' 
en  apparence  avec  le  Roi.  Elle  le  iit 
transporter  en  litière  à  Edimbourg ,  oh 
il  fut  logé  dans  une  maifon  entièrement 
ifolée  ,  fituée  près  des  murailles  de  la 
yille  entre  les  ruines  de  deux  églifes» 

Ziv, 
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On  n'y  mit  avec  lui  qu'un  petit  nom- 
chakles  t)j-g  Je  domefliques  ,  dont  la  plupart 
1 56*7,  même  le  quittèrent ,  prévoyant  ou  fa- 
chant  le  péril  qui  le  menaçoit.  Le  Roi , 
iimple  &  crédule ,  fe  perfuadoit  qu'il 
avoit  entièrement  recouvré  les  bonnes 
.  grâces  de  la  Reine.  Elle  eut  foin  de 
l'entretenir  dans  cette  opinion  ;  elle  fit 
même  porter  un  lit  dans  une  chambre 
au-deflbus  de  celle  du  Roi ,  &  elle  y 
coucha  plufieurs  nuits.  Avant  de  fe 
coucher ,  elle  avoit  toujours  avec  lui 
de  longues  converfations.  Avec  quel- 
que diiïîmulatîon  qu'elle  fe  conduisît , 
tout  le  monde  foupçonnoit  ce  qui  fe 
tramoit  contre  fon  malheureux  époux. 
Robert  5  frère  du  Comte  de  Murray  , 
touché  de  compalîion  pour  ce  jeune 
Prince  ,  l'avertit  de  l'horrible  attentat 
qu'on  méditoit.  Au  lieu  de  profiter  de 
la  confidence  ,  le  Roi  en  fit  part  à  la 
Reine.  Par  cette  imprudence  ,  il  hâta 
Fin  aéplo-  fa  perte.  Marie ,  après  avoir  paifé  une 
Pria^ce!^  ^^  partie  de  la  foirée  avec  lui  ,  feignit 
qu'elle  devoit  mettre  au  lit  la  nou- 
velle époufe  d'un  muficien  ,  dont  les 
^  noces  avoient  été  célébrées  le  même 
jour.  Sous  ce  prétexte  ,  elle  fe  retira 
au  palais.  Peu  après ,  des  gens  apoftés 
entrèrent  dans  la  chambre  du  Roi ,  6c 
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Payant  trouvé  endormi,  ils  l'étouffé-  : 

rent.  Ayant  enfuite  porté  fon  corps  ^"^^^-^^^ 
dans  le  jardin  ,  ils  mirent  le  feu  à  de  i^'éj. 
la  poudre  ,  qui  avoit  été  placée  Ibus 
la  maifon.  Le  bâtiment  fut  renverfé 
de  fond  en  comble,  avec  un  il  grand 
fracas ,  que  toute  la  ville  en  fut  ébran- 
lée. La  Reine,  afFeélant  d'être  auffi 
étonnée,  que  le  peuple ,  du  bruit  qu'on 
venoit  d'entendre ,  envoya  voir  ce  qui 
l'avoit  caufé.  Sur  le  rapport  qu'on  lui 
fit ,  elle  ordonna   qu'on  apportât  au  ^. 

palais  le  corps  du  Roi.  On  dit  qu'elle 
le  confidéra  long-tems,  fans  donner 
aucune  marque  de  joie  ni  de  chagrin. 
Cette  aélion  fe  pafla  le  lo  Février.  Le 
Roi  fut  enterré  ,  fans  aucuae  pompe , 
à  côté  de  David  Rizzo. 

Quoique  Marie  eût  d'abord  réfolu  LaReînene 
de  calmer  le  peuple  par  une  ^nfle^e  I^^^J^^'^ç"'^® 
apparente ,  elle  ne  put  fe  contraindre. 
Par  une  impatience  de  femme  ,  elle  ne 
voulut  pas  s'affujettir  à  l'ancienne  cou- 
tume 5  félon  laquelle  les  Reines  ,  pen- 
dant les  quarante  premiers  joursde  leur 
veuvage  ,  dévoient  non-feulement  ne 
point  paroitre  en  public  ,  mais  ne  pa? 
voir  le  jour.  Elle  fit ,  dès  les  premiers 
momens  ,  ouvrir  fes  fenêtres  ;  ôc  le 

Zv 


5*3^  Abrège  DE  L^HisT.  UNIV. 

:  douzième  jour  de  fon  deuil  elle  alla  à 
Charles  Seaton  ,  à  fept  milles  d'Edimbourg  , 
t^67,  accompagnée  de  Both>j,''eL  Du  Croc  , 
qui  étoit  chargé  des  affaires  de  France 
en  Ecoiïe,  l'engagea,  mais  avec  bien 
de  la  peine ,  à  revenir  dans  fa  capitale,, 
en  lui  remontrant  qu'une  conduite  op- 
pofée  la  perdroit  d'honneur  chez  les 
étrangers.  De  retour  à  Edim^bourg  , 
elle  employa  fes  premiers  foins  à  faire 
déclarer  Bothweî  innocent  du  meurtre 
du  Roi.  Le  juge  criminel  commença 
les  informations ,  &  les  témoins  furent 
entendus.  Comme  les  domeftiques  du 
Roi  5  interrogés  fur  l'entrée  des  aifaf- 
fins  dans  la  maifon  où  il  avoit  été  con- 
finé ,  s'accordèrent  à  dire  que  les  clefs 
de  cette  maifon  avoient  été  remifes 
tous  les  foîrs  à  la  Reine  ,  on  fufpendit 
la  procédure.  Toutefois  ,  pour  faire 
croire  qu^on  ne  l'abandonnoirt  pas  en- 
tièrement, on  publia  un  édit,  par  le- 
quel on  promettoit  une  récompenfe  à 
ceux  qui  fourniroient  les  lumières  dont 
on  avoit  befoin. 

Cependant  le  peuple  murmuroit 
hautement  :  on  répandoit  des  libelles  5 
&  l'air  retentiffoit  toutes  les  nuits  de 
cris  funèbres ,  qui  faifoient  fentir  aux 
coupables  ^  que  leurs  fecrets  avoient 
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tranfpiré.  La  Reine  ordonna  de  faire  ' 
des  perquifitions  cantre  les  auteurs  des  c h  ak l e-s 
libelles ,  &  même  contre  iesperfonnes  1567, 
qui  garderoient  chez  elles  ces  ouvrages 
latyriques.  Bien  loin  d'impoferfilehce 
aux  cenfeurs  ,  elle  ne  fît  qu'aiguifer 
leur  malignité ,  &  elle  donna  matière  à 
de  nouvelles  pafquinades ,  par  une  ac- 
tion qui  a  peu  d'exemples.  Sans  pu- 
deur 5  elle  fit  diftribuer  les  meubles , 
les  armes  &  les  chevaux  du  feu  Roi  , 
aux  ennemis  de  ce  Prince  les  plus  dé- 
clarés j  &  à  ceux  qui  paflbient  pour 
avoir  eu  le  plus  de  part  à  fa  mort..  Aufîî 
un  tailleur ,  qui  raccommodoit  un  habit 
du  Roi  pour  l'ufage  de  Bothwel ,  eut 
la  hardielTe  de  dire  qu'il  étoit  dans  la 
règle  >  quele  baur  eau  profitât  de  la  dé^ 
j)ouille  du  patient. 

La  Reine ,  croyant  que  le  château 
d'Edimbourg  lui  étoit  néceflfaire  pour 
contenir  le  peuple  prêt  à  fe  fouîever, 
preffa  Jean  Areskin*,  Comte  de  Marre, 
Gouverneur  de  cett^  fortereife ,  de  la 
lui  remettre.  Afin  de  Py  déterminer  ^ 
elle  offrit  de  lui  confier  la  garde  du 
Prince  d'Ecoffe,  Les  défian-ces  ^  de  part 
&  d'autre^  retardèrent  afîez  îong-tems 

^  Dans  les  notes^ ,  qui  M.  de  Thou ,  on  fubiîitue 
font  à  la  fin  du  iîxiéme  le  nom  d'Ershine  à  celui 
tome  ds  la  traduftion  de  |  d'Anshin* 
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^  la  conclufion  de  cet  accord.  Le  Par- 

.Charles  lement  devoit  s'alfembler  le  i^  Avril. 
jf67»  Marie  voulut ,  avant  qu'il  ouvrit  les 
féanceSyfaire  termmer  l'affaire  de  Both- 
wel.  Mathieu ,  Duc  de  Lenox,  comme 
principale  partie  du  Comte  ,  fut  cité  à 
comparoitre  dans  quarante  jours ,  mais 
fans  fes  amis ,  &  avec  fa  feule  maifon , 
que  fa  pauvreté  avoit  réduite  à  un  petit 
nombre  de  domeftiques.  Par  honte  ou 
Vaîns  ef-  par  crainte ,  il  n'ofa  fe  préfenter.  Les 
jumn^r*^^  juges ,  intimidés  par  les  menaces  de  la 
ioxhwel.  Reine ,  prononcèrent  que  Both^x^el  ne 
paroiiToit  point  coupable.  Ils  ajoutè- 
rent néanmoins ,  q^ue  leur  fentence  ne 
pourroit  préjudicier  à  quiconque  vou- 
droit  5  dans  la  luire  ,  intenter  une  ac- 
cufation  contre  lui.  Bothwel ,  ainfi 
renvoyé  hors  de  cour  plutôt  que  dé- 
chargé, eiTaya  de  confirmer  fon  inno- 
cence prétendue  ,  en  faifant  afficher 
un  cartel ,  par  lequel  il  déclaroit  qu'il 
étoit  prêt  à  combattre  avec  tout  hom- 
me de  famille  noble  ,  ^  d^  bonne  ré- 
putation 5  qui  Paccuferoit  du  meurtre 
du  Roi..  Il  y  eut  plufleurs  affiches  en 
réponfe ,  &  l'on  y  acceptoit  le  défi ,  à 
condition  que  le  Comte  defignât  pour 
le  combat  un  endroit ,  où  l'on  put  k 
faire  connoître  fans  danger. 
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Depuis  quelque  tems  ,  Bothwel  af-  =? 

piroit  ouvertement  à  Phonneur  d'é- ^"^^^^^ 
poufer  la  Reine.  Il  trouva  le  moyen     1567. 
de  fe  faire  autorifer  dans  cette  préten-  ^o"  maria- 

fTC    21VCC  X^ 

îion  par  divers  Evêques ,  ainfi  que  par  Reiae. 
plufieurs  feigneurSi  &  il  extorqua  d'eux 
à  ce  fujet  un  écrit  figné  de  leur  main. 
Puis,  la  Reine  étant  allé  à  Sterling  voir 
fon  fils,  Bothwel ,  de  concert  avec  elle, 
l'enleva ,  &  la  conduifit  à  Dumbar, 
Un  ôbllacle  s'oppofoit  à  leur  mariage, 
liC  Comte  avoit  déjà  deux  femmes* 
On  annulla  fes  engagemens  ;  &  l'Ar- 
chevêque de  Saint -André,  qui  étoit 
un  des  principaux  juges,  fe  prêta  d'au- 
tant plus  volontiers  aux  defirs  de  Ma- 
rie ,  que ,  la  voyant  courir  d'elle-même 
à  fa  perte ,  il  efpéroit  que  l'adminiilra- 
tion  des  affaires  reviendroit  bientôt  au 
Duc  d'Hamilton. 

Il  refloit  une  difficulté.  La  Reine 
étant  à  Dumbar ,  comme  prifonniere  3 
entre  les  mains  de  fon  raviffeur ,  on 
ne  pouvoit  légitimement  la  fiancer  , 
ni  publier  fes  bans.  Pour  la  mettre 
en  état  de  contrarier,  on  la  ramena 
dans  la  capitale  ,  où  elle  affirma  , 
devant  les  juges  y  qu'elle  étoit  libre 
&  maîtreife  de  fa  perfonne.  Alors  on 
fit,  dans  la  forme  ordinaire ,  la  pu- 


5^4^  Abrège  de  l'Hist.  univ.: 
.  -  blication  du  futur  mariage  entre  cette 
CHARLE&P];ince(re&  Jacques  Hepburn  ,  Comte 
1^67,    ^^  Both^'îrel  5  qui  venoit  d'être  crée 
Duc  des  Orcâdes» 

Très  -  peu  de  perfonnes  ,  hors  les 

parens  &  les  amis  de  Bothwel ,  afliftè* 

rent  aux  noces.  Leminiftre  de  France,. 

quoiqu'attaché  aux  Guifes,  refufalui- 

/  même  de  s'y  trouver. 

Marie  voyant  que ,  lorfqu'elîe  mar- 
choit  dans  la  ville  avec  fon  nouvel 
époux,  le  peuple  gardoit  un  trille  & 
morne  filence;  Se  apprenant  de  toutes' 
parts  que  fon  mariage  l'avoir  désho- 
îîore'e  dans  les  Cours  étrangères ,  elle 
reconnut  enfin ,  mais  trop  tard ,  la  faute 
qu'elle  avoit  commife.  Ainfi ,  après 
avoir  délibéré  fur  les  moyens  de  main- 
tenir fa  puiflance  au  dedans ,  &  de  ré- 
tablir fa  réputation  au  dehors ,  elle  ré- 
folut ,  fur  toutes  chofes ,  de  fe  juftiiier 
aux  yeux  de  la  Cour  de  France.  Elle 
choiiit,  pour  cette  ambafTcide,  Guil- 
laume 5  Evêque  de  Dumbiain  ,  à  qui 
elle  donna  des  inftruûions  dreifées  pai? 
elle-même, 
lettres  de  Dans  les  lettres  dont  elle  le  chargeai 
à  Charles  IX  pour  Charles  IX  &  pour  Catherme 
*^/!i¥;^de  Médicis,  elle  s'excufoit  d'abord 

ne  de  Medi-  j  ,  ^  .  j      r 

<ie»  de  ne  leur  avoir  pas  tait  part  de  les 
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delTeins,  avant  que  les  bruits  publics  = 
leur  euflent  annoncé  l'accompliflement  c  h  a  r  l 
de  fon  mariage.  Elle  relevoit  enfuite  1567, 
les  vertus  de  Bothwel ,  Ôc  les  impor- 
tans  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  FE- 
colTe.  Elle  ajoutoit  qu'enorgueilli  de 
fes  fervices  ,  il  avoit  ofé  élever  fes 
vues  jufqu'à  elle  ;  qu'après  s'être  afluré 
du  confentement  des  principaux  fei- 
gneurs ,  il  avoit  eu  même  la  témérité 
de  l'enlever  ;  que  d'abord  elle  avoit 
été  vivement  indignée  d^une  pareille 
audace  ;  que  par  la  fuite ,  réflédiiiTant 
fur  les  circonftances  ^  &  vaincue  par 
les  larmes  du  coupable  ^  elle  n'avoit  pu 
lui  refufer  fon  pardon  ;  qu'en  cela ,  elle: 
n'avoit  pas  eu  peut-être  aifez  d'égari 
aux  bienféances  ,  que  devoit  obferver 
une  Princeife  élevée  dans  la  vraie  re-^- 
ligion ,  dont  rien  ne  pourroit  jamais  la 
détacher  ;  mais  qu'elle  prioit  Charles 
IX  3  Catherine  de  Médicis ,  &  les  Gui- 
fes,  de  ne  pas  lui  reprocher  cette  foi- 
btefle,  Se  de  n'en  pas  faire  un  crime  à 
Bothwel^que,  puifqull  étoit  impoffi-* 
ble  que  ce  qui  étoit  fait  ne  le  fût  pas , 
elle  étoit  dans  la  réfolutitDn  d'agir  con- 
féquemment  ;  que^o^bwel étant  véri- 
tablement fon  mari ,  elle  vouloit  Pai- 
mer  ^  l'eftimer  6c  le  reipe^ler  ;  que  ceux 
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.  qui  faifoient  profeifion  d'être  amis  de 

Charles  Marie  Stuard  ,  dévoient  auffi  fe  décla-^ 
1567.  reî^  les  amis  de  celui  qui  lui  étoit  uni 
par  des  liens  indiiTolubles. 
Ligues  pour  Sous  prétexte  que  la  Reine  fe  pro- 
Bothwel  pofoit  de  mettre  le  Prince  d'Ecolfe 
entre  les  mains  de  fon  beau-pere  ,  & 
que  Bothwel  vouloir  faire  périr  cet 
enfant ,  afin  qu'il  ne  reilât  perfonne 
pour  venger  la  mort  du  feu  Roi  ;  plu- 
Heurs  feigneurs  fe  liguèrent.  Les  chefs 
de  ce  parti  étoient  les  Comtes  d'Argy- 
le,  d'Atbol,  de  Marre  &  de  Glencairn., 
le  Baron  de  Lindfey  &  Robert  Boid. 
Ce  dernier  &  le  Comte  d'Argyle  fe 
rangèrent  bientôt  après  du  côté  de  la 
Reine.  Elle  voulut  oppofer  ligue  con.- 
tre  ligue  ,  s'imaginant  fauflfement  que 
l'autorité  légitime  pouvoit  s'affermir 
par  des  faélions.,  &  ne  penfant  pas  que 
la  majeflé  devoir  toujours  fuppofer  la 
fidélité  de  fes  fujets ,  &  jamais  la  men- 
dier. Une  partie  de  la  nobleffe  fut  cob^ 
trainte  de  figner  ,  qu'elle  défendroit 
conflamment  la  Reine  &  Both^^^el ,  & 
qu'elle  appuyeroit  5.  de  toutes  fes  for- 
ces ,  tout  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos 
,de  faire.  Marie  Se  Bothwel  s^engage- 
xent,  de  leur  part,  à  protéger  leurs 
partifans ,  &  à  les  faire  jouir  de  tous. 
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les  avantages  qu'il  feroit  poifible  de  - 

leur  procurer.  On  manda  le  Comte  de  Charles 
Murray  5  pour  lui  faire  fîgner  cet  aéle.  ijér. 
Il  le  refufa ,  &  il  dit  qu'obligé  d'obéir 
en  tout  à  fa  fouveraine,  il  ne  lui  con- 
venoit  pas  d'entrer  dans  une  efpece  . 
d'aflbciation  avec  elle  ;  que ,  par  fou- 
miflîon  à  fes  ordres ,  il  s'étoit  réconci- 
lié avec  Bothwel  ;  qu'il  obferveroit 
exaélement  ce  qu'il  avoit  promis  ;  mais 
que  du  refte  il  ne  feroit  jamais  aucune 
confédération ,  foit  avec  lui ,  foit  avec 
quelque  autre  que  ce  pût  être.  Dans 
toutes  les  converfations  qu'il  eut  avec 
le  mari  de  la  Reine  ,  il  évita  ,  par  fa 
modération  Se  par  fa  retenue ,  les  occa- 
fions  de  querelle  que  celui-ci  cherchoit. 
Marie ,  impatiente  de  fe  délivrer  d'un 
fâcheux  contra diéleur,  accorda  avec 
emprefiement  à  Murray  la  permiffion 
qu'il  demanda  de  retourner  dans  les 
pays  étrangers. 

Le  parti  oppofé  à  la  Cour  leva  deux  Guefra  en» 
mille  hommes  fi  fecretement ,  qu'A-  %%ll  ^^1^^ 

]^    1      ^        ce  les  enne- 

lexandre  de  Humes  ,  a  leur  tête  ^  in-  mîs^  de  foa 
veftit  Bortwich ,  où  la  Reine  étoit  avec  "^*"v 
Bothwel  5  avant  que  l'un  &  l'autre 
eufifent  ,fû  que  leurs  ennemis  affem- 
bloi  ent  des  troupes.De  Humes  n'ayant 
pas  a&z  de  monde  pour  bloquer  en* 
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=  tiérement  la  Place ,  Bothwel ,  &  Marie 
ca^^i-^s  fous  un  habit  d'homme ,  fe  fauverent  à 
j^  l^^  Dumbar.  Les  confédérés ,  ayant  perdu 
cette  occafion ,  &  voulant  fe  diflin- 
guer  par  quelque  fait  d'armes ,  mar- 
chèrent à  Edimbourg.  Ils  s'en  rendi- 
rent aifément  les  maîtres,  La  Reine  , 
qui  craignok  d'être  alîiégée  à  Dum- 
bar 5  réfolut  d^aller  à  Lyth.  Dès  que 
fes  ennemis  furent  informés  qu^elle 
étoit  en  marche  ,  ils  s'avancèrent  à 
Mufifeîborou,  dans  le  deflein  de  palfer 
l'Esk,  avant  qu'on  fe  fût  emparé  du 
pont  &  des  gués.  Déjà  les  deux  armées 
et  oient  en  préfence ,  &  n'avoient  en- 
tre elles  qu'une  colline.  Marie  envoya 
du  Croc  aux  confédérés  ^  pour  les  ex- 
horter à  mettre  les  armes  bas  ^  &  pour 
leur  promettre ,  à  cette  condition ,  l'ou- 

.  bli  de  leur  révolte.  Ils  répondirent  au 
miniflre  de  France,  qu'ils  n'avoient 
pas  pris  les  armes  contre  la  Reine ,  maïs 
contre  le  meurtrier  du  Roi  ;  que ,  fi  elle 
vouloit  faire  punir  cet  alfalîin  ,  ou  du 
moins  Péloigner  de  fa  perfonne  ,  elle 
reconnoîtroit  bientôt  qu'ils  n^avoient 
point  de  plus  forte  pallion  que  de  lui 
prouver  leur  fidélité  ;  qu'autrement  il 
étoit  impofîîble  de  trouver  aucune  voie 
d'accommodement.   Alors   Bothwd 
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fortit  à  cheval  des  retranchemens ,  &  === 
demanda  fi  quelqu'un  vouloir  fe  battre  c  h  a  r  l  e  ; 
avec  lui.  Guillaume  ,  Comte  de  Tilli-     i^e'^, 
bardin ,  &  un  autre  feigneur ,  accepte- 
rentlecartel.Bothwel  prétendant  qu'ils 
n'étoient  pas  de  naiffance  à  tirer  l'épée 
contre  lui ,  le  Baron  de  Lindfey ,  qui 
étoit  d'une  des  plus  anciennes  &  des 
plus  illuflres  familles  d'Ecoiïe ,  fe  pré- 
fenta.   Comme  il  y  eut  encore  de  la 
conteilation  furies  titres  &  fur  les  di- 
gnités des  perfonnes  ,  la  Reine  eut  le 
tems  d'envoyer  dire  àBothwel,qu'ellq 
lui  défendoit  tout  combat  perfonnel. 

Elle  tint  confeil  de  guerre  ,  &  les 
avis  furent  partagés.  Les  uns  vouloîent 
qu'on  attaquât  fur  le  champ  les  rebel- 
les. Les  autres  ,  dont  le  nombre  étoit 
le  plus  grand ,  foutenoient  qu'il  falloir 
attendre  le  fecours  qu'amenoient  les 
Hamikons.  En  général  on  penfoit  qu'il 
étoit  plus  jufle  que  Bothwel  combattît 
feul^que  de  hazarder  le  fang  de  tant 
de  noblefife ,  &  peut'  être  celui  de  la 
Reine.  Cette  Princelfe  auroit  défiré 
qu'on  marchât  ^  fans  différer ,  à  l'en-  , 
nemi.  Ne  pouvant  vaincre  la  réfiftance 
qu'on  oppofoit  à  fes  volontés,  elle 
verfa  des  larmes  de  colère ,  &  elle  en-« 
voya  dire  aux  confédérés ,  par  un  hé* 
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'-  raut,  qu'ils  lui  députafTent  Guillaume 
H  A  RLE  s  Kirkaldy  ,  fieur  de  Grange ,  pour  trai- 
I  j  5*7^  ter  delà  paix.  En  même  tems  Both  wel, 
afin  de  calmer  les  efprits  par  fon  éloi- 
gnement ,  fe  retira  à  Dumbar.  Après 
être  convenue  avec  Kirkaldy  de  quel- 
ques articles  préliminaires,  Marie ^fé- 
duite  par  de  mauvais  conleils ,  prit  la 
plus  étrange  des  réfolutions.  Ses  cour- 
tifans  nourrilToient  fa  folle  confiance 
par  leurs  lâches  flatteries.  Ils  l'alTu- 
roient  que  fon  courage  &  fa  vertu  ne 
trouveroient  rien  de  difficile.  Elle  fe 
perfuada  que ,  fi  elle  fe  rendoit  au  camp 
des  rebelles  ^  fa  feule  préfence  leur  fe- 
roit  tomber  les  armes  des  mains,  D'a*- 
bord  elle  y  fut  reçue  avec  quelque 
marque  de  l'ancien  refpeél  qu'on  avoit 
pour  elle.  Mais  bientôt  les  injures  ôc 
les  outrages  fuccéderent  à  ces  trom- 
peufes  apparences.  De  quelque  côté 
qu'elle  fe  tournât,  on  lui  mettoit  de- 
vant les  yeux  un  drapeau  fufpendu 
entre  deux  piquejs,  fur  lequel  étoit  peint 
le  cadavre  du  feu  Roi ,  &  auprès  de  lui 
fon  fils  5  qui ,  levant  les  mains  vers  le 
ciel,  lui  demandoit  vengeance.  A  cet 
afpeél,  Marie  s'évanouit ,  &  l'on  fut 
obligé  de  la  foutenir,  de  peur  qu'elle 
ne  tombât  de  cheval.  Lefoir^les  coiv 
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fédérés  la  conduifirent  à  Edimbourg.  ■■ 

Elle  avoir  le  vifage  û  couvert  de  lar-  Charl^-s 
iTies  &  de  pouifiere ,  qu'elle  n'étoit  pas     i  ^67. 
reconnoifiable.  On  portoit   toujours 
devant  elle  le  fatal  drapeau  ,  qui  lui 
reprochoit  la  mort  de  fon  mari. 

Cette  Princeffe  ,  malgré  le  change- 
ment de  fa  fortune ,  ne  diminua  rien 
de  fa  fierté*  Elle  ne  voulut  rien  donner 
à  la  nécefîité  des  trilles  circonftances , 
dans  lefquelles  elle  fe  trouvoit.  Arri- 
vée au  logement  qu'on  lui  avoit  defti- 
né,  elle  fe  mit  à  une  fenêtre  :  elle  parla 
au  peuple  :  elle  ofà  dire  qu'elle  feroit 
mettre  le  feu  à  la  ville,  &  qu'elle  n'é- 
teindroit  l'incendie  qu'avec  le  fang  de 
fes  perfides  fuj'ets.  Les  chefs  des  rebel- 
les, ne  jugeant  pas  à  propos  de  lalaif- 
fer  dans  la  capitale  ,  la  firent  mener  , 
avec  une  nombreufe  efcorte ,  à  une 
forterefîe  qui  efl  fur  le  lac  Levin.  On 
lui  donna  ,  pour  lui  tenir  compagnie  , 
la  mère  du  Gomte  de  Murray,  laquelle, 
par  une  fotte  arrogance  ,  infulta  ,  dit- 
on  ,  au  malheur  de  cette  Reine  infor- 
tunée ,  fe  vantant  d'avoir  été  la  véri- 
table époufe  de  Jacques  V ,  Se  foute- 
nant  que  le  Comte  de  Murray  étoit 
légitime. 

Bothwel ,  déterminé  à  prendre  la 
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jL  fuite ,  dépêcha  un  homme  de  confia  n- 

CHARLES  ce  j  pour  demander  àBalfour  ,nommé 
jjé/,  depuis  peu  Gouverneur  du  château 
d'Edimbourg  ,  un  petit  coffre  d'ar- 
gent 5  qui  avoit  autrefois  appartenu 
à  François  II ,  premier  époux  de  la 
Reine.  Balfour  remit  ce  dépôt  , 
mais  il  en  avertit  les  confédérés.  Le 
coffre  fut  faifi  ,  &  l'on  affure  qu'on 
trouva ,  dans  plufieurs  lettres  qu'il  ren- 
fermoit ,  une  pleine  convidlion  des  cri- 
mes de  Bothwel.  N'ayant  plus  d'ef- 
pérance,  il  s'enfuit  aux  Orcades  ,  & 
de-là  aux  ifles  de  Schetland  .  où ,  étant 
privé  de  toute  reifource ,  il  fe  mit  à 
faire  le  métier  de  pirate.  A  l'égard  de 
la  Reine ,  quelque  remontrance  qu'on 
lui  fît  5  pour  l'engager  à  feparer  fa  caufe 
de  celle  du  Comte  ,  elle  ne  voulut 
jamais  y  confentir.  Plus  irritée  que 
domptée  par  la  difgrace  ,  elle  déclara 
qu'elle  aimoit  mieux  vivre  avec  Both- 
Wel  dans  toutes  les  extrémités  où  fa 
mauvaife  fortune  Pavoit  réduite  ,  que 
de  vivre  fans  lui  au  fein  de  la  gloire  & 
Elle  eft  des  plaifirs.  Lorfque  les  confédérés 
©Migéed'ab-'y^j.gj^^q^îjj  n'y  avoit  aucun  moyen  de 

triompher  de  fon  opiniâtreté  5  ils  la 
forcèrent  de  renoncer  à  la  couronne  , 
&  de  nommer  Jacques  ,  Comte  de 
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Murray  ,  fon  frère  naturel  ;  Jacques  - 

Hamilton ,  Duc  de  Châtelleraut  ;  Ma-  ^  ""  tx.""  ^  ' 
thieu  Stûard,  Duc  de  Lenox;  Archi-  1567, 
bald  Campbell  ,  Comte  d'Argyle  ; 
Jean  Stuard ,  Comte  d' Athol  ;  Jacques 
l)ouglas  5  Comte  de  Morton  ;  Alexan- 
dre Cunningham  ,  Comte  de  Glen- 
cairn  ;  &  Jean  Areskin  ,  Comte  de 
Marre ,  pour  avoir  la  tutelle  de  fon  fils 
6c  l'adminiflration  du  royaume. 

Le  Comte  de  Murray.  à  qui  fes  amis  Murray  eft 
avoient  donné  avis  de  ce  qui  s'étoît  alT royaume, 
palTé  5  fe  hâta  de  retourner  en  Ecoiîe, 
Chacun  le  prefl'a  vivement  de  prendre 
feul  le  timon  des  af&ires  ;  Se  les  con- 
fédérés lui  déférèrent  unanimement  la 
régence.  Dans  la  première  entrevue 
qu'il  eut  avec  Marie  ,  cette  Princêffe 
ie  pria  de  pourvoir  à  la  confervation 
de  fa  vie  &  de  fon  honneur  ;  elle  té- 
moigna le  repentir  qu'elle  avoit  de  fes 
fautes  pafîees ,  elle  en  avoua  ingénue- 
ment  quelques-unes ,  elle  tâcha  d'en 
excufer  quelques  autres ,  elle  niaabfo- 
lument  le  plus  grand  nombre  de  celles 
qu'on  lui  imputoit.  Murray  ,  en  la 
quittant ,  lui  dit  que  c'était  des  Etats 
qu'elle  devoit  attendre  fa  grâce  ;  qu'au 
rede ,  fi  elle  avoit  quelque  attachement 
pour  la  vie^  elle  devoit  prendre  garde 
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de  troubler  le  repos  du  royaume  ,  en 
Charles  fe  fauvant  de priion 5  &  en  demandant 
lu'j,  ^^^  lecoursà  la  France  ou  à  l'Angle- 
terre ;  que  furtout  il  falloit  qu'à  l'ave- 
nir elle  n'eût  aucun  commerce  avec 
Bothwel. 

On  arrêta  diverfes  perfonnes  ,  con- 
vaincues d'avoir  été  préfentes  au  meur- 
tre du  Roi.  Elles  déchargèrent  la  Rei- 
ne, &  alïurerent  qu'elle  n'avoit  eu 
aucune  connoilTance  de  l'attentat  pro- 
jette. Le  Roi  de  France ,  ayant  en  vain 
demandé  au  Régent  &  aux  confédérés 
la  liberté  de  cette  Princeffe ,  envoya 
Pafquier,  gentilhomme  de  Dauphiné, 
à  la  Reine  Elizabeth ,  pour  lui  propo- 
fer^de  déclarer  ,  conjointement  avec 
iuî,  la  guerre  à  l'Ecoflfe.  Elizabeth  con- 
fentit  feulement  d'interdire  aux  Ecof- 
fois  tout  commuer C€  avec  l'Angleterre; 
Commence-  Le  2p  Juillet ,  Jacques  VI  fut  pro- 
ment  du  re-   |3j^^  j^qJ^  Alexandre  de  Humes  & 

gne  de  Jac-  t>         i        •  i    • 

^ues  VI.  Jacques  Douglas  jurèrent ,  pour  lui , 
qu'il  obferveroit  les  loix,  &  qu'il  em- 
bralferoit  la  religion  Proteftante.  Le 
Comte  de  Murray  ayant  en  même  tems 
accordé  aux  Hamiltons  ,  au  Comte 
d'Argyle  ,  &  aux  autres  feigneurs  de 
la  mêmefaélion  fleurs  diverfes  deman- 
des, on  convoqua  l'aiTemblée  générale 

des! 
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des  Etats.  Elle  fe  tint  le  25*  Août ,  & 
elle  fut  très-nombreufe.  On  y  confirma  Charles 
îa  nomination  du  Régent.   Sur  ce  qui      k^g^. 
concernoit  Marie  Stuard,  il  y  eut  de    Arrembiée 

j  n      •  /^       1  r  •     <Î6s  Etats 

grandes  conteitations.  v^ueiques  lei-  d'Ecoae, 
gneurs  ,  du  nombre  delquels  étoit 
Lindfey  ^  propoferent  de  la  rétablir 
dans  fes  honneurs ,  mais  à  condition 
qu'elle  demeureroit  féparée  de  Both- 
wel  ;  qu'on  feroit  le  procès  aux  meur- 
triers du  feu  Roi  ;  qu'on  pourvoiroit 
à  la  confervation  du  Prince  régnant, 
&  qu'on  établiroit  la  religion  fur  des 
fondemens  folides.  Le  Comte  d'Athol 
fût  d'avis  qu'on  rendît  feulement  la 
liberté  à  la  Reine ,  &  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  fe  retirer  en  France  ou  en  An- 
gleterre 5  pourvu  que  Charles  IX  & 
Elizabeth  s'engageaffent  à  l'empêcher 
de  rien  entreprendre  pour  recouvrer 
fon  trône.  D'autres  conclurent  à  la 
faire  comparoître  en  juftice ,  &  à  la 
condamner  à  une  prifon  perpétuelle  ," 
s'il  étoit  prouvé  qu'elle  fût  coupable 
de  la  mort  de  fon  mari.  Plufieurs ,  pré- 
tendant qu'elle  étoit  convaincue  par 
les  lettres  qu'on  avoit  entre  les  mains  ,■ 
vouloient  lui  faire  perdre  la  vie  avec 
la  couronne.  Après  de  longs  débats , 
il  fut  décidé  que  la  Reine  demeureroit 
Tome  IIL  A  a 
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st;;!LL-.,,        en  prifon,   Nicolas  de   NeuFville  de 

Charles  Viileroi ,  que  Charles  IX  avoit  envoyé 

jj,^'      en  EcolTe  avec  caradere  d'ambafia- 

deur  y  ni  les  mi niftres  d'Angleterre ,  ne 

purent  obtenir  la  permiflion  de  voir 

cette  malheureufe  Princefle. 

Une  flotte  fut  équipée  ,  non  aux  dé- 
pens de  l'Etat,  (car  les  finances  étoient 
épuifées ,  )  mais  aux  dépens  de  Mor^ 
ton.  Kirkaidy  ,  qui  eut  le  commande- 
ment de  cet  armement,  fit  voile  vers 
les  Orcâdes.  Malgré  toutes  les  mefures 
qu'on  prit  pour  y  Surprendre  Bothwel , 
y  trouva  le  m.oyen  de  fe  fauver  fur  une 
barque  légère.  Une  tempête  le  jett^i 
fur  les  côtes  d^  Danemarck.  Ayant 
été  reconnu  par  des  négocians,  il  fut 
mis  en  prifon  à  Dracholm.  Là,  il  fut 
appelle  en  juûice  par  les  parens  d'une 
fille  de  condition  de  Norwege  ,  qu'il 
avoit  violée  plufieuî^s  années  aupara- 
vant. Dix  ans  apr,ès  ,  la  folie  s'étant 
jointe  à  fes  autres  miferes ,  il  eut  une 
,  fin  digne  de  la  vie  qu'il  avoit  menées 
Nouveaux  ^es  fiiccès  dçs.  Protellans  d'Ecofîe 
troubles  ea  relevèrent  le  Gourage  de  ceuxdeFran- 
ce.  JLe  Pnnee  de  Conde  avoit  appris 
qu'on  avoit  réfolu  fecretement  de  l'ar- 
rêter ,  &  de  fe  défaire  de  l'Amiral  ; 
(qu'on  de  voit ,,  ^n  mèjm  tenas ,  faire 
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entrer  deux  milles  Suififes  à  Paris ,  au-  = 


tant  à  Orléans  ,  6c  deux  nnille  autres  à  Charles 
Poitiers  ;  &  que ,  peu  après  ,  on  révo-  i^é-iu 
queroit  les  derniers  édits.  Cette  nou- 
velle engagea  les  chefs  du  parti ,  à 
s'aiTembler  pour  tenir  confeiL  Tous 
voyoient  le  danger  dont  ils  etoient 
menacés;  mais  ils  étoient  en  balance 
fur  les  moyens  de  le  prévenir,  ^j  Si 
35  nous  nous  contentons  d'avoir  recours 
M  aux  plaintes  5  difoient  quelques-uns 
35  d'entre  eux  5  nous  ne  ferons  qu'irriter 
95  ceux  à  qui  nous  avons  à  faire.  Si  au 
M  contraire  nous  prenons  les  armes,  à 
»  quels  reproches ,  à  quelles  calomnies , 
»à  quelles  malédiélions  ne  nous  ex- 
:»poferons-nous  pas  ?  On  nous  impu- 
a>tera  tous  les  maux ,  qui  font  les  fuites 
»funefles  &  infépa râbles  de  la  guerre; 
aa&l'on  nous  accufera  d'être  d'injufles 
!i>&  de  criminels  aggrelfeurs.  On  ne 
aarpourra  fè  venger  fur  nous  ,  mais  on 
sjfe  vengera  fur  nos  femmes  Ôcnos  en- 
•  fans.  Il  femble  donc  plus  à  propos 
3^  de  fouffrir  innocens  la  perfécution  , 
a>que  de  nous  rendre  coupables ,  en 
3E> rendant  le  mal  pour  le  mal ,  &  d'exj- 
inciter  la  haine,  en  défendant  une  bon- 
»ne  caufe  «, 

Pendant  que  pkfieurs  parlaient  è& 

Aa  ij 
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la  forte  5  &  que  d'autres  leur  applau- 
Charles  diflbient ,  d'Andelot  prit  la  parole  ,  & 
,1^67,  di^  •  =' Mettons- nous  peu  en  peine  de 
33  ce  que  nos  ennemis  &  des  hommes 
3->pervers  publieront  de  nous.  Ce  font 
33  eux  qui ,  en  violant  les  droits  les  plus 
o^facrés  ^  oc  en  manquant  tant  de  fois  à 
35  leurs  fermens  ,  font  les  vrais  pertur- 
wbateurs  du  repos  public.  Il  efl  tems 
05  d'ouvrir  les  yeux.  Pour  peu  que  nous 
33  différions ,  c'eff  fait  de  nos  biens ,  de 
35  nos  vies&  de  notre  religion.  Atten*- 
sîdrons-nous,  pour  recommencer  la 
35 guerre  ,  que  nous  foyons  relégués 
a3  dans  les  pays  étrangers ,  ou  que  nous 
33  foyons  enfermés  dans  de  fombres 
a'prifons  ,  ou  enfin  qu'errans  dans  les 
33  forêts  &  dans  les  déferts ,  nous  foyons  ' 
33 les  viétimes  de  la  barbarie  d'un  peu- 
3-^ pie  en  fureur  ?  Alors,  qui  voudra 
33  nous  regarder  ,  nous  parler  ,  nous 
35  écouter  ?  Quelle  reifource  trouve^ 
a'rons-nous  dans  notre  innocence  f  De'' 
33  quoi  nous  auront  fervi  notre  patience^' 
35  &  notre  douceur  f  «  : 

Le  difcours  de  d'Andelot  fit  la  plus 
forte  impreflîon  fur  tous  les  efprits. 
On  convint  unanimement  qu'il  falloit  t 
repoufifer  parla  force  une  violence  qui 
entrajneroitpfil'onnes'7  oppofoitpas^  , 
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la  ruine  totale  du  parti.  Mais  on  ne  fut  ' 

pas  d'accord  fur  la  manière  ,  dont  on  ^"^^^^^' 
ïe  conduiroit  après  avoir  pris  les  ar-  1567, 
mes.  Divers  feigneurs  vouloient  que 
l'on  commençât  par  fe  rendre  maître 
du  plus  grand  nombre  de  Places  qu'il 
feroit  poffible.  Coîigny  penfa  au  con- 
traire,  qu'on  ne  devoir  s'emparer  que 
de  quelques  villes  importantes  ;  que 
l'eifentiel  étoit  de  former  au  plutôt  une 
armée  confidcrable  ,  de  tailler  en  pie- 
ces  les  Suides  ,  qui  faifoient  la  princi- 
pale force  de  la  Cour ,  &  d'enlever  le 
Cardinal  de  Lorraine.  On  oppofoit  à 
cet  avis  ,  que  le  Cardinal  ne  quittoit 
point  le  Roi ,  &  que  les  Suiffes  étoient 
toujours  auprès  de  la  perfonne  de  ce 
jeune  Monarque  ;  que ,  il  on  les  atta- 
quoit  dans  de  pareilles  conjonélures  , 
on  feroit  foupçonné  d'en  vouloir  au 
Roi  lui-même  ;  qu'une  telle  entrepriie 
rendroit  les  Protefians  odieux  à  tout  le 
monde ,  &:  furtout  à  Charles  IX ,  dont 
il  leur  importoit  de  ne  pas  s'attirer  le 
courroux.  D'Andelot  ,  toujours  au- 
teur des  réfolutions  les  plus  har- 
dies 5  repréfenta  que  Charles  VII , 
encore  Dauphin ,  avoir  autrefois  prou- 
vé 5  par  l'événement ,  que  ce  n'étoit 
pas  contre  fon  père  ,   ni   contre  le  - 

A  a  ii  j 
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•  royaume ,  qu'il  avoit  pris  les  armes  5 

Charles      "^     j         ai*//  ^r 

IX.  que  de  même  1  événement  teroit  voir 
3  5<^7«  un  jour,  quelles  avoientété  les  inten- 
tions des  Proteflans  ;  que  d'ailleurs 
perfonne  vraifemblablement  ne  pour- 
roit  fe  perfuader ,  que  tant  de  françois 
fe  fuffent  réunis  pour  confpirer  contre 
leur  fouverain  ,  Se  pour  le  perdre  ; 
qu'on  avoit  bien  vu  en  France  des  con- 
jurations de  quelques  particuliers  , 
iTiais  jamais  de  tous  enfemble  ;  que  ,  fi 
la  fortune  donnoit  d'heureux  commen- 
cemens  aux  opérations  militaires  du 
parti ,  on  éloigneroit  du  miniftere  les 
ennemis  de  la  tranquillité  ;  on  obtien- 
droit  du  Roi ,  plus  inftruit  &  mieux 
confeillé ,  la  confirmation  des  édits , 
ôc  Ton  établiroit  bientôt  par-là  dans  le 
royaume  une  paix  durable.  Tout  le 
monde  revint  àce  fentiment,  &  chacun 
fe  difpofa  à  la  guerre. 
Les  adhé-  Rofoy  * ,  en  Brie ,  fut  le  lieu  que  le 
ce"dJ^Condé -^^^^^^  de  Condé  indiqua  à  fes  adhè- 
re raffem-  rens  pour  leur  rendez  -  vous.  Lorfque 
loy?^  ^  ^°"  c^  Prince  y  arriva ,  il  y  trouva  quatre 
cents  gentilshommes  raflTemblés.  La 
Reine  avoit  quitté  ?vlonceaux ,  Se  elle 
étoit  à  Meaux  avec  le  Roi.  Elle  en- 

'  Nommé  mal-à-propos  Ho^ûj'  dans  la  traduâîoa 
àe  M.  de  Thon, 
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Voya  le  Maréchal  François  de  Mont-  '  ''^ 

ftiorency  demander  au  Prince  ce  que  c«^rlï$ 
fîgnifioit  ce  concours  inopiné  de  gens  1567,^ 
armés  \  Les  confédérés  s'étoient  avan- 
cés à  Torcy  près  de  Lagny.  A  toutes 
ks  remontrances  que  leur  fit  le  Maré^ 
chai  5  ils  répondirent  que  les  beaux 
f»oms  de  fidélité  &  d'obéiiTance  n'é- 
toient  plus  que  des  termes  frivoles  * 
que  les  perfonnes  qui  en  faifoient  pa- 
rade ,  &  qui  les  leur  objeéloient  fans 
ceffe  ,  en  avoient  eux-mêmes  fouvent 
profané  la  fainteté  ,  eh  faifant  palTer 
pour  enneriiis  du  Roi  ceux  qui  vo*u^ 
knent  mettre  un  frein  à  l'ambition  de 
quelques  efprits  brouillons  ,  &  en  jet^ 
tant  de  bons  fujets  dans  la  néceifité  àt 
prendre  les  armes,  pour  défendre  la 
juftice  de  leur  caufe.  Montmorency 
étant  retourné  à  Meaux,  &  ayant  ren* 


*  Quelque  tems  avant 
que  les  confédérés  fe  fuf- 
fent  àffeniblés  à  Rofoy  j 
la  Reine  ,  ayant  eu  avis 
^u'il  fe  tramoit  quelque 
«hofe  ,  avoît  envoyé  à 
Châtîllon-fur-Loîn  ,  où 
le  Prince  de  Condé  étoit 
alors ,  lin  homme  de  con- 
fiance pour  pénétrer  les 
delfeins  de  ce  Prince. 
L*efpion  de  la  Reine 
avoit  trouvé  le  Prince 
«onté  fur  un  arbre  ^u'il 


éferanchoît,  la  ferpeà  Is 
main  ,  &  avec  une  vieille 
cafaque  dont  il  étoit  re- 
vêtu. Catherine,  ne  poti- 
vant  croire  qu'un  hom- 
me,qui  paroîfToic  fî  tran- 
quille Se  û  occupé  des  în- 
nocens  travaux  de  la  vie 
champêtre  j  méditât  rien 
d'important  ni  de  dan- 
gereux, n'avoit  eu  aucun 
foupçon  que  les  Protef- 
tans  penfaflTent  à  repren- 
dre les  armes. 

A  a  iv 
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5  du  compte  des  difpofitions  où  ëtoient 


Char  LE  s  le  Prince  (ie  Condë  &  fes  partifans ,  la 
j  jéy.  Reine  fit  aiTembler  le  Confeil  chez  le 
Duc  de  Nemours ,  que  la  goutte  rete- 
noit  alors  au  lit.  Quelques  efforts  que 
iilTent  le  Connétable  &  le  Chancelier  , 
pour  perfuader  au  Roi  de  ne  point 
changer  de  féjour  ,  il  fut  décidé  qu'il 
partiroit  la  nuit  fui  vante  pour  Paris. 
Aihrmes  Conféquemment  à  cette  réfolution , 
^  ^  °"^'  ce  Monarque  fe  mit  en  marche  vers  le 
miheu  de  la  nuit  ,  étant  efcorté  des 
Suifîes ,  &  accompagné  d'environ  neuf 
cents  gentilshommes.  A  la  pointe  du 
jour  5  il  rencontra  la  troupe  du  Prince 
de  Condé.  Le  Connétable ,  qui ,  afin 
de  laiifer  les  voies  ouvertes  à  un  ac- 
commodement, vouloit  éviter  les  adles 
d'hoftilité ,  confeilla  au  Roi  &  à  la  Rei- 
ne de  prendre  un  chemin  détourné , 
avec  un  détachement  de  deux  cents 
maîtres  ,  tandis  qu'avec  le  refte  de  la 
noblelTe  &  les  Suiflfes  il  contiendroit 
l'ennemi.  Charles  IX  fuivit  cet  avis , 
&  le  3  o  Septembre  ,  avant  la  nuit ,  il 
arriva  à  Paris  fans  aucun  accident.  La 
prétendue  nécelîité  ,  où  il  avoit  été 
de  fuir,  lui  infpira  une  haine  mortelle 
contre  les  Rehgionnaires  ;  &  cette 
haine  furieufe  ne  put  être  afîbuvîe  que 
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par  l'horrible  maflfacre  de  ceux  de  ce  ^^= 
parti  5  c'eil-à-dire  par  une  aélion  à  ja-  ^"l^^^'- 
mais  flétrillante.  i  S  ^7« 

Le  Cardinal  de  Lorraine ,  ravi  d'a- 
voir allumé  le  feu  de  la  guerre ,  s'en 
alla  en  diligence  à  Rheims.  Il  penfa 
être  pris ,  aux  environs  de  Château- 
Thierry  ,  par  des  troupes  Proteftantes 
qui  venoient  de  Champagne.  Un  excel- 
lent cheval  efpagnol ,  qu'il  m-ontoit,  le 
tira  de  péril,  mais  il  perdit  fa  vaiflelle 
d'argent  Ôc  tout  fon  bagage.  Les  con- 
fédérés fe  rendirent  à  Claye  ,  ou  ils 
demeurèrent  cinq  jours.  De-là,  ils  en- 
voyèrent en  Poitou  ,  en  Angouraois 
&  en  Guyenne  ,  pour  faire  marcher 
proraptementles  fecours  qu'ils  atten- 
doient  de  ces  provinces.  Ils  dépêchè- 
rent aufîî  des  exprès,  pour  prefler  les 
levées  que  leurs  adhérens  faifoient  dans 
l'Auvergne  ,  dans  le  Languedoc  6c 
dans  le  Dauphiné.  Réfolus  de  couper^  Le.Pnncè 
les  vivres  à  Paris  ,  ils  s'approchèrent  f'^gvS'œ'^à 
de  cette  capitale ,  &  ils  vinrent  à  Saint-  Saint-Denis,' 
Denis  le  2  Oélobre.  Après  avoir  brûlé 
tous  les  moulins,  qui  étoient  entre  la 
porte  du  Temple  &  celle  de  Saint- 
Honoré  ,  ils  s'emparèrent  de  divers 
poftes  ,  &  ils  mirent  en  particulier  une 
garnifon  à  Montereau  -  Faut  -  Yonne. 

A  a  V 
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'  Le  Chancelier  de  l'Hôpital ,  Sébaflien 

Charles  de  l'Aubefpine  ,  Evêque  de  Limoges, 
3j^7.  &  Evrard  de  Saint-vSulpice ,  allèrent  > 
de  la  part  de  la  Cour ,  trouver  le  Prin- 
ce de  Condé.  Ils  PaiTurercnt  que  l'in- 
tention du  Roi  étoit  de  diffiper  entiè- 
rement toutes  les  défiances ,  qui  don- 
neroient  lieu  aux  nouveaux  troubles. 
Les  confédérés  ne  furent  point  con- 
tens  d'un  projet  d'édit ,  que  le  Chan- 
celier leur  avoit  apporté ,  &  ils  dirent 
qu'ils  s'expliqueroient  par  écrit.  Le 
lendemain  ,  le  Roi  envoya  Ligneroles 
chercher  leur  réponfe.  Elle  irrita  ex- 
trêmement la  Reine ,  parce  que  les  Pro- 
teftans ,  entre  autres  articles  ,  deman- 
doient  que  le  Roi  diminuât  les  impôts  , 
augmentés  exorbitamment  ,  difoient- 
ils ,  par  Pinfatîabilité  des  Italiens ,  qui 
ne  s'embarralToient  pas  de  fouler  la 
nobleffe,  pourvu  qu'ils  fatisfiflent  leur 
mollelTe  &  leur  luxe.  Catherine  regar- 
da 5  comme  une  injure  perfonnelle ,  ce 
qu'on  difoit  des  gens  de  fa  nation» 

Au  lieu  de  faire  droit  fur  les  pré- 
tentions àes  confédérés ,  le  Roi  leur  fît 
ordonner  ,  par  un  héraut ,  de  mettre 
les  armes  bas.  Cet  aéte  d'autorité  les 
déconcerta.  La  plupart  furent  d'avis 
qu'il  falloit  modérer  leurs  demandes» 
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Par  une  nouvelle  requête  ,  ils  fupplie-  ■ 
rent  limplement  le  Roi  d'accorder  ,  Charlei 
fans  aucune  diftinélion  de  perfonnes  ni  i  ^  ^l 
dé  lieux ,  une  pleine  liberté  de  conf- 
GÎence.  Ils  s'excufoient  d'avoir  parlé  , 
dans  leur  prennier  écrit ,  du  foulage- 
ment  du  peuple  &  de  l'aiïemblée  des 
Etats  :  ils  proteftoient  qu'ils  l'avoient 
fait  5  non  pour  donner  aucune  atteinte 
à  l'autorité  royale ,  ni  dans  le  deffein 
de  borner  la  puiiTance  du  Roi ,  mais 
feulement  par  le  défîr  de  voir  ceifer  les 
calamités  publiques.  Cette  féconde  re- 
quête excita  moins  que  la  première 
l'indignation  de  la  Cour  ,  mais  ne  pro- 
duillt  pas  plus  d'efFet.  Elle  occafionna 
feulement  une  conférence  ,  qui  fe  tint 
à  la  Chapelle  entre  le  Prince  de  Condé 
6c  le  Connétable ,  &  dans  laquelle  on 
ne  put  s'accorder. 

Toutes  négociations  étant  rompues  , 
le  Prince  de  Condé  ,  dont  l'armée  , 
déjà  forte  de  quatre  mille  hommes  d'in- 
fanterie &  de  d^ux  mille  de  cavalerie , 
devenoit  de  jour  en  jour  plus  nom- 
breufe  ,  détacha  d'Andelot  pour  s'em- 
parer de  Poiify.  Il  envoya  à  Orléans 
la  Noue  ,  qui ,  moyennant  les  intelli- 
gences qu'il  avoit  dans  la  ville ,  y  en- 
tra fans  obflack,  Pçur  fermer  tous  les 

Aavj 
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■- —  paiTages ,  par  iefquels  Paris  pouvoir 
.Charles  recevoir  des  pro vidons ,  le  Prince  fit 
T  5  67,  occuper  par  des  troupes  Aubervilliers, 
Paris  bio-  Salnt-Ouen ,  le  Bourget ,  Charenton , 
Proceftans?  Argenteuil,  Buzenval ,  Saint-Cloud  , 
Saint-Porcien,  Trappe  &  Dampierre. 
Les  Parifiens ,  commençant  à  fentir  la 
difette ,  fe  répandirent  en  murmures.  Se 
û  le  Roi  n'avoit  pas  été  dans  la  ville  , 
ils  fe  feroient  portés  à  la  fédition. 
Comme  il  importoit  de  faire  ceifer 
leurs  plaintes ,  on  fe  hâta  de  reprendre 
les  poftes  de  Dampierre  ,  de  Saint- 
Porcien  &  de  Buzenval.  Plulieurs  con- 
vois 5  qui  arrivèrent  à  Paris ,  y  rétabli- 
rent Pabondance;  mais  le  peuple  con- 
tinua de  faire  éclater  fon  mécontente- 
ment de  ce  qu'on  ne  chalToit  pas  en- 
tièrement l'ennemi  des  environs  de  la 
capitale.  Ces  reproches  tomboient 
principalement  fur  le  Connétable.  Sa 
prudence  les  lui  fit  d'abord  méprifer, 
^  il  ne  crut  pas  devoir  préférer  fa  ré- 
putation au  bien  de  l'Etat.  A  la  fin  , 
ne  pouvant  plus  apporter  les  injures 
dont  on  Paccabloit,  Se  ayant  recules 
renforts  que  Pierre  Lomagne  de  Ter- 
ride  5  Se  Louis  de  Laftic ,  Grand-Prieur 
-d'Auvergne  ,  amenèrent  à  l'armée 
royale  ,  il   fe  détermina  à  marcher 
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contre  le  principal  corps  d'armée  des 
,  Proteiians.  Il  ne  fe  propofoit  pas  d'en       j^ 
venir  à  une  aélion  générale  &  déciiive,     1567. 
mais  il  comptoit  qu'à  ion  approche  le 
Prince  de  Condé  abandonneroit  la 
ville  de  Saint-Denis. 

Contre  l'attente  du  Connétable  ,  Bataille  tîe 
le  Prince  accepta  la  bataille.  Di-  Saim-Denis, 
verfes  raifons  fembloient  concourir 
pour  l'en  détourner  :  mais  il  fit  réfle- 
xion qu'il  pouvoir  combattre  ,  fans 
perdre  beaucoup  de  monde  j  qu'on 
étoit  dans  une  faifon  ouïes  jours  étoient 
courts.;  que  les  troupes  du  Roi ,  difper- 
fées  ça  &  là  dans  une  ville  de  la  gran- 
^  deur  de  Paris ,  ne  pourroient  fe  raifem- 
bler  promptement  ;  que  leur  Général , 
vieux  &  temporifeur,  ne  voudroit  rien 
donner  au  hazard  ;  &  que  la  plus  gran- 
de partie  de  la  journée  feroit  écoulée , 
avant  qu'il  eût  fait  fes  difpofitions  ; 
que  5  pendant  le  peu  de  tems  qui  ref- 
teroit ,  la  valeur  des  Proteftans  balan- 
ceroit  la  fupériorité  du  nom.bre  des 
Catholiques  ;  que  lorfque  l'armée  la 
plus  nombreufe  commenceroit  à  pren- 
dre le  deflus  ,  la  nuit  ter^ineroit  le 
combat ,  &  donneroit  le  moyen  de  fake 
une  retraite  auiTi  fûre  qu'honorable  ; 
que  les  ténèbres  en velopperoient  éga- 
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S'  lement  la  viéloire  des  uns  &  la  défaite 

CMAfiLEs  (les  autres  5  qu'ainfi  les  confédérés 
15  67.     couvriroient  un  défavantage ,  qui  pa- 
roi fToit  inévitable ,  &  qu'ils  conferve- 
roient  leur  réputation  auprès  des  étran- 
gers. 

Les  divers  détachemens ,  faits  par 
le  Prince  ,  avoient  réduit  fdn  corps 
d'armée  à  douze  cents  hommes  d'in- 
fanterie &  à  quinze  cents  chevaux. 
Les  troupes  du  Roi  étoient  compofées 
de  dix-neuf  mille  hommes ,  &  elles 
avoient  quatorze  canons  ,  au  lieu  que 
les  Proteftans  n'eft  avoient  aucun. 

Entre  Paris  &  Saint-Denis  eft  une 
valle  pkine.  Le  Connétable  y  mit  fon 
armée  en  bataille  ,  après  avoir  laiflTé 
un  détachement  à  la  Villêtte,  Il  plaça 
ks  Suiffes  à  la  droite ,  &  leur  joignit 
un  bon  nombre  d'arquebufiers  ,  pou*r 
garder  fon  artillerie ,  qu'il  fit  braquer 
contre  le  village  d'AuberviUiers.  Le 
Prince  de  Condé  divifa  fon  armée  en 
trois  corps.  L'un,  commandé  par  l'A- 
miral ,  étoit  au  delTous  de  Saint-Ouen. 
François  d'Hangeft  de  Genlis  étoit  3, 
avec  un  autre  ,  du  côté  d'Aubérvil- 
liers ,  où  il  paroiiToit  que  devolt  être 
le  fort  de  l'aâion.  Le  Prince ,  &  le  Car- 
dinal Odet  de  Châtillon  ,  étoien-t  au 
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milieu  avec  le  corps  de  bataille.  Après  "■ 

quelques  légères  efcarmouches  entre  Charles 
les  coureurs ,  Genlis  chargea  les  trou-  ï<67* 
pes  qu'il  avoir  en  tête.  Il  attaqua  deux 
fois  5  &  il  fut  repouifé.  Sa  retraite  fut 
favorifée  par  le  feu  des  arquebufiers , 
qui  gardoient  un  retranchement  conf- 
truit  près  d'AubervillierSj&qui  tuèrent 
beaucoup  de  monde  aux  Catholiques. 
L'Amiral  s'avança  au  fecours  de  Gen- 
lis ,  &  il  fondit  avec  tant  dimpétuofité 
fur  tout  ce  qui  fe  préfenta  ,  qu'il  cul- 
buta la  première  ligne  fur  la  féconde, 
La  ville  de  Paris  avoit  levé ,  à  grands 
frais,  un  régiment.  Elle  l'a  voit  habillé 
richement  ,  &  l'avoit  pourvu  de  bel- 
les armes  ,  mais  elle  ii'avoit  pu  lui 
donner  du  courage.  Aufli  prit  -  il  la 
fuite  y  fans  qu'il  fût  pofTible  de  le  ral- 
lier. Sans  s'amufer  à  le  pourfuivre , 
l'Amiral  tomba  fur  les  Suifîes ,  à  la  tête 
defquels  étoit  le  Connétable ,  &  il  les 
entama  par  plufieurs  endroits.  Il  fut 
bientôt  fuivi  du  Prince  de  Condé ,  qui 
fit  marcher  fa  cavalerie  avec  tant  d'ar- 
deur ,  qu'il  laiifa  en  chemin  les  arque - 
buziers  ,  dont  il  devoit  être  foutenu. 
Le  Maréchal  François  de  Montmoren- 
cy fe  mit  entr'eux  &  le  Prince.  Malgré 
ce  contre-tems ,  Condé  ne  rallentlt. 
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—  point  Ca  courfe.  Il  fe  contenta  de  laif-' 


Charles  fgj-  ^^q  partie  de  fa  cavalerie  pour  amu- 
ÎJ67.      fer  le  Maréchal  ^  &  il  joignit  Coligny* 
Alors  l'affaire  parut  avoir  deux  faces 
différentes*  D'un  côté  ,  le  Maréchal  de 
Montmorency  viélorieux  pouffoit  Se 
tailloit  en  pièces  toutes  les  troupes 
qu'il  avoit  devant  lui.  De  l'autre  ,  le 
Connétable  fut  abandonné  des  Suiffes. 
Environné  de  toutes  parts ,  il  fut  bleifé 
au  vifage  en  combattant ,  à  l'âge  de 
foixante-quatorze  ans  ^ ,  avec  la  même 
vigueur  que  dans  fa  première  jeuneife. 
Il  donna  même  à  Robert  Stuart  ,  qui 
le  prefibit  de  fe  rendre ,  un  coup  fi  vio- 
lent du  pommeau  de  fon  épée  dans  la 
joue  5  qu'il  lui  fit  fauter  trois  dents.  Ce 
fut  la  dernière  aélion  ,  par  laquelle  il 
leConnéta-  fignala  fa  force  &  fa  valeur.  Stuart ,  ou 
moneiit-^^^  quelque  autre ,  lui  lâcha  un  coup  de 
îîienc.  piilolet  par  derrière ,  &  le  bkiTa  mor- 

tellement. Prefque  en  même  tems  ,  le 
Prince  de  Condé  eut  fon  cheval  tué 
fous  lui.  Il  en  monta  un  autre  ;  & ,  l'ap- 
proche de  la  nuit  ayant  féparé  les  corn- 
battans ,  il  fe  retira  à  Saint-Denis  en 
très-bon  ordre.  Le  Maréchal  de  Mont- 
morency, dont  les  vertus  militaires 

^  De  quatre-vingts,  félon  M.  de  Thou,  qui  lui 
donne  ilx  années  de  trop. 
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parurent  avec  éclat  dans  cette  journéej  ■■  ■  ..ji 
"le  pourfuivit  avec  quelques  efcadrons.  cha rl 
L'armée  royale  emporta  le  Connéta-  j^gy, 
ble  à  demi-mort ,  &  rentra  dans  Paris  ^. 
Elle  perdit,  dans  cette  bataille ^  le 
Comte  de  Chauines  &c  Jérôme  de 
Turin.  Claude  de  Eaflarnay,  Baron 
d'Anton,  jeune-homme  d'un  mérite 
rare ,  &  l'unique  efpérance  de  la  mai- 
fon  des  Comtes  du  Bouchage ,  fut  per- 
cé de  coups ,  &  mourut  peu  de  tems 
après.  Il  refta  fur  la  place,  du  côté 
^  des  confédérés  ,  plus  de  cinquante 
gentilshommes  de  la  haute  noblefîe  , 
entre  autres,  François,Comte  de  Sault; 
^aint-André  ,  fon  frère;  Nicolas  de 
Champagne,  Comte  de  la  Sufe  ;  Char- 
les d'Ailly  de  Pecquigny,  Vidame  d' A- 
niiens,&  Ion  fils.  (  Lafuccefîion  de  ces 
deux  derniers  feigneurs  fut,  dans  la  fui- 
te,la  matière  d'un  procès. Comme  il  s'a- 
gilfoit  de  favoir  lequel  des  deux  avoit 
été  tué  le  premier ,  le  Parlement ,  qui 
ne  put  avoir  là- defl'us  des  informations 
exadtes ,  jugea  qu'il  ne  devoir  point 
intervertir  l'ordre  de  la  nature.  Sui- 
vant la  règle  établie  par  le  droit ,  il 
prononça  en  faveur  de  ceux  qui  pré- 

*  M.  deThou  ne  marque  point  leiour  de  cette  ba- 
jûilie.  Elle  fe  donna  le  lo  Novembre. 
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tendoient  que  la  {licceiîîoti  avoit  paflTc 


Charles  ^^  ^q^q  au  fils. )  Garennes  périt  aufîî 
1^67»  ^^^s  ce  Combat ,  &  François  de  Bar-^ 
bançon  de  Cany  fut  mis  en  pièces  par 
un  boulet  de  canon.  L'Amiral  de  Co- 
lîgny  courut  un  extrême  danger.  Em- 
porté par  fon  cheval ,  il  fut  mêlé  quel- 
que tems  parmi  les  fuyards  de  Tarmée 
royale.  Heureufement  pour  lui ,  il  ne 
fut  pas  reconnu.  Le  bruit  fe  répandit 
qu'il  avoit  été  fait  pri  fon  nier.  Cathe- 
rine de  Médicis  le  fit  foigneufement 
chercher  à  Paris ,  particulièrement  cheë: 
Chriftophe  de  la  Chapelle-aux-Urfins, 
qu'elle  foupçonnoit ,  comme  allié  des 
Colignis  ,  de  Favoir  caché  dans  fa 
maifon. 
Mort  du       Le  Connétable  mourut  le  lendemain 

Son  éloge.  *  de  la  bataille.  Illuftre  par  fa  naififance, 
plus  illuftre  encore  par  fon  habileté  , 
par  fa  prudence  ,  6c  par  les  grandes 
charges  qu'il  avoit  remphes  ,  il  fut  fur- 
tout  recommandable  par  le  tendre 
amour  qu'il  avoit  pour  fa  patrie ,  &pâr 
fon  zèle  ardent  pour  la  gloire  du  nom 
françois.  Après  avoir  combattu  long- 
tems  contre  la  jaloufie  de  fes  ennemis ,  û 
dont  les  artifices  étoient  venus  à  bout  ' 
de  foulever  le  peuple  contre  lui  ,  il 
trouva  enfin  le  moyen  d'en  triompher^ 
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En  fonant de  Paris ,  pour  aller  au  corn-  -■  ■■  -  — 
bat,  il  avoir  dit  :  Ce  jour  mejufnfiera^^\^^^^ 
^  contre  Us  reproches  des  envieux  ,  Gt*  1567. 
contre  la  haine  du  peuple.  Je  reviendrai 
triomphant  ^  ou  je  ferai  pleurer  ma  mort. 
Par  une  fin  glorieufe  &  mémorable  5-il 
confirma  la  vérité  de  fa  prédiélion.  Il 
s'étoit  trouvé  à  huit  batailles  ,  dans 
quatre  defquelles  il  avoit  commandé 
en  chef,  quelquefois  avec  peu  de  fuc- 
cès ,  mais  toujours  avec  beaucoup  de 
gloire.  On  croit  que  la  Reine  mère  re- 
garda la  mort  du  Connétable ,  comme 
un  bonheur.  Cependant  elle  feignit 
de  prendre  part  au  deuil  public.  Elle 
couronna  tous  les  titres  glorieux ,  dont 
Montmorency  avoit  été  revêtu  ,  par 
de  magnifiques  funérailles ,  qu'elle  lui 
fit  faire  dans  la  capitale  du  royaume. 
On  y  porta  l'effigie  du  Connétable  , 
honneur  qu'on  ne  rendoit  qu'aux  Rois 
&  aux  enfans  des  Rois. 

Auffitôt  que  le  Prince  de  Condé  Suites  de  u 

t  r  '     r  •  *i  •     j  /    A     bataille. 

avoit  eu  rait  la  retraite ,  il  avoit  dépê- 
ché un  exprès ,  pour  hâter  le  retour  de 
d'Andelot.  Celui-ci  ayant  rejoint,  dès 
la  nuit  fuivante ,  le  gros  de  l'armée  des 
Proteflans ,  le  Prince  fortit  une  fécon- 
de fois  de  Saint-Denis  le  1 1  au  m^atin 
avec  fes  troupes ,  &  fe  montra  en  ba- 
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""*"  .:  taille  dans  la  plaine  ,  comme  s'il  atten- 

charles  ^QÎi-  l'armée  royale  ,  pour  lui  livrer  un 
1^67,  fécond  combat.  D'Andelot  5  à  qui  il 
avoit  donné  le  commandement  de  fon 
avant-garde ,  s'avança  jufqu'aux  faux- 
bourgs  de  Paris.  On  avoit  fortifié  d'u- 
ne palilTade  &  d'un  fofifé  un  moulin 
qui ,  éta*nt  de  pierre ,  n'avoir  pas  été 
brûlé.  Le. capitaine  Guerry  étoit  de- 
dans avec  un  détachement.  Valfeniere 
l'attaqua  par  ordre  de  d'Andelot.  De 
part  &  d'autre  ,  on  combattit  avec 
beaucoup  d'acharnement ,  mais  enfin 
.Valfeniere  fut  repouïïe.  Quoique  cette 
affaire  fût  en  elle-même  peu  importan- 
te 5  elle  fit  beaucoup  d'honneur  à  Guer- 
ry. Le  moulin  depuis  porta  fon  nom , 
6c  cet  officier  fut  élevé  à  des  em^plois 
confidérables. 
La  charge  La  charge  de  Connétable  donnoit 
?f  ^a"r^"" trop  de  prérogatives,  pour  pouvoir 
primée.  être  coniiee  a  qui  que  ce  lut  dans  des 
tems  fi  fâcheux.  Ainfi  la  Cour  jugea  à 
propos  de  la  fupprimer,  du  moins  pour 
un  tems  %  Henri ,  Duc  d'Anjou  ,  fut 


^  Catherine  de  Méiich 
fît  ce  qu'elle  put,  pour 
faire  tomber  cecre  char- 
ge au  Duc  â!' Anjou,  Elle 
reprcfenca  au  Roi  ,  qu'il 
n'avoir  que  ce  moyen  de 
ne  pas  méeonEenter  les 


grands  de  la  Cour,  qui 
ne  céderaient  jamais 
qu'avec  peine  un  fi  grand 
emploi  à  tout  autre  qu'à 
un  fils  de  France.  La  ja- 
loufie  ,  que  le  Roi  avoîc 
de  fon  frère,  l'empêcha 
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déclaré  Lieutenant-Général  du  royau-  - 

me,  à  la  follieitation  de  Catherine  de^^^^^^* 
Médicis  5  qui  l'aimoit  éperduement»  15  67, 
Comme  il  n'étoit  âgé  que  d'e-nviron 
feize  ans  ,  il  n'eut  que  le  titre  de  la 
charge  5  dont  toute  l'autorité  futconr 
fiée  aux  feigneurs  ^  que  la  Reine  mit 
auprès  de  ce  Prince. 

Les  confédérés  ,    craignant  d'être     Le  Prince 
affiégés  dans  Saint-Denis  ,  abandon-  f'?"^:/^ 

<D  ^  au  devant 

rerent  cette  ville.  Ils  fe  rendirent  à  des  recours 
Montereau.  De-là  ,  ils  continuèrent  ^Q^g^^>"^^^ 
leur  marche,  pour  aller  au  devant  des  magne, 
troupes  qui  leur  venoient  d'Allema- 
gne ,  &  qui  étoient  déjà  arrivées  en 
Lorraine  ,  fous  les  ordres  de  Jean-Ca- 
lîmir ,  fiis  de  l'Eîeéleur  Palatin.  Quel- 
ques oiEciers-généraux  du  Prince  de 
Condé  vouloient  qu'il  ne  menât  avec 
lui  que  fa  cavalerie  ,  &  qu'afin  d'é- 
pargner à  fon  infanterie  les  fatigues 
d'un  long  voyage  dans  une  faifon  fi 
avancée  &  fi  rigoureufe ,  il  la  laiffât  en 
quartiers  à  Nogent,  à  Bray  &à  Pont- 
for  -  Seine.  L'Amiral  s'éleva  contre 
cette  propoiition ,  &  il  dit  que ,  ces 


^e  fatîsfaire  la  Reine,  & 
elle  eut  lieu  de  s'apper- 
«ev.oir  qu'il  avoir  été 
ofFenfé  delà  propoiition. 
f  Le  principal  de  ces 


feigneurs  écoit  TavaneSy 
qui  fut  fait ,  trois  ans 
après  ,  Maréchal  de 
France» 


c 
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villes  étant  de  peu  de  défenfe,  l'in- 
'  ^  1^  ^  ^  ^  fanterie  feroit  obligée  de  fe  rendre  à 
15^7,  l'arrivée  de  l'ennemi ,  ou  que^  fi  elle 
réfifloit ,  elle  feroit  forcée  &  taillée  en 
pièces  ;  que ,  pour  ne  pas  trop  la  fati- 
guer, il  n'y  avoit  qu'à  marcher  à  pe- 
tites journées  ;  que  les  confédérés ,  en 
ne  féparant  point  leurs  troupes  ,  dé- 
termineroient  fans  doute  l'armée  du 
Roi  à  les  fuivre  ,  dans  l'efpérance  de 
les  atteindre  &  de  les  combattre  ; 
qu'ainfi  la  Cour  abandonneroit  le  def- 
fein  qu'elle  avoit  pris  de  faire  alîîéger 
Orléans  ;  que  pendant  ce  tems  on  re- 
cevroit  les  fecours  attendus  de  Guyen- 
ne &  de  Languedoc ,  &  qu'ils  fervi- 
roient ,  tant  à  renforcer  la  garnifon  de 
cette  Place,  qu'à  fortifier  l'armée  pro- 
teftante. 

Ces  fecours  étoîent  déjà  arrivés  dans 
le  Limofîn.  Ils  confiftoient  en  trois  ré- 
gimens  ,  de  neuf  enfeignes  chacun  , 
commandés  par  Pardâillan  ,  par  Ar^ 
mand  de  Clermont  de  Piles  &:  par 
Divers  fuc-Campagnac  5  moine  défroqué.  Ayant 
îeW  ^'°"  P^is  ^  Confolant  de  la  poudre  &  quel- 
ques pièces  de  campagne,  ils  s'empa- 
rèrent de  Dorât.  Ils  entrèrent  de -là 
dans  le  Poitou ,  &  Lufignan  leur  ou- 
vrit fes  portes.  Guy  de  Daillon ,  Comte 
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du  Lude ,  fit  échouer  les  projets  qu'ils  ' 
avoient  fur  Poitiers,  Depuis  cette  ville,  Charles, 
ils  ne  s'arrêtèrent  point  jufqu'à  Or-  jj^y. 
léans.  Après  s'^être  pourvus  de  nou- 
velles munitions  dans  cette  dernière 
Place,&  après  y  avoir  augmenté  de  deux 
canons  leur  artillerie  ,  ils  marchèrent 
vers  Pont-fur- Yonne.  La  garnifon  re- 
fufa  de  capituler.  Les  Proteftans  dref- 
ferent  une  batterie  fur  une  colline  qui 
domînoit  la  ville.  Comme  les  murailles 
étoient  foibles  &  nouvellement  bâties , 
quelques  coups  de  canon  fufîirent  pour 
faire  brèche.  La  Place  fut  forcée ,  & 
la  plupart  des  habitans  furent  pafifés  au 
fil  de  Pépée.  Plufieurs  ,  qui  a  voient 
gagné  le  bord  de  la  rivière ,  &qui  en- 
troient en  foule  dans  les  bateaux ,  fu- 
rent tués  à  coups  d'arquebufe.  Ceux 
qui  échappèrent,  fe  retirèrent  à  Sens. 

Lorfque  les  trois  régimens  ,  dont 
ïious  venons  de  parler ,  fe  rendirent 
maîtres  de  Pont ,  l'armée  du  Prince  de 
Condé  fe  trouva  dans  le  voifinage  de 
cette  ville.  Coligny ,  à  la  tête  d'un  dé- 
tachement ,  alla  les  joindre.  Il  fe  porta 
€nfuite  du  côté  de  Sens ,  dans  le  def^ 
fein  5  non  d'attaquer  la  Place  ,  mais 
d'amufer  les  troupes  du  Roi ,  &  de 
donner  à  celles  des  confédérés  le  tems 
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■'  de  pafTer  la  Seine.    La  chofe  arriva , 

Charles  comme  il  l'avoit  prévu.  Henri  de  Lor- 
1^^^,  raine ,  Duc  de  Guife  ,  encore  très- 
jeune  5  mais  qui  donnoit  dès-lors  les 
plus  grandes  efpérances  ,  &  qui  s'etoic 
déjà  tait  de  la  réputation  dans  la  guerre 
de  Hongrie  ,  étoit  à  Sens.  Afin  d'être 
plus  en  état  de  fe  défendre  ^  s'il  y  éroit 
affiégé ,  il  y  fît  venir  toutes  les  troupes 
qui  étoient  à  Troyes.  Auiîitôt  Coligny 
tourna  vers  Bray-fur-Seine  ,  qui  n'a- 
voit  rien  de  fortifié  que  fon  ,  pont. 
Genlis  fut  chargé  d'en  faire  le  fiege. 
La  garnifon  ,  malgré  la  foibleiïe  de  la 
Place  5  foutint  l'aflaut.  Les  aiîiégeans  J 
y  perdirent  cent  vingt  foldats ,  parce 
que  la  brèche  n'étoit  pas  afl'ez  grande. 
Combauld,  commandant  de  la  garni- 
fon 5  ne  laiîTa  pas  de  capituler.  Les  ha- 
bitans  payèrent  une  contribution  de 
deux  mille  écus. 

DeBray,  les  confédérés  marchèrent 
àNogent-fur-Seine,  qui  ouvrit  fes  ^ 
portes ,  &  paya  aulîî  une  contribution.  J 
L'Amiral  y  pafla  la  Seine ,  &  le  Prince  | 
de  Condé  la  paflTa  à  Bray.  Les  confé- 
dérés 5  fe  répliant  enfuite  vers  leur  gau- 
che ,  allèrent  à  Efpernay-fur-Marne ,' 
ou  ils  s'arrêtèrent  trois  jours.  Cathe- 
rine de  Médicis ,  qui  vouloit  retarder 

leui: 
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leur  marche  ,  y  ayant  envoyé  Com-  .."^ 

bauld,  pour  leur  faire  quelques  propo-  Charles 
fitions  d'accommodement  ;  le  Prince  15670 
de  Condé  ,  trompé  par  les  promeffes 
de  cet  officier  5  reprit  en  diligence  la 
route  de  Montereau  ,  ou  il  comptoir 
de  trouver  des  députes  du  Roi.  Com- 
me il  n'en  parut  aucun  ,  le  Prince  re- 
tourna bientôt  à  fon  armée. 

A  fon  arrivée  fur  la  frontière  de  la  Un  obftade 
Lorraine,  il  fut  étonné  d'apprendre ^^^î^^^^^^^^, 
que  les  troupes  auxiliaires ,  au  devant  troupes  Ai- 
defquelles  il  alloit ,  avoient  fait  halte,  avec  L  Pria- 
Louis  de  vSaint-Gelais  de  Lanfac ,  par  cedeCondé* 
ordre  de  la  Cour ,  s'étoit  rendu  auprès 
de  PEledleur  Palatin ,  &  lui  avoir  fait 
entendre  que  dans  la  guerre  préfente  il 
ne  s'agiffoit  plus  de  la  rehgion  ;  que  les 
Proteftans  jouiflbient  en  France  d'une 
pleine  liberté  ,  &  qu'ils  fe  fervoient 
d'un  faux  prétexte  pour  attaquer  Tau- 
torité  royale,  Bernard  Bochetel ,  Evê- 
que  de  Rennes,  avoit  perfuadé  la  même 
chofe  au  Landgrave  de  HelTe,  à  l'E- 
leéleur  de  Saxe  ,  &  à  l'Ele<51:eur  de 
Brandebourg.  Ces  Princes ,  ne  vou- 
lant point  fe  prêter  à  des  entreprifes 
cdieufes  ,  avoient  fafpendu  la  marche 
de  leurs  troupes  ,  jufqu'à  ce  qu^ils 
fuflfent  pleinement  informés  de  la  vé- 

TomelII.  Bb 
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Sî5;=^=  rite.  Zuleger  ,  que  PEleéleur  Palatin 

Charles  envoya  en  France  ,  rapporta  que  les 

jféj^     ehofes   etoient  fort  diÔérentes  de  ce 

que  Lanfac  &  l'Evêque  de  Rennes  pu- 

blioient;  &  les  troupes  Allemandes 

joignirent  le  Prince  de  Condé, 

lls'étoit  engagé  à  leur  faire  toucher 
cent  mille  écus  ,  aufTitôt  après  leur 
jondlion.  Cependant  il  avoit  à  peine 
de  quoi  fournir  à  fes  dépenfes  per- 
fonnelles.  Se  trouvant  dans  une  fî 
dure  extrémité  ,  il  employa  tout  ce 
qu'il  avoit  d'éloquence ,  pour  perfua- 
der  aux  confédérés  de  contribuer , 
chacun  félon  fon  pouvoir ,  à  le  tirer 
d'embarras.  Animés  par  fon  exemple 
&  par  celui  de  l'Amiral ,  ils  facrifierent 
leur  vailTelle  Scieurs  bijoux.  Il  n'y  eut 
pas  jufqu'aux  foldats  &  aux  valets  qui 
ne  donnaient  ,  avec  joie  ,  l'argent 
qu'ils  a  voient  pu  amalTer.  Avec  ces  fe- 
cours  5  le  Prince  rafiem.bla  trente  mille 
écus.  Cette  fomm.e  ,  toute  modique 
qu'elle  étoit ,  appaifa  pour  un  tems  les 
Allem.ans. 
Négocia-  La  Reine  mère  continuoit  d'amufer 
lions  pour  j^g   confédérés  par  une  négociation. 

terminer  Ja    ,_,   ,.  ,  ^  ^  ,*^ 

guerre  civi-  Tcligny  ,  jcunc  -  homme  d'une  pru^ 

^^'  dence  fort  au  deffus  de  fon  âge ,  &  que 

Ti^jniral ,  dans  la  fuite  ,  choifit  pour 
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fon  gendre ,  portoitles  paroles  de  part  ' 
&  d'autre.  Les  principaux  obflacles  à  ^"arl 
ia  paix  étant  applanis  en  apparence  ,  1567, 
le  Cardinal  de  Châtillon ,  chargé  des 
pleins  pouvoirs  du  Prince  de  Condé  ^ 
vint  à  Châlons.  Catherine  s'y  rendit 
le  lendemain  avec  les  Cardinaux  de 
Bourbon ,  de  Lorraine  &  de  Guife. 
Le  Cardinal  de  Châtillon  dit  ^  que  les 
confédérés  étoient  difpofés  à  accepter 
les  conditions  offertes  par  la  Cour  : 
q«u'ils  demandoient  feulement  que 
fa  majefté  daignât  expliquer  certains 
termes  équivoques.  Pour  gagner  du 
tems  5  la  Reine  prétexta  qu'une  ma^ 
tiere  fi  importante  devoit  être  traitée 
en  préfence  du  Roi*  Elle  prefTa  le  Car^ 
dinal  de  venir  à  Vincennes  ,  &  lui 
ayant  donné  les  fûretés  néceffaires,  elle 
chargea  Torcy  d'efcorter  ce  Prélao 
avec  vingt  gardes-du-corps. 

Dès  que  le  Cardinal  fut  à  Vin- 
cennes j  on  lui  fignifîa  une  défenfe  de 
parler  à  aucun  Parilien.  Trois  jours 
après  5  on  députa  Jean  de  Morvilliers 
6c  Louis  de  Saint-Gelais  de  Lanfac  , 
pour  négocier  avec  lui.  D'abord,  il 
déclara  qu'il  ne  traiterç>it  que  devant 
Charles  IX  ,  &  que  la,  Reine  l'avoit 
ainfi  réglé.  Sur  la  promeife  qu'on  lui 

Bbij 
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m  fit  qu'il  auroit  fatisfadion  ,  lorfque  leÉ 

cha  RLEs  affaires  feroient  plus  avancées ,  il  con- 
j-5*  fentit  de  commencer  les  conférences. 
On  convint  que  les  articles  de  l'édit 
d'Orléans  ,  qui  n'avoient  pas  été  exé- 
cutés, le  feroient  fans  rellridion.  Il 
s'agiifoit  de  l'interprétation  de  quel- 
ques -  uns  de  ces  articles.  Chriflophe 
de  Thou  ,  premier  Préfident  du  Parle- 
ment de  Paris ,  Se  René  Baillet ,  Préfi- 
dent du  même  Parlement,  furent  fub- 
ftitués  à  Morvilliers  &  à  Lanfac  pour 
y  travailler.  Le  Cardinal  reconnut 
qu'on  changeoit  ainfi  de  négociateurs 
dans  la  vue  de  ne  rien  conclure.  Ce- 
pendant, la  Reine  lui  ayant  demandé 
une  nouvelle  entrevue  * ,  il  s'y  rendit. 
Cette  conférence  ne  produifit  pas  plus 
d'effet  que  les  autres ,  &  le  Cardinal  fe 
retira. 
La  Reine  Elizabeth ,  avant  qu€  la  guerre  ci- 
d'Angieter-  ^jj^  £^  ralluméc  ,  avoit  été  avertie  de 

re  redeman-  r         /  '       t 

de  Calais,  l'orage  qui  fe  preparoit.  La  conjonc- 
ture lui  parut  favorable,pour  redeman- 
der Calais  à  la  France.  Elle  chargea 
Thomas  Smith  de  cette  commilîîon. 
Par  le  traité  conclu  avec  cette  Prin- 
ceffe  dans  le  tems  de  fon  avènement 
au  trône  ,  il  étoit  dit ,  comme  nous 

"Dans  le  Couvent  de«  Minime»  du. bois  de  Vîn=; 
cennes» 
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l'avons  remarqué  ci-devant'',  que  Ca- 
lais,  avec  tout  fon  territoire,  feroit ^^^^^^^ 
rendu  huit  ans  après  aux  Anglois  ,  ou  1567, 
que  la  France  leur  payeront  cinq  cents 
mille  écus  d'or  en  forme  d'indemnité. 
Mais  on  avoit  ajouté  à  cette  claufe^que, 
fi  la  guerre  fe  renouveiJoit  par  la  faute 
d'une  des  deux  parties ,  celle  qui  feroic 
caufe  de  la  rupture  feroit  déchue  de 
tous  les  droits  que  le  traité  lui  donnoit^ 
Depuis ,  les  Anglois  avoient  envoyé 
des  troupes  auxiliaires  aux  rebelles  de 
Rouen  :  ils  s'étoient  emparés  du  Ha- 
vre-de-Grace ,  &  le  Roi  n'avoit  re- 
couvré cette  Place  que  par  la  force  des 
armes.  Il  étoit  évident  que  de  telles 
démarches ,  de  la  part  de  l'Angleterre, 
difpenfoient  la  France  de  remplir  les 
conditions  du  traité.  Aufîî  refufa-t-on 
la  reftitution  foUicitée  par  la  Cour  de 
Londres. 

A  peu  près  vers  le  mêm.e  tems  ,  ordônnan- 
Charles  IX  fit  une  ordonnance,  éga-  f^  touchant 
iement  utile  &  jufle ,  dont  l'objet  étoit  fions, 
de  conferverlafplendeur  des  familles 
nobles.  Suivant  le  fenatus  -  coniulte , 
appelle  Tertyllien^^les  mères  héritoient 

^  Livre  9. 

^  Fait  fous  TEmpereur  Hadrien» 
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■  de  leurs  enfans  ;  &  cette  difpoiition  ne 

Charles  mettoit  aucune  diftinélion  entre  les 
JS67.  difFérens  biens  dont  l'héritage  étoit 
compofé.  Par -là,  les  parens  du  côté 
du  père ,  dépouillés  des  poflefîîons  de 
leurs  ancêtres  ,  fe  voyoient  quelque- 
fois réduits  à  l'indigence.  Une  loi  fî 
peu  raifonnable  avoit  lieu  dans  les  pro- 
vinces du  royaume  ,  où  l'on  fuit  le 
droit  romain ,  comme  dans  la  Guyen- 
ne ,  le  Languedoc  ,  la  Provence  &  le 
Dauphiné  ,  même  dans  les  bailliages 
d'Auvergne ,  du  Forez ,  du  Lyonnois 
&  du  Mâconnois  ,  quoiqu'ils  foient 
du  reffort  du  Parlement  de  Paris.  Le 
Roi  établit  qu'à  l'avenir  on  adjugeroit 
feulement  à  la  mère,  pour  la  confoler 
de  la  perte  de  fes  enfens  ,  les  biens- 
meubles  5  &  l'ufufruit  de  la  moitié  des 
immeubles  paternels. 

Ce  règlement  fut  accordé  aux  inf- 
ftances  de  l'Evêque  de  Valence.  Pierre 
de  Montluc,  fon  neveu,  fils  aîné  de 
Blaife  5  ayant  été  tué  ;  le  Prélat  appré- 
hendoit  que ,  fi  le  feul  enfant,  qui  ref- 
toit  de  Pierre ,  venoit  à  mourir  ,  fa 
veuve  n'emportât  tous  les  biens  de  la 
maifon  de  Montluc.  Le  Parlement  de 
Paris  enregiftra  le  2^  de  Juillet  la  nou- 
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velle  ordonnance  ,  &  le  public  la  re-  = 


çut  avec  de  grands  applaudifl'emens.  ^"^^^* 
Les  autres  Parlemens  5  qu'elle  regar-     1567, 
doit  plus  particulièrement  ,  la  rejet- 
terent» 


Fin  du  dix  "fepîiéme  Lii^re  &  du 
trôijiéme  Volume^ 
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SUPPLÉMENT 

aux  rernarques  de  ce  trôijîéme  Volume» 

Jl  AGE  14 j  5  ligne  13  &  14.  (Le 
nouveau  Vidamede  Chartres). 

Jeafi  de  Verrières  de  Maligny ,  neveu  y  par  ïà 
mère ,  du  feu  Vf  dame  François  de  Vendôme, 

Page  1 63  ,  AjGutei  à  la  note  les 
ohfervations  fuivantes* 

Les  auteurs  du  didionnaire  de  Morérî  difent 
que  Bourdillon  eut  la  place  du  Maréchal  de 
Saint-André',  mais  elle  fut  donnée  à  François 
de  Scepeaux  de  Vieilhvîîle  3.  Cajîelnau  ,  dans 
{es  mémoires ,  prétend  que  ce  fut  le  bâton  de 
Charles  de  Cojféï  du  nom  j  Comte  de  Briffac^ 
qui  paiïa  à  Bourdillon.  Il  Ce  trompe  aufli. 
Bourdillon  fut  nommé  Maréchal  de  France 
en  15^2  5  &  jBr?//^c  ne  mourut  qu'en  15^3, 
D'ailleurs  M.  àel'hott  nous  apprend  que  Henri 
de  Montmorency  d^Anville  remplaça  Brijfac. 

Page  213  ,  1.  18  &  ip.   (  âgé  de 
quarante- deux  ans  ). 

J'aurois  dû  corriger  une  faute  de  M.  de  Thou» 
Antoine  de  Bourbon,  Roi  de  Navarre,  étoit 
dans  la  quarante-cinquième  année  de  Ton  âgCj 
étant  né  le  12  Avril  15 18. 

Page 228,  Ajoute^  àla  note  ce  qui 

fuit. 

Selon  une  pièce  qu*on  peut  lire  à  la  bl-^ 

?  Voyez,  les  Mémoires  de  VmlUvilki 
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Mîotheque  du  Roi  dans  les  manufcrits  de  Bé-» 
thune  i  Anne  de  Montmorency  n'a  été  fait  pri* 
(bnnier ,  ni  par  Bujfi ,  ni  par  Roben-Stuart  de 
Vezînes,  Cette  pièce  eft  une  lettre  adrefTée 
au  Connétable  ipzY  IVolperg-van-Derfz^^  gen- 
tilhomme Allemand,  Elle  commence  par 
ces  mots  :  35  Monfeigneur,  fuivant  ce  que  me 
35  promîtes  lorfque  je  vousprinsprifonnierj, 

30  &C.    3*. 

Page  287,1.  (5  &  fui  van  tes.  (Char- 
les IX  vint  enfuite  à  Paris.  Les  prin- 
cipales perfonnes  de  la  maifon  de  Guife 
s'y  rendirent  en  grand  deuil,  pour 
demander  juftice  d^PairafTinatduDuc 
'  de  Guife  ). 

Ce  fut  à  Meulan,  &  non  à  Paris,  qu'elles 
donnèrent  ce  fpedacle  lugubre.  La  réponfe 
de  Charles  IX  à  leur  requête  eft  datée  du  26 
Septembre  r  563  ,  &  il  eft  certain  que  la  Cour 
paiïa  tout  ce  mois  dans  la  première  de  ce$ 
deux  villes.  Voici  ce  que  porte  une  relation 
du  tems,  imprimée  dans  les  mémoires  de 
Condé,  a'Lefdits  fieurs  de  Guife  employèrent 
39  les  mois  d'Août  &  de  Septembre  à  rafîêm- 
»3  bler  leurs  partisans ,  en  intention  de  venir 
3»  avec  un  grand  préparatif  &  cérémonie  de- 
39  mander  juftice  de  la  mort  du  feu  Duc  de 
D3  Guife  en  la  Cour  de  Parlement ,  toutes  les 
33  chambres  afTemblées ,  le  Roi  féant  en  (on 
33  lit  de  juftice  à  Paris  ;  où  néanmoins  fa  ma- 
•3  jefté  ne  put  arriver  au  tems  qu'ils  avoient 
33  projette  à  l'occalion  de  la  maladie  de  la 
33  Reine,  furvenue  à  Meulan.  Cela  fut  caufe 
33  qu'ils  Ce  hâtèrent  de  venir  trouver  leurs  raa- 
33  jeftçs  audit  Meulan  ,  menaçant  ouverte- 
90  ment  d'avoir  vindicte  de  ladite  mort  par 
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55  }uftice  ou  par  force  ,  &  là  préfenterent  I 
95  riiïue  de  vêpres  une  requête  au  Roi ,  étant 
»3  à  genoux  ^j.  Pendant  que  la  Cour  revenoit 
de  Normandie,  Catherine  de  Médîcîs  étoit 
tombée  de  cheval  (lir  le  chemin  de  Gaillon  à 
Vernon  ^  &  les  (ûites  de  cet  accident  av-oient 
obligé  le  Roi  de  s'arrêter  à  Meulan. 

Page  445)  5  1.  p  &  fuivantes.  (  Il 
avoir  eu  un  différend  avec  le  Maré- 
chal de  Vieilleville ,  qui ,  d'un  coup 
d'eftramaçon  >  lui  avoit  coupé  une 
main). 

On  lit  dans  M.  de  Thàu  un  bras.  J'ai  crû  de- 
voir  préférer  l'autorité  àes   mémoires   de 
Vieilleville ,  dans  lefquels  le  fait  efî  ain/î  ra- 
conté ,  tome  <)  ,  pages  52  &  5  5.  ^  Le  dîner 
35  fini ,  M.  de  Ville  bon  ,  en  fe  levant  de  table  » 
33  commence  à  Ce  plaindre  de  la  maulvaife 
35  opinion  que  l'on  avoit  de  lui  touchant  5o//^ 
^^  giraiid^  Sur  quov  M.  le  Marefchal  ,  de- 
as  meurant  aflîs ,  lé  pria  de  mettre  ce  propos 
35  (bubs  le  pied  ,  comme  de  chofè  faide  ,  à 
35  laquelle  Ton  ne  pouvoit  plus  mettre  de  re- 
»>  mede.  Mais  M.  de  Villebon  réplique  en  ces 
35  mefmes  termes  ;  Comment ,  vertu  Dieu!  on 
35  a  dit  que  je  ne  fuis  pas  digne  de  nia  charge  , 
35  ^  que  le  Roy  me  la  devrait  ojîer.  Je  main- 
33  tiens  en  cejie  compagrâe  ,  que  tous  ceux  qui 
3?  l'ont  diâi  ,  en  ont  mcnty  ■par  la  gorge  ,  & 
35  quilny  a  'Lieutenant  de  Roy  en  Fra-ace ,  qui 
^^f-iffe  mieulx [on  devoir  que  m.oi.  M.  le  Ma- 
35  reichai,  entrant  fur  cefcé  indifcreteparoile 
35  en  une  très-furieu(e  colère  ,  fe  levé,  &  lé 
35  poufTè  fi  roidde  ,  que  fans  la  table  il  fût 
35  tombé  par  terre  ;  lui  di(ant  qu'il  allât  vo- 
3ô  mir  £ès  defmenteries  ailleurs.  M,  de  Vitk-^^ 
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mhon  met  l'épée  à  la  main  ;  M.  le  Marefchal 
as  à  la  fîenne.  Mais  ce  fut  bientôt  fait  ;  car  du 
33  premier  coup  qu'il  tira  ,  la  main  de  M.  de 
33  Villebon  ,  avec  environ  demy  pied  de  l'os 
33  du  bras  »  tomba  par  terre  ,  &  Tépée  quant 
a.  &  quant  .  Le  même  fait  eft  rapporté  en  ces 
termes  dans  les  mémoires  de  Cajlelnau»  sj  En 
93  ce  tems ,  efèant  flirvenu  une  querelle  entre 
&3le  Maréchal  de  Vieîllevîîle  &  le  fîeur  de 
33  Villebon ,  bailli  &  gouverneur  de  la  ville  de 
&3  Rouen ,  comme  ils  difnoient  enfemble  ;  le 
33  Maréchal  de  Vieilleville  coupa  le  poing  au 
»3lieu  delà  jointure,  d'un  coup  d'épée  audit 
^^Vîlhbon  ,  comme  il vouloit  mettre  ia  main 
Ô3  à  la  fienne ,  laquelle  lui  tomba  par  terre  ??. 
Boifgiraud  ^  occ^don  de  la  querelle,  avoit 
été  greffier  du  Baillage  de  Rouen.  Attaché 
aux  nouvelles  opinions  ,  il  s'étoit  déterminé 
à  la  fuite  ,  après  laprifedela  ville.  Y  étant 
ïientré  fecretement ,  pour  chercher  dans  Con 
jardin  quatre  mille  écus  d'or  qu'il  y  avoit  en- 
terrés ,  il  avoit  été  tué  par  ordre  de  Vzllebony 
&  le  cadavre  ètoit  refté  plus  de  vingt-  quatre 
heures  étendu  fur  le  pavé.  Cette  inhumanité 
avoit  fort  irrité  Vieflleville  ^  qui  n'avoit  pu 
s'empêcher  de  faire  éclater  fon  indignation» 
On  avoit  perfuacfé  à  Villebon  ,  que  le  Maré- 
chal ,  dans  fa  colère  ,  avoit  tcnii  le-  discours 
dont  ce  gouverneur  fe  piaignoit. 


Fin  du  Supplément, 
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ERRATA. 

X  A  G  E  24.  ligne  8.  delà  Roye ,  Ufez  de  Roye. 
Page  3  It  Z.  7»  un  ,  lif,  une. 
Page  61.  Z.  16.  d'Halmiton  ,  lif.  d'Hamilton. 
Page  izi.  /.  7.  Hallewin  ,  mettez,  HaUwin. 
Page  12.7.  /,  4&5.&à  d'A^é ,  effacei  ces  mots» 
Page  1 50,  /.  2  ^ ,  quelqu' autres  ,  mettez  quelques  au- 

autres. 
Page  185./.  I5> .  fe  foutinrent ,  lif,  le  foutînrent. 
Page  1 89.  (  Note  fc ,  /.  3 .)  noms  ,  ôtei  Vs, 
Page  194.  l.  iz.  avoit,  lif,  avoient. 
PageipS.Z.  8.  cet  auteur ,  mettez,  cet  homme  îl- 

luftte. 
Page  212.  /.  3  &  4.  Taillevîs  de  la  Menere,  lifei^ 

Tailleris  de  Meziere, 
Page  223.  /,  3.  retranchez,  U  inrgule  après  le  mot. 

Feiiquieres, 
Page  233,  l.  26.  avoit  paflee,  ore^le  dernière. 
Page  23e.  /.  II.  quelqu'autres  ,/z^  quelques  autres» 
Page  253.  /.  8.  le  le,  efface^  le  dernier  le* 
Page  260.  /,  26.  la  feule  caufe  ,  mettez  Tunique 

fource. 
Page  26 1.  /.  12.  d'Elbœuf ,  fubfiituez  d'Elbeuf. 
Page  267,  /,  27.  d'Oyfel  à  TEvêque  de  Limoges, 

lif  d'Oyfel  &  TEvêque  de  Limoges. 
Page  28^.  /.  14.  fergent,  mertet  fergens. 
Page  292.  l,  14.  du  royaume ,  lif  des  royaumes» 
Page  302,  1. 16,  eut  prit ,  lif  eut  pris. 
Page  312,  dans  la  Note  il  faut  effacer  page  9Z, 
Page  3  5  3 .  /.  26.  Il  y  eux ,  lif  II  y  eut. 
Page  396,  Z.  22.  quelque,  mette\  quelques. 
Page 417»  (fommaire  marginal,  Z.  i.)  Turs  ,  lifm 

Turcs. 
Page  471.  Z.  17.  nomme,  lif  nommé. 
Page  541.  Z.  8.  la  Reine  étant  allé:,  lif  la  Reine 

étant  allée. 
Page  567.  Z.  26  &  27.  ar<|uebu2.iers  >  mettei  arque- 

bufiers. 


